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DES 

MÉMOIRES PARTICULIERS, 

IV EL AT I7S 

l 

A VSISTOIRE DE FRANCE. 
TOME IV. 

CO TTT EN A NT lu fuite des Mémoires du 
quatorzième fiècle , fur la vie & les exploits 

de Bertrand bu Gvesclin. 

XIV e . SlÉCLH. 



I l paroît régulièrement chaque mois un Vo- 
lume de cette Colleâion. Les Editeurs ont 
pris les précautions néceffaires pour qu'il en 
ait paru 12 volumes à la fin de l'année 178^. 

Le prix de la Soufcription pour i^Volumes, 
à Paris , eft de 48 1. pu de 24 L pour la demi- 
année. Les Soufcripteurs de Province paye- 
ront de plus 7 1. 4 f. pour Uànnée entière , o« 
celle de 3 1. 12 f. pour la demi-année , à caufô 
de frais de poite. 

C'eft au Direâeur de la Colleâion des 

■é' 

Mémoires , &c. qu'il faut s'adfefler , rue d'An- 
jou y la deuxième porte coc Aère à gauche , en 
entrant par la rue Dauphlne , à Paris. Il faut 
avoir foin d'affranchir le port de l'argent & 
des lettres. 
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Et ft trouve à Paris, 

Rue d'Anjou , la féconde porte cochers 
à gauche , en entrant par la rue Dauphine. 
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MÉMOIRES 

DE BE R T R A N D 

DU GUESCLIN. * ' 



CHAPITRE IX.' 

Du fiege y affauty prife & deftruSion du fort 
de Rouleboife , & delà prife de Mante (ip) 
& de Mculan , dont les murailles furent 
abatues. 

JLia prife de Rouleboife, de Mante* & de 
Meulan, paroiflbit d'une fi grande confé- 
quence aux affaires du Dauphin , qu'il fut 
xéfolu de meure tout en oeuvre pour les en- 
lever fur les Anglois & les Navafirois qui 
s'en étoient emparés : les Parifiens ne rece- 
voient plus les fecours que la Seine avoit 
accoutumé de leur donner, par les bateaux 
qu'elle portoit chargés de vivres & de pro- 
vifions qu'elle amenoit au pied de leurs mu- 
railles , tout étant arrêté par les garnifons 
ennemies qui s'étoient faifies de ces places 
litées fur la même rivière. Dix mille Bour- 
geois de Rouen choifirent entr'eux un nommé 
le Lièvre pour leur Capitaine t marchèrent à 
{Tome IV* A 
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fa fuite au liège de Rouleboife qu'ils inveC* 
tirent d'un côté ; tantli* que Bertrand vint fe 
camper de l'autre avec ce qu'il put ramaflcr 
de gens leftes & déterminés pour une prompte 
, expédition. L'attaque fut chaude des deux 
côtçs : mais la réfiflance ne fut pas moins 
opiniâtre , & le Gouverneur de la place fe 
promettoit bien que les affiegeans s^n re- 
tourneraient fans rien faire. 

Berttand & les principaux officiers de fon 
armée , voyant que la prife de Rouleboife 
n'étoit pas l'affaire d'un jour, fe perfuaderent 
que celle de Mante n'étant pas fi difficile , 
il fallpit tenter la conquête de celle-cy pour 
venir enfuite à bout de la première. Guil- 
laume de Launoy Capitaine fort eftimé dans 
les troupes de France ouvrit cet avis le pre- 
mier dans le Confeil de guerre, il ne fut 
pas d'abord adopte. On lui fit entendre qu'il 
falloit débuter par la prife de Rouleboife Se 
qu'enfuite on fongeroit à Mante , & que ce 
feroit décrediter les armes du Dauphin que 
'de fe préfenter devant une place , & de 
l'abandonner après pour entreprendre le fiégë 
d'une autre. De Launoy leurperfuada que fans 
quitter le deffein qu'ils avoient fur Roule* 
boife, ils pouvoient tourner leurs penfées 
fur Mante qu'il fe faifoit fort de prendre ea 
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.trois jours , fi l'on vouloit exaâemènt fuivre 
& pratiquer ce qu'il a voit médité là defTus* 
Tout le monde entra dans fon fentiment & 
l'on fe repofa fur lui de la conduite de cette 
entreprife. 

De Launoy fe fervit d'un ftratagêmë fort 
ingénieux pour exécuter le deflein qu'il avok 
dans l'efprit. Il choifit vingt de fes foldats , 
qu'il fit habiller en vignerons , & les deguifa 
fi bien , qu'ils avoient tout - à - fait l'air de 
gens de ce métier. Il leur donna de bonnes 
armes , qu'ils cachèrent fous leurs veftes de 
toile , & les inftruifit de tout ce qu'ils dé- 
voient faire. Il avoit fait entrer auparavant 
trente foldats dans les cabarets de Mante , 
qui pour devenir moins fufpeâs demeuroient 
féparés & faifoient femblant de ne fe point 
connoître , ils avoient grand foin de témoi- 
gner leur zèle pour le Roi de Navarre & 
leur averfion pour le Dauphin Duc de Nor- 
mandie , publiant dans toutes les tavernes 9 
que fi ce Prince faifoit attaquer Mante, ils 
fe feroient enfçvelir fous les ruines de la 
ville , avant qu'il s'en dît le maître. 

Tomes les chofes étant ainfi difpofées* 
Guillaume partit avec tous (es gens dans une 
nuit bien obfcure , & quand il. fe vit près 
îde Mantes > il mit pied à terre & fit defcen* 
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dre de cheval, ceux qui l'accompagnoienf f 
appréhendant que le henniflement des che- 
vaux 6c le bruit de leur marche ne les fit 
découvrir , & ne reveillât les bourgeois de 
la ville. Ils fe préfenterent aux barrières à la 
pointe du jour , lorfqu'on faifoit l'ouverture 
des portes pour envoyer les bêtes aux pâtu- 
rages* Quand quatre bourgeois, qui gardoient 
les clefs de la ville, eurent ouvert le guichet 
& la moitié de la barrière , ils apperçurent 
ces prétendus vignerons un peu éloignés les 
uns des autres , qui faifoient mine de vouloir 
entrer pour travailler aux vignes , & gagner 
leur journée. Leur contenance leur paroi£ 
foit fi fimple & fi naïve, qu'ils ne balancèrent 
point à leur ouvrir la barrière ; ils fe retirè- 
rent enfuite à leur corps de garde pour y 
mettre bas leurs armes, & faire fortir les 
beftiaux ; quatre de ces vignerons traveftis 
paiïerent la porte; îïx autres qui les fui voient 
s'en faifirent auffi-tôt , & mirent l'epée à la 
la main. L'un d'eux fonna d'un cors qu'il 
avoit dans fa poche pour avertir Guillaume 
de Launoy qui fe tenoit là tout prêt dans une 
embufcade, & n'attendoit que l'heure du fignal 
pour entrer dans la ville avec le refte des gens. 
il eut la hardiefle d'embaraflfer le pont avec 
■*me chareue , pour empêcher les bourgeois 



Se 3 u G u e s tf fc î tf. f 

Vfe le lever fur ceux qui dévoient le joindre. 
De Launoy fe jetta dans Mante lorfque la 
plupart des habitans étoient encore au lit. 

Ces trente foldats qu'il avoit auparavant 
apoftés dans la ville fe déclarèrent en fa faveur 
& fe joignirent à lui crians Laitnoy , Lau- 
noy. Bertrand , le Comte cf Auxerre , 8c beau- 
coup d'autres Chevaliers fe jetterent à corps 
perdu dans la place. Les habitans fe voyans 
furpris firent mine de courir aux armes : mais 
Bertrand fe faifit .de tous les portes & de 
toutes les avenues pour les tenir dans le de- 
voir. Il y en eut quelques-uns qui fe mirent 
en état de fe defFendre en jettànt des pierres 
par les feneftres , mais on les faifoit retirer 
à grands coups d'arbalète. La plufpart, cou- 
rurent en foule dans la grande Eglife pour 
s'y mettre à couvert de la fureur du foldat , 
& faire leur condition meilleure. Les femmes 
s'y jettoient auffi chargeant leurs enfans fur 
leur cou. Bertrand marcha contre cette 
Eglife à la tête de cinq cens arbalétriers , en 
força les portes , & menaça tous ceux qu'il 
y trouva de les faire paffer au fil de l'épée 
s'ils ne fe rendoient à difcrétion. La crainte 
de la mort les obligea de fubir la loi du 
vainqueur. Ce Général les aflura qu'en fe 
Soumettant à l'obéiffance du Dauphin de 
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France , on leur conferveroit leurs biens 8à 
leurs vies , & que s'ils ne lui rendoient re-* 
ponfe fur l'heure , il alloit mettre à fac leur 
ville , en abandonnant tout au pillage & à 
la licence du foldat. Les bourgeois de Mante 
ne fe'le firent pas dire deux fois; ils donne-» 
rent les mains à tout ce qu'on voulut, Se 
firent ferment dé reconnoître le Duc de Nor- 
mandie pour leur Souverain durant l'abfence' 
& laprifon du Roi Jean fon père; ils de- 
mandèrent par graçe à Bertrand qu'il voulut 
au plûftot attaquer la ville de Meulan , parce 
que cette place les gêheroit beaucoup , tan- 
dis qu'elle tiendrok pour le Roi de Navarre » 
& pour les Açglois , qui feraient fans ceflfe 
des courfes fur eux* & les recoigneroient 
dans leurs portes. 

Bertrand leur promit qu'on alloit inceflànw 
ment c'en occuper : mais il leur dit qu'ij 
faloit auparavant s'aflurer de la tour de Rou* 
leboife , qui ôtpit à Paris la communication de 
la Seine , & le fecours que cette ville avoit ac- 
coutumé de tirer de cette rivière, C'eft ce 
qui fut auffi-tôt arrêté dans le Confeil de 
guerre» Le Gouverneur de cette tour étoit au 
défefpoir de ce que Mante avqit été furprife* 
& reprochoit par les crenaux aux François 

gu'il* pç s'çp éwiçm rendus maîtres <juç paç . 



t»hifon;~ qu'ils n'auraient pas fi bon -marché . 
du pofte qu'il occupoit ( 20 ) & qu'il fe 
défendroit au péril de fa vie. Des paroles 
l'on en vint aux . coups, Bertrand fe mit à 
la tête des milices de Rouen pour attaquer 
la tour. On fit des efforts incroyables pour 
l'emporter : mais les affiegés qui s'étoient 
préparés à foutenir Paflaut , fe défendirent ep 
gpns de cœur, & jetterent tant de dards 4 
tant de pierres, & tant de cailloux qu'ils les 
obligèrent à fe retirer. 
. Bertrand qui ne fe rebutoit jamais pour 
un mauvais fuccès, & dont les reflfeurces 
étoient inépuifables, fit amener par charroi 
des béliers & d'autres machipes de guerre 
pour battre la tour. Cet appareil épouvanta 
le Gouverneur qui s'apperçevant qu'on ne 
lui ferok aucun quartier s'il s'opiniatroit à 
ne fe pas rendre , prit le parti de capituler 
& demanda quelque argent pour être dédom- 
magé de fes pertes. Bertrand avec lequel il 
s'aboucha lui voulut bien donner cette petite 
làtisfadion pourvu qu'il fortît auffi-tot de la 
tour , ce qui fut exécuté fur l'heure j & du 
Guefclin s'étant afluré de ce pofte y voulut 
régaler le foir même les principaux officiers 
,de fon armée qui, tenans Gonfeil de guerre 
4vec ce Général , furent d'ayis de dépêche^ 
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au plutôt auprès du Dauphin pour lui hlrë 
part de cette nouvelle , & pour fcavoir de 
lui fi tel étoit fon plaifir qu'on rasât cette 
teur en la faifant fauter par une mine, afin 
de fe délivrer du foin d'y mettre garnifon, 
dont on auroit ailleurs aflez de befoin. Le 
Due de Normandie leur envoya les ordres 
néceflaires pour démolir là tour, qui fut 
auffi-tôt abbatue : ii bien qu'il ne reftoit plus 
pour achever de debaraffer entièrement la 
Seine , que de prendre Meulan dont les 
Parifiens fbufiroient de grandes incommodi- 
tés^ Bertrand affèmbla les officiers de l'armée 
pour leur repréfenter qu'il falloit achever par 
la prife de cette place , ce qu'ils, a voient fi 
genereufement commencé $ que c^étoit l'in- 
tention de Charles Dauphin , dont ils avoient 
époufé la querelle contre le Roi de Na- 
varre & les Anglois qu'on ne la marchan* 
dât pas davantage , afin que les environs de 
Paris pûflfent devenir entieitemçnt libres. Le 
Comte d'Auxerre fit %uffi de fon côté toutes 
les inftances poffibles , afin que toute l'ar-* 
mée prit la mêrfle réfolution ; chacun témoin . 
gna beaucoup d'empreffement pour le fiégede 
Meulan , dont le retardement pouvoit nuire 
&ux affaires de la Couronne. 
JÏQittes lçs troupe* firent donc un aiorç* 



ornent de ce côté - là , dans la réfolmion 
d'emporter la place. Ceux de Meulan furent 
bientôt avertis du deflein qu'on avoit- par un 
Cavalier qui fut à toutes jambes leur donner 
cette trifte nouvelle , dont ils furent fort allar- 
més , ce qui les obligea de veiller à leur 
deffenfe & de fe tenir fur leurs gardes plus 
que jamais. Ils étoient déjà confternés de 
la prife de Mante & de Rouleboife ; chacun 
fut commandé pour travailler aux fortifica- 
tions de la ville , fans en excepter les femmes- 
& les enfans. Il y ayoit au deflus une cita- 
delle aflez forte & bien pourvue do vivres 
& de munitions; le Gouverneur fe vantoit 
de tenir longtems parce qu'il avoit des fari- 
nes , des vins & des chairs falées pour plus 
de quinze mois. Bertrand fit charger une 
partie des troupes fur des bateaux , tandis 
que les archers les Gend'armes eotoy oient 
la rivière. Quand tout fut arrivé devant Meu- 
lan , Bertrand & le Comte- d'Auxerre eara«* 
cdlerent autour pour étudier Paffiete de la 
place , & la reconnoître ; ils obferverent la 
fituation de la Tour qui commaudoit la ville, 
étant bâtie fur une haute éminence : ils re-* 
marquèrent que le pont avpit été nouvelle-r 
tnent fortifié par les Anglois & les Navarrois, 
& ce pont paroiflbit à Bertrand fort difficile 
à prondre. 
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' I| pria le Comte d'Àuxerre de lui dire cg- 
qu'il en penfoit : mais le Comte lui fit con-. 
noître que la prife de la citadelle & de la. 
Ville étoit bien d'une autre importance que 
celle du pont , que c'étoit à cela qu'il falloir 
particulièrement s'attacher ; & que fi l'on 
pouvoit emporter les deux premières , l*at- 
taque & la prife du pont ne feroient pas dan» 
la fuite une affaire. Qu'il étoit donc de la 
dernière conféquence de débuter par la tour 
de Meulan qu'il falloit affiéger dans les for- 
mes ; Se comme les troupes deftinéés pour ce 
^ c g e > qui pourrait peut - être durer long- 
temps, auroient beaucoup de fatigues à ef- 
fayer , il fut d'avis qu'on les logeât autour 
de Paris , afin qu'elles fe puflent délaflfer & 
refaire de leurs peines & de leurs travaux ^ 
& recouvrer de nouvelles forces y pour re- 
venir à la charge quand il en feroit temps* 
Bertrand goûta le confeil du Comte d'Auxer- 
re. On prépara donc toutes chofes pour 
l'attaque de la ville ; Bertrand fit fonner la 
trompette par tout le camp , afin que chacun 
fût prêt pour cette expédition* Tandis qu'il 
fe donnoit du mouvement pour encourager 
fes troupes , & pour leur infpirer la réfolu- 
tion de bien payer de leurs perfonnes, les 
affiégés qui le voyoient & le redoutaient , 
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tirèrent fur lui de deffus leurs murailles un 
grand carreau de pierre qui vint tomber aux 
pieds de fon cheval , & qui l'auroit infailli- 
blement tué s'il eût porté juite. Les arbalé- 
triers eurent ordre auflï-tôt d'ouvrir l'aâion , 
tirant fans ce (Te contre les affiégés qui paroiC- 
foient iir les remparts pour les amufer & 
faciliter le deflein de Bertrand , qui fe mit à 
la tête des Gensd'armes, & s'en alla tout 
droit aux barrières de la ville , qu'il abattit 
avec tant de bravoure & d'intrépidité , que 
les bourgeois , n'ofant pas tenir tête , fe reti- 
rèrent en défordre dans la tour où ils avoient 
nii$ à couvert ce qu'ils avoient d'or , d'argent 
& de meubles. U y en eut quelques autres 
qui s'enfuirent du côté du pont , y croyant 
trouver plus de fûqpté. 

Bertrand pourfuivant fa pointe , après avoir 
renverfé les barrières , alla s'attacher à la 
porte de la ville , qu'il fendit & mit en éclats 
& en pièces avec la même hache : & s'étant 
ouvert par là l'entrée de Meulan, tout fou 
inonde fe répandit aufli-tôt avec lui dans les 
rues. L'alarme fut extrême. Les habitans qui 
ne s'étoient pas réfugiés dans la tour , fe te* 
noient cachés dans leurs maifons, n'attendant 
plus que l'heure de la mort. Bertrand & le 
Comte d'Au&erre croyant n'avoir encore rien 



fait s'ils ne fe rendoient maîtres de la tour 5c 
du pont , tournèrent leurs penfées de côté-là ; 
mais pour y réuffir avec plus de fuccès , ils 
crurent qu'il falloit commencer par jçtter 
J'épouvante par-tout. Us abandonnèrent donc 
la ville au pillage des Xoldats , qui fe jette- 
rent avec tant de furie dans les maifatis -, que 
les bourgeois s'eftimoient trop heureux d'a- 
voir la vie fauve & de fe mettreen rançon ; fi 
bien que la foldatefque s'enrichit, non feu- 
lement de leurs dépouilles , mais du prix 
qu'elle leur faifoit payer pour leur liberté. 

Les habitans qui gardoient le pont crai- 
.gnans la fureur de Bertrand, ne balancèrent, 
point à le rendre, de peur qu'on ne les fit 
pafler au fil de l'épée, s'ils entreprenoient 
une plus longue réfifia^pe. Il ne s'agiflbit 
donc plus pour achever la conquête que 
d'enlever la tour. Bertrand s'ayife avant que 
d'en venir aux mains , de tenter s'il ne pour- 
voit point engager le Gouverneur à la: lui 
rendre, en l'intimidant. Il le fit donc ap- 
peller, prétendant qu'il avoit quelque chofe 
d'important à lui communiquer. Le Gouver- 
neur parut auxcrenaux de la tour, pour ap- 
prendre de lui ce qu'il avoit à lui dire. Ber- 
trand le fomma de la part de Charles Dau-r 
phin dç France, Régent du Royaume & 
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Duc de Normandie, de lui rendre incefîam* 
ment la place, & qjie s'il refiifôit d'obéir, 
il lui en coûterpit la tête , jurant qu'il ne 
fortiroit point de là, ni lui ni fes gens, qu'il 
n'en fût le maître de gré ou de force. 

Le Gouverneur ne parut point être ébranlé 
de ces menaces , & fe mettant à plai&nter , 
il lui demanda s'il avoit appris à voler, & fi 
le Ciel lui avoit donné des ailes pour mon- 
ter fi haut. Bertrand fe retirant en colère , 
lui dit qu'il le feroit bientôt repentir de fa 
prétendue raillerie. L'attaque fut auffi - tôt 
commencée; mais comme elle faifoit plus 
de bruit que d'effet, on ne l'employa feule- 
ment que pour empêcher les affiégés de dé- 
couvrir au pied de la tour le travail des mi- 
neurs qui poufsèrent leur ouvrage avec tant 
de fecret & de diligence, qu'ils s'avancè- 
rent jufques fous le fondement des murailles 
qu'ils étançonnèrent enfuite de leur mieux. 
Quand l'ouvrage fut achevé, les mineur» 
en donnèrent inceflamment avis à Bertrand, 
lui difant que quand il lui plairoit il auroit 
* la fatisfa&ion de voir crouler cette tour par 
terre. Guefclin leur commanda de la faire 
fauter, ajoutant que puifque les ennemis 
avoient refufé de fe rendre , ils ne dévoient 

cas . trouver mauvais s'il en venoit contre 
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eux aux dernières extrémités. Les mineurs 
mirent auffi-tôt le feu au bois 6c aux pou- 
tres , dont ils a voient étançonné cette tour 
qu'ils tenoient ainfî fufpendue. 

Les flammes , venant à brûler les pièces 
'de bois quî^ fërvoient d'appui aux murailles, 
en firent tomber un grand pan. Cette chute 
alarma fi fort les affiégés , qui s'apperçurent 
bien que le refte alloit crouler, qu'ils de- 
mandèrent quartier : crians aux créneaux 
qu'ils fe rendoient à la diferétion de Ber- 
trand , s'offrans de payer rançon pour leurs 
perfonnes , & ne demandans qu'à fortir au 
plutôt de ce même lieu, dans lequel ils fe 
croy oient auparavant fi fort en fureté. Ber- 
trand les envoya tous prifonniers à Paris 
avec leur Gouverneur, fit achever la démo- 
lition de la tour , & rafer les murailles de 
la ville, Fe contentant de s'affurer du pont 
& d'y laifler une bonne garnifon. Les milices 
de Rouen furent renvoyées en leur pays 
chargées de dépouilles. Bertrand & le Comte 
d'Auxerre prirent le chemin de Paris pour 
rendre compte au Dauphin de la dernière 
expédition qu'ils venoient de faire. 

Ce Prince les combla tous deux de bien- 
faits , & les conjura de fe réferver pour la 
crémière campagne où la Couronne aurois 



fencore befoin de leurs fervices. Us prirent 
congé de ce Duc après .l'avoir afluré qu'ils 
ji'épargneroient ni leur fang, ni leur vie 
pour lui conferver le fceptre que fes enne- 
mis vouloient arracher de fes mains, Ber- 
trand alla Te délafTer quelque temps de fes 
fatigues en fon château de Pontorfon 9 jufqu'à 
ce que le retour du printemps lui donnât 
lieu de reprendre les armes en faveur du 
Dauphin qui monta fur le trône bientôt après; 
car le Roy Jean fon père ayant été délivra 
de fa prifon par le fecours d'une grofle ran- 
çon, ne furvécut pas longtemps à fa liberté. 
* Son retour en Angleterre lui coûta la vie* 
Cette perte tira des larmes des yeux de tous 
les François qui regreterent ce brave & gé- 
néreux Souverain, dont le fort avoit été fi 
déplorable. 

Les Anglois & les Navarrois voulans tirer 
avantage de la confternation dans laquelle 
cette mort avoit jette toute la France, renou- 
vellèrent leurs alliances, & firent une nou- 
velle confédération, dont la but étoit la ruine 
de ce beau Royaume. Ce fut dans cet efprit 
qu'ils fe répandirent dans la Normandie* 
dont ils défolerent & pillèrent les campa- 
gnes , ils s'acharnèrent plus particulièrement 
fur les environs de Rouen & de Vernonj 



Bertrand les veilloit de près ; & lorfqu'ils y 
penfoient le moins , il leur tomboit fouvent 
fur lie -corps 3 & leur donnoit la charte avec 
le peu de troupes (21) qu'il aommandoit; mais 
il étoit tellement redouté, que (es ennemis 
tâchoieht d'éviter fa rencontré, & refufoient 
- d'en venir aux mains avec lui* 

Le Dauphin fe répofoit entièrement fur 
lui 9 tandis qu'il n'étoit que Duc de Nor- 
mandie; mais depuis qu'il fut Roi, il lui 
'donna le commandement de fes troupes avec 
un pouvoir âbfolu dé tout entreprendre, 
quand il en trouverait june favorable occâ- 
fion. Guefclin , jura Dieu qu'il fèroii lés 
Anglois couroucier, ou qu'il fer oip f occis par 
eux en bataille. Il donna le fendez-vous à 
fes troupes à Rouen, qui fut le lieu marqué 
pour y aflembler les Généraux & les Offi- 
ciers qui dévoient fervir dans fon armée. 
Grand nombre de Normands, Bourguignons, 
Champenois & Picards fe rangèrent fous fes 
enfeignes, pour témoigner le zèle & l'affec- 
• tion qu'ils avoiènt pour leur fouverain, 8c 
c'eft la louable paffion dont les François fe 
font toujouft piqués entre les autres Nations; 
il rCy en a point qui prenne plus de part à 
la gloire de fon Roi, ni qui s*expofe plus 
volontiers à tous Us périls pour Vhonneur de 
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fa patrie* Gela s'eft remarqué de tout temps* 
Bertrand en fit pour lors une heureufe 
expérience j quand il vit (22) cette foule de 
gens qui fe préfentèrent pour marcher fous 
fes étendards > il fe promit un grand fucccs 
des opérations de la guerre qu'il alloit en- 
treprendre. Le Comte d'Auxerre, Meflîre 
Baudoin d'Ennequin grand Maître des Arba- 
létriers de France , le Vicomte de Beau- 
r mont (23), Louis de Havenquerque Fla- 
mand , Thierry de Bournonville (24) , Met 
lire Enguerrand d'Eudin, le Sire de Ram- 
burre (25*) , le Sire de Sempy , Robert de 
Yillequier, le Sire de Betancour, Robillard 
deïrontebois', Robert de la Treille , & plu- 
fieurs autres Chevaliers, avec ce qu'ils pu- 
rent amafler de gens les plus déterminés, 
fe joignirent à Bertrand, & firent enfemble 
un corps de troupes confidérable. Le grand 
Maître des Arbalétriers demanda quelle routé 
il falloit prendre pour aller à la rencontre 
des Anglois & des Navarrois. Le Comte de 
Beaumont dit qu'il étoit d'avis, qu'on en- 
voyât auparavant des coureurs pour les re- 
connoître. Bertrand fit iqarcher droit- au 
Pont de l'Arche , & dépêcha quelques cava- 
liers du côté de Cocher el, & de la Croix 
.Saint Leufroy pour obferver la contenance 
Tome W. B 



i9 Mémoire* 

des ennemis, & pour aller à la découverte* 
C'étoit un agréable fpeâacle de voir la belle 
ordonnance de l'armée françoife, dont les 
bataillons & les efcadrons étant couverts de 
fer , jettoient une grande lueur dans la cam- 
pagne. Les drapeaux & les enfeignes que le 
vent agitoit , expofoient les Lys aux yeux des 
fpedateurs, & les faifoient fouvenir qu'ils en 
dévoient foûtenir la gloire aux dépens de leur 
vie. 

Toute la belle jeunefle de Rouen voulut 
être de la partie ,' fans fe laifler attendrir par 
les larmes de leurs mères & de leurs fœurs, 
qui tâchoient de les détourner d'un fi géné- 
reux deflein , dans la crainte qu'elles avoîfent 
de ne les plus revoir : rien ne les put rete- 
nir. L'armée fe mit en marche auffi-tôt, & 
s'alla répdfer la première nuit au Pont de 
l'Arche, où les foldats trouvèrent des arti- 
fans qui leur avoient - apporté de Paris des 
haches, des dagues & des épées qui furent 
achetées comptant , pour fournir à ceux qui 
pouvoient. en manquer. Ils fe difoient les uns 
aux autres j qu'ils n'a voient qu'à fe bien tenir, 
que Bertrand ne demeureroit pas longtemps 
fans rien faire , & qu'infailliblement trois 
jours ne fe pafleroient pas, fans qu'il y eût 
bataille. Guefclin fit la revue de fes gens à 
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ïa fortie du Pont de l'Arche, & trouva que 
fes troupes ne montoient qu'à feize cens 
hommes d'armes, il les encouragea de fon 
mieux en leur repréfentant que le Ciel ré- 
Jpandoit toujours fa bénédiâion fur les ar- 
mées qui foutenoient la plus jufte caufe, & 
qu'ils dévoient fe promettre de battre les 
Anglois , quand même ils feroient deux con- 
tre un. 

Il détacha fur l'heure quelques Coureurs 
"pour découvrir où pouvoit être le Captai 
de (26) Bue, & les Anglois qu'il comman- 
doit , & leur donna l'ordre de le venir trou- 
Ver à Cocherel pour lui en rendre compte. 
Ce fut là où l'armée demeura campée jus- 
qu'au retour des cavaliers qu'il avoit dépê- 
chés pour reconnoître les ennemis , & comme 
Bertrand defiroit le combat, il tenoit tou- 
jours fes gens en haleine, allant de rang en 
rang pour les y difpofer, leur difant qu'ils 
dévoient avoir devant les yeux la gloire des 
Lys, & l'honneur de leur patrie, qui leur 
tendoit les bras pour leur demander du fe- 
cours contre des étrangers ; que le Ciel au 
relie fe déclareroit en leur faveur, puifqu'ils 
alloient entrer en lice pour la querelle de 
leur légitime fouverain; que s'il y ayoit en- 
jtr'eux quelqu'un dont la confeience lui re^ 

B2 
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prochât quelques péchés, il lui confeilloït 
d'aller aux Cordeliers pour s'y confeffer, de 
peur que le dérèglement des uns n'attirât la 
malédiâion de Dieu fur les autres. 

Ces paroles produi firent leur effet. Les 
Cordeliers furent aflïegés de penitens que 
la préfence du péril rendit plus contrits fur 
les ftefordres de leur vie paffée. Quand ils 
eurent ainfi déchargé leur confcience du poids 
de leurs crimes , ils fe mirent en campagne 
avec plus d'afïïïrance , & vinrent rabattre à 
la Croix S. Leufroy faifant alte à l'Abbaye, 
pour s'y rafraichir eux & leurs chevaux, tan- 
dis que leurs valets iroient au fourage; quand 
ils pouvoient trouver* dans les maifons des 
haches , ou des coignëes propres à couper du 
bois , ils s'en faififfbient aufïï-tôt , pretendans 
qu'avec ces inflrumens, ils feroient plus d'exé- 
cution dans une mêlée qu'avec des épées, & 
c'eft ce qui leur fit dans la fuite gagner la 
bataille de Cockerel contre les Anglois qu'ils 
hachèrent & charpenterent avec tant de rage 
& de furie qu'ils faifoient voler têtes, bras, 
& jambes. 

Bertrand demeuroit toujours avec fes trou- 
pes dans cette Abbaye : il s'impatientoit du 
retard de fes coureurs. Ils revinrent lui dire 
qu'ils ri' avoient rencontré perfonne à la cam- 
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pagne , ni homme , ni femme , ni . berger » 
ni laboureur qui leur put dire où pouvoit 
être à pré/ênt la Captai de Bue & fes Anglois* 
Que tout ce qu'ils avoient pu tirer de certain, 
c'étoit que ce Général était forti d'Evreux 
avec treize cens combattants y mais qu'on ne 
favoit pas politivement quelle route il avoit 
pris. Guefclin peu fatisfait d'une reponfe fî 
yague,les renvoya fur leur pas, leur com- 
mandant de fouiller les bois , dans la penfée 
qu'il avoit qu'ils . y pouvoient être en une 
émbufeade pour faire la guerre à l'œil & le 
furprendre à leur avantage. Il leur donna 
l'ordre de le revenir trouver à Cocherel 8c 
de lui rapporter des nouvelles. Il fortit aufli- 
tôt de cette Abbaye faifant plus loin quelque 
mouvement , il difoit fur la route aux officiers 
qui l'en vironnoient , qu'il n'auroit ni paix nï 
repos qu'il n'eut vu de près les Anglois. Il 
ajouta , que ces gars y laifferoîent la pel y & 
fujfent ors trois contre un. Cet intrépide Gé- 
néral jura que s'il y en avoit quelqu'un dans 
fon armée qui fut aflez lâche pour prendre 
la fuite, ; il le feroit auflî-tôt brancher au 
premier arbre , & que s'il y en çvoit qui ne 
fe fentiflent pas afïèz de cœur pour bien payer 
dç leurs perfonnes , qu'ils euflent* à le décla- 
rer avant le combat ^ & qu'il leur donnerait 
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volontiers congé , de peur que dans Poccâ-* f 
lion leur crainte ne fut contagieufe pour les 
autres; tous lui repondirent qu'il n'avoitrien 
à craindre, & qu'ils étoient refolus de le 
féconder, & de vendre avec lui bien chè- 
rement leurs vies aux Anglois , qu'ils efpe- 
roient de combattre & de vaincre. Ils hâtè- 
rent donc leur marche avec tant de diligence* 
qu'ils arrivèrent le foir même àCocherel, pat 
un temps bien chaud. Le fuccès de la bataille 
qui s'alloit donner , étoit d'une très-grande 
importance aux affaires du Roi Charles, .parce 
que le Captai de Bue avoit affeâé d'entrer 
dans le Royaume pour troubler la cérémonie 
de fon couronnement , qui fe devoit faire à 
Rheims le jour de la Trinité, fe vantant 
qu'il feroit tant de coftquêtes en France en 
faveur du Roi d'Angleterre fon maître , qu'il 
ne laifTeroit à Charlçs qu'un vain titre de 
Souverain fans villes & fans fujets. 

Il marchoit avec une fierté extraordinaire , 
ayant avec foi les plus braves & les plus 
aggueris de fa nation. Bertrand avoit déjà 
pafle la t rivière d'Evre , & s'étoit pofté tout 
auprès de Cocherel, (petit hameau devenu 
fameux par la viâoire que Guefclin y rem- 
porta) il attendit là des nouvelles de fes 
efpions & de fç$ coureurs, qui fe rendant 
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auprès de lui , ne lui donnèrent pas plus de 
fatisfadion que la première fois , lui difans 
qu'ils avoient fait toutes les recherches pofïi- 
blés pour apprendre des nouvelles de la 
marche du Général Anglois, & qu'ils n'en 
avoient pu faire aucune découverte. Bertrand 
( 27 ) leur reprocha leur peu de vigilance & 
d'adreiïe, les accufant de craindre les ennemis, 
& les traitant de lâches , & de gens plus ca* 
pables de piller la campagne, que de faire 
aucune aâiori d'honneur & de recoippenfe. 
Il ajouta que s'il avoit eu cet ordre il s'en 
feroit mieux acquitté qu'eux, & qu'il falloit 
abfolument que les Anglois ne fuflent pas 
loin d'eux : qu'il étoit donc dans la refo- 
lution de ne point décamper de là, qu'il 
n'en eût des nouvelles certaines : parce qu'il 
étoit bien trompé , fi les ennemis n'étoient 
pas à leurs côtés. Son preflentiment fe trouva 
véritable, parce que les Anglois marchoient 
dans les bois , joignant la montagne de 
Cocherel. 

Bertrand ravi de les avoir trouvés fit auffi- 
tôt tout préparer (28) pour le combat; Lé 
Comte d'Auxerre & le Vicomte de Beau- 
mont qui commandoient fous lui firent armer 
leurs gens qui brûloient d'envie de combattre, 
£c n'auendoient que le moment qu'on en 

B 4 
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yiendroit aux mains. Un Héraut vint leur 
dire qu'ils fe tinflent fur leurs gardes, puifque 
les Anglois n'étoient éloignés d'eux que de 
trois ou quatre traits d'arbalète. Bertrand 
leur renouvella le difcours qu'il leur avoit 
fait auparavant* pour les encourager au com- 
bat. Il n'eut pas plutôt achevé de parler , 
qu'il apperçut fur la montagne l'étendard 
d'Angleterre qui flottoit au vent. Ce qui lui 
fervit de fignal pour ranger fes gens en ba- 
taille. Le Vicomte de Beaumont lui repré- 
fenta qu'il de voit demeurer dans le vallon 
qu'il occupoit, & que -s'il faifoit quelque 
tnouvemcntpour changer de pofté^ & gravir 
la montagne pour aller aux ennemis , il cou- 
roit grand rifque de fe faire battre. Bertrand 
lui repondit que c'étoit bien auffi fon inten- 
tion de ne pas quitter ce terrein fur lequel 
il étoit, & d'attendre là les Anglois de pied 
ferme, & qu'il fe promettoit de donner pour 
etrennç (29) au nouveau Roi de France le 
Captai de Bue en perfonne,, comme prifon- 
îiier de guerre. Tandis qu'il tenoit ce difcours, 
les Anglois étoient polies fur la montagne 
& faifoient montre de leur* drapeaux avéc^ 
beaucoup de fafte & de fierté. 
. Le Captai nefavoit quel parti prendre, il 
çHmaginoit crue les françpis ne bongeans dç 
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leurs places apprehendoient de rifquer le 
combat. Ce fut dans cette penfée qu'il voulut 
preffentir les officiers de fon armée pour fa- 
voir s'il n'étoit point à propos dç defcendre 
pour aller aux François & les attaquer, tandis 
qu'ils étoient faifis de crainte : mais Pierre 
de Squanville le fit revenir de cette opinion , 
en lui témoignant qu'il étoit dangereux de 
defcendre ; que fes troupes , ne pouvant faire 
ce mouvement fans fe fatiguer , donneroient 
prife fur elles quand il faudroit en venir 
aux mains , qu'il valoit donc mieux ne pas 
abandonner la montagne , jufqu'à ce que les 
François euflfent pris un autre parti. Jean Jouel 
goûta fort la penfée de ce Chevalier , fou- 
tenant que s'ils gardoient encore ce pofte 
trois jours , les François feroient affames dans 
le leur, & feroient obligés de décamper. Cet 
avis étoit fi judicieux que Bertrand s'aperce- 
vant que c'étoit là le but des Anglois , affem- 
bla le Confeil de guerre , compofé du Comte . 
d'Auxerre, du Befque de Vilaines, du Vicomte 
de Beaumont , du grand Maître des Arba- 
létriers , & de tous les autres Chevaliers & 
Seigneurs de l'armée , auxquels il témoigna 
qu'il étoit vifible que les Anglois n*avoient 
pas envie de defcendre de la montagne qu'ils 
^ceupoiçnt j dans Pefpérance -qu'ils avoient ' 
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que les François feroient bientôt obligés de 
defemparer , de peur de fe voir affamés dans 
leur camp ; qu'il étoit donc d'avis qu'on leur 
envoyât un Trompette pour les inviter au 
combat & leur marquer un champ de ba- 
taille , où les deux armées pourraient mefurer 
leurs forces fur un égal terrein , fans que Iç 
porte de l'une fut plus avantageux que celui 
de l'autre. Tout le monde donna les mains à 
la propofition dé Bertrand qui dépêcha fur 
l'heure un Héraut au Captai de Bue pour fça-> 
voir s'il vouloit accepter la bataille ; mais ce 
Général qui ne brûloit pas du defir de fe bat- 
tre comme Guefclin, repondit avec flegme 
qu'il ne confulteroit pas Bertrand fur ce qu'il 
avoit à faire en cette circonstance , qu'il 
fauroit choifir fon temps à propos & qu'il 
n'avoit garde de rien hafarder fâchant qu'il 
lui venoit un secours confidérable. 

Bertrand voyant par cette reponfe que le 
Captai de Bue temporifoit , prétendant tirer 
avantage du peu de vivres qui reftoit dans 
le camp des François que la faim prefïbit 
beaucoup , tandis que les Anglois en avoient 
en abondance , s'avifa de fuggerer d'autres 
moyens à fon armée pour engager les ennemis 
au combat. Il fit connoître à tous les officiers 
qu'il falloit fe retirer devant les Anglois & 
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faire femblant de fuir , pour les porter à 
de/cendre dfe la montagne, & que quand on 
les tiendroit dans la vallée , Ton rebrouf- 
feroit auflî-tôt chemin , pour les venir char- 
ger de front , en flanc , & ^>ar derrière. La 
chofe fut ponctuellement exécutée comme 
Bertrand l'avoit projettée , il donna l'ordre 
qu'on chargeât tous les équipages fur leurs 
mulets , & qu'on les fit marcher devant , afin 
que la Gendarmerie qui les fuivoit , les put 
tout- à-fait couvrir. 

Quand les Anglois apperçurent de defliis 
leur montagne cette démarche des François , 
ils la prirent plutôt pour une fuite , que pour 
une retraite , ils en allèrent auflî-tôt donner 
avis au Captai , qui voyant auffi ce mouve- 
ment , ne pouvoit fe tenir de joie , croyant 
que Bertrand n'avoit point d'autre deflein 
que celui de fe tirer d'affaire , & du mauvais 
pas dans lequel il sjétoit embarqué ; mais 
Pierre de Squanville qui connoiffoit le carac- 
tère de Bertrand eflaya de le détromper de 
l'opinion dont il paroiflbit prévenu , lui di- 
fant qu'il étoit à craindre que cette retraite 
de Bertrand ne fut une feinte pour retourner 
fur fes pas contre eux, & qu'on auroit beau- 
coup manqué quand on auroit quitté la mon- 
tagne , où l'on étoit fi bien poûé t Le £he^ 
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valier Bambroc enchérit encore fur ce qu'a- 
voit dit Pierre de Squanville & fit toutes les. 
inftanccs. poffibles pour engager le Captai de 
Bue à reprendre le chemin de la montagne; 
mais Jean Jouel leur reprochant leur crainte, 
jura qu'ils feroient mieux de quitter l'armée 
que d'y jetter l'alarme de la forte. Il ajouta que 
Bertrand n'étoit point un homme fi fort à re- 
douter, que s'il s'étoh jufqu'alors fignalé dans 
la guerre , il ne s'enfuivoit pas qu'il fut égale- 
ment heureux par-tout : que les armes 
étoient journalières , que tel étoit aujour- 
d'hui vainqueur, qui le lendemain pouvoit 
être battu : qu'enfin il feroit honteux aux 
Anglois de reculer d'un pas devant une armée 
qui fuyoit. 

Tandis que ces Généraux fe prenoient 
ainfi de paroles, Bertrand fit volte face, & 
faifant fonner toutes les trompettes, il mar- 
cha droit aux Anglois qui furent bien fur- 
pris de ce mouvement. Le Captai & fes gens 
euflènt bien fouhaité de fe revoir fur la mon- 
tagne, mais il n'étoit plus temps; car les 
François étoient trop près d'eux, & les au- 
raient chargés par derrière en leur mar- 
chant fur les talons; fi bien qu'il n'y avoit 
point d'autre parti à prendre pour le Captai 
que celui de fe préparer au combat, & 
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d'exhorter fes Anglois à bien faire, en leur 
repréfentant qu'ils étoient en plus grand 
nombre que leurs ennemis, dont ils au- 
roientbon marché, parce que la famine leur 
laiffbit à peine la force de foûtenir lteurs 
armes; que les François n'en pouvant plus, 
quelque bonne contenance qu'ils fiflent, ils 
{broient aifément défaits ; que chacun fe dit 
posât donc à agir en gens de cœur, & pour 
le faire avec plus de fuccès, il fit publier 
dans toute l'armée qu'on fit alte , pour pren- 
dre tous une foupe au vin, afin de mieux 
combattre. 

Le Captai & Jean Jouel tâchoient de les 
encourager, en les aflurant qu'ils leur don- 
neroient les premiers de beaux exemples 
de bravoure & de valeur , & qu'on ne l'es 
verroit pas fuir comme des lièvres devant les 
François. Bertrand fe fervit de cette alte des 
Anglois pour faire toujours avancer fes trou- 
& les ranger en bataille. I] donna les ordres 
néceflaires, afin que la journée lui fût glo- 
rieufe , & que le nouveau Roi de France 
remportât une viâoire fur fes ennemis , auffi- 
tôt qu'il auroit été couronné dans Rheims. 
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CHAPITRE. X. 

De la célèbre viSolre que Bertrand rem* 
porta fur les Anglois devant Cocher el y oii 
le Captai de Bue leur Général fut pris y & 
toute fon armée défaite. 

X andis que les deux armées étoient en 
préfence, campées entre la rivière d'Evre 
& la montagne de Cocherel , Ctuée près d'un 
bois, le Captai de Bue s'apperçut que lé 
cœur manquoit à fes troupes, qui voyans 
une montagne à leur dos, comprirent bien 
qu'en cas qu'il leur mesarrivât, elles n'au- 
roient pas la liberté de gagner au pied. Cette 
tiédeur lui fit naître la penfée de reculer le 
combat, & d'amufer Bertrand en attendant 
qu'il lui vint un fecours de fix cens hommes 
que lui devoit amener un Chevalier Anglois. 
Il envoya donc un hérault dans l'armée des 
François pour dire à Bertrand en préfence 
de tous les officiers qui fervoient fous lui , 
que les Anglois, touchés de la langueur où 
la famine avoit réduit les François , leur vou- 
loient bien faire l'amitié de les accommoder 
de leurs vivres & de leurs vin* , & ne pas 
profiter de l'avantage qu'ils ppurroient rem- 
porter fur eux, vu l'état où leur longue di-* 
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fctte les avoit plongés : qu'ils leur donne- 
roient donc la liberté de s'en retourner où 
bon leur fembléroit , fans aucunement les 
troubler dans leur marche : Mais Bertrand É 
qui vouloit fe battre, lui répondit dans le 
langage de ce temps -là : Gentil Héraut , 
vous ffaveç moult bien prefchier , vous direz 
à votre retour par de là , que fe Dieu plaît 
je mangerai aujourd'huy du Captai un quar- 
tier y & ne penfe aujourd'hui à manger d* au- 
tre char. 

Cette fiere réponfe fit comprendre au Cap- 
tai qu'il n'y auroit plus rien à ménager avec 
Guefclin. Ce fat la raifon pour laquelle il 
commanda fur l'heure qu'on fe mît fous les 
armes , & que l'on commençât l'attaque. Les 
valets & les enfans perdus des deux camps 
en vinrent les premiers aux mains , & s'achar- 
nèrent les uns fur les autres avec tant de 
rage & de farie , que le fang en couloit de 
toutes parts. Cependant les goujats François 
eurent de l'avavantage fur ceux des Anglois, 
ce qui fut un heureux augure pouf Bertrand, 
Après que les enfans perdus furent féparés, 
il y eut un Chevalier Anglois qui fe détacha 
de fon gros , pour demander à faire un coup 
de lance contre celui des François qui feroit 
allez brave pour vouloir entrer en liçe avec 



ÎJ3 MÉMOIRES 

lui. Roulant du Bois fe préfenta pour lui 
prêter le colet , fous le bon plaifir de Ber- 
trand. Le François eut encore de l'afcenda.nt 
fur l'Anglois , car non feulement il perça 
les armes & la cuiraffe de celui-ci ; mais le 
coup ayant porté bien avant dans les chairs > 
le Chevalier Anglois fut renverfé de fou 
cheval à la vue des deux camps j ce qui fut 
une grande confufion pour ceux de fon parti , 
qui de tous ces finiftres événemens ne de-* 
voient rien préfumer que de fatal pour eux. 

Cependant le Captai voulant toujours faire 
bonne mine , s'avifa , pour braver les Fran- 
çois 5 de faire apporter fa table au milieu du 
pré chargée de viandes & de vin , comme 
voulant fe mocquer de Bertrand qui jeûnoit 
depuis longtemps avec fes troupes. Les Ar- 
chers & les Arbalétriers commencèrent la 
journée par une grêle de flèches qu'ils fe 
tirèrent les uns aux autres , mais qui ne firent 
pas grand effet des deux côtés. Les Gens- 
d'armes fe mêlèrent & combattirent à grands 
coups de haches , de fabres & d'épées. L'ac- 
tion fut très - meurtrière de part & d'autre. 
Guefclin s'y faifoit diftinguer par les Anglois 
qui tomboient à fes pieds & qu'il couchoit 
par terre , par tout où il paroiflbu. Ce fou- 
dre de guerre éclairciffoit les rangs des 

ennemis 



fc x fe ri Su e s c fc' t j|» è ^ 

^ennemis par le carnage qu'il y faifoit. Il fut 
fort bien fécondé du Vicomte de Beaumont - 
de Meffire Baudoin d'Ennequin & de Thibaut 
du Font* qui fe fignalerent dans cette ba^ 
taille. < 

Ce dernier (30) frappoit fut les Ànglois 
avec tant de rage & de violence, que fon 
iâbre s'étant brifé par la force des coup* 
qu'il aflenoit , il fe feroit trouvé hors de 
combat > fi l'un de fes gens ne fe fût heu-.- 
reufement rencontré pour lui mettre une 
hache à la main , dont il fit un tel ufage , 
que d'un feul coup il enleva la tête d'urt 
Chevalier & la fît tomber à fes pieds. 
Cuefclin couroit par tout , les bras nuds & 
le fabre enfanglanté , criant aux François 
que la journée étoit à eux , & qu'ils l'ache- 
vaflènt aufli courageufement qu'ils l'avoient 
commencée : qu'il étoit important pour là 
gloire de la Nation de gagner cette viâoire 
en faveur du nouveau Rcfi de France , fur 
fes ennemis qui vouloient lui ravir la cou- 
ronne. Ce peu de paroles prononcées par 
ce fameux Général dans la plus grande cha- 
leur de la mêlée , fit un fi grand effet , que 
I les François revinrent à la charge avec un 
plus grand acharnement > & reprirent d* 
Tome IV. C 
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nouvelles forces pour achever la défaite de* 
Anglois. 

Le Captai de Bue Général des Anglois 
paya bien de fa perfbnne , & donna dans 
cette journée des marques d'une bravoure 
•extraordinaire : mais du côté des François, 
ceux qui fe fignalerçnt le plus , après Ber* 
trand, furent le Comte d'Auxerre, & le Vert 
Chevalier Seigneur François , qu'on nom* 
jnoit ainfi pour la force de la vigueur avec 
laquelle il avoit accoutumé de combattre. 
Le Vicomte de Beaumont , le Sire d'Enne- 
quin grand Maître des Arbalétriers de France, 
le Befque de Vilaines , le Sire de Sempy , le 
S?re de Rambure , & Meffire Enguerrant 
d'Eudin s'y distinguèrent auffi par leur cou~ 
rage & par leur valeur. Les Anglois de leur 
côté difputerent longtemps le champ de ba- 
taille, & tuèrent beaucoup de Chevaliers 
François, entre autres le Sire deBetancour, 
Regnaut de Bournon ville , Jean de Senar- 
pont, Jean des Cayèux , & Pierre de l'Epine». 
tous gens d'une illuûre naiflance ; l'on dit 
que le Baron de Mareiiil , qui tenoit pour 
les Anglois , fier de ce fuccès , crioit à pleine 
voix après Guefclin , comme le voulant af- 
fronter , & lui faire fentir que les choies pre- 
noient un autre train qu'il ne s'étoit imaginé ; 
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vftaîs Bertrand revint fur lui tout tn coleje , 
& lui déchargea fur la tête un coup fi vio- 
Jent cfu'il l'abatit à fes pieds : il l'alloit ache- 
ver s'il n'eût été promptement relevé par les 
liens. La mêlée recommença alors avec plus 
de chaleur j mais lès Anglois fuccombererit 
à la fin , quelques efforts que fiffent le Captai 
de Bue & le Baron de Mareiiil pour leur ins- 
pirer clu courage , & leur faire reprendre 
leurs rangs, leur difant toujours qu'il leur 
venoit lin grand fecours. Bertrand de fon 
côté ne manquoit pas d'animer les Cens , & 
de les exhorter à fi bien combattre qu'on pût 
donner au nouveau Roi pour fbn joyeux avè- 
nement à la couronne , la nouvelle d'une 
vidoire bien complette. 

Ces paroles infpiroient un nouveau féu aux 
JFrançois , & les faifoient revenir à la charge 
avec plus de furie. Cette grande aâion ne fe 
paflk point fans qu'il y eut du côté de Ber- 
trand quelques perfonnes diftingues qui per- 
dirent la vie ; le Vicomte de Beaumont & le 
grand Maître des Arbalétriers furent de ceuxv 
là. Ce dernier fut tué de la propre main du 
Baron de Mareiiil , qui n'eut pas le loifîr de fe 
féliciter de cet avantage ; car le Comte d'Au- 
xerre , & le Vert Chevalier lui firent payer 
ikr le champ cette mort aux dépens de fa 

C a 
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j>ropre vie , tétant jettes avec tant de ràg& 
<jpk d'opiniâtreté fur lui , qu'ils ne le laiflerent 
qu'après Ixii avoir donné le coup de la mort. 
Xe même fort tomba fur Joiïel , <jui s'étant 
•engagé dans ia mêlée , n'en put fortir qu'a- 
près avoir reçu beaucoup de blëfluresy qui 
furent mortelles. Il arrive fouvent dans les 
combats des avantures fi bifarres auxquelles 
on ne s'atteildoit pas , qu'elles font fouvent 
îa décifion de la fournée. Celle de Cocherel 
en eft un exemple-; car, comme on étoit aux 
«nains , deux coureurs vinrent à toute jambe 
avertir les François qu'ils combatiflent fans 
ïelafche , parce qu'il leur venoit un grand, 
renfort qui les alloit rendre vidorieux; & 
cependant les deux hommes s'étoient me*. 
pris, ca-r ce ifecours étoit pour les Angloh. 

Cette efperance dont fe flattèrent les Fran- 
çois leur fit redoubler leurs coups avec plus 
de vigueur , fe jettans comme des lions au 
milieu des rangs de leurs ennemis , & ne 
cloutant plus que la viâoire n'allât fe déclarer 
en leur faveur. Cette feule opinion leur donna 
tant de cœur & tant «de fuccès , qu'ils firent 
une horrible boucherie des Ânglois & tuèrent 
entr'autres Robert du Sârt Chevalier , l'un 
des plus braves du parti contraire , & Pierre 
4e Londres neveu de Chandos qui s'étoi* 
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jflifHngué dans l'armée Angloife par plufieurs; « m 
belles, adioris, qui lui avoient acq 4 uis beau- ' 
coup de réputation. L'on ajoute» que Bertrand 
fe fervit encore d'un autre flratagême qui: 
lui procura la viâoirc Ceft qu'il s'avifa ^ 
dans la plu* grande chaleur du combat „ 
de détacher de fon armée deux cens* lances: 
fous la conduite d'Euftache de la Houflaye •* 
auquel il. donna ordre de s'aller porter avec 
fis gçns (derrière une haye que- plufietirst 
buiflbns couvroient >. au déflbus. de laquelle, 
ityavoit une pièce de terre où l'on a voit;; 
^planté des vignes qu'on avoit Jaiflees.en friche*. 
Ils s'y coulèrent & couvrirent leur marcher 
Xi bien que s'étant emparés» de ce terrem *; 
les Anglais furent furpris. de fe fentir. atra— 
qnès par derrière, & d'avoir, à leur do&^ner 
partie de leurs ennemis* tandis, qu'ils étaient 
occupés à. fe deffendre de front contre- le* 
autres i fi bien que fe voyant. enveloppés^ 
itleur fut impoflible de foûtenir le choc plus; 
long-temps au milieu d'un carnage qui leur 
faifoit horreur & les jettok dans, le découra- 
gement & le défefpoir* 

Le Captai appercevant ce de/bïdre,3c 
voyant qiv'il n'y pouvoit apporter de remède», 
prit la réfolution de: vendre chèrement fe vîcw 
Bertrand & Thibaud du Pont intrépide Cher 

Ci 
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valicr lui tombèrent fur le fcorps. Ce der- 
nier le prit à deux mains par le cafqùe > & 
le ferra tellement qu'il ne fe pouvoit dégager, 
& quelqu'effort qu'il fit pour lé percer de 
fa dague, du Pont le tenoit toujours lui criant 
qu'il fe rendit fur l'heure s'il lui reftoit quel- 
que defir de vivre. Bertrand qui ne s*accom- 
modoit pas de toutes ces façons , lui dit, 
y&y à Dieu en convenant que fe ne vous 
rende^ , je vous bouterai mon épée dans le 
corps. Le Captai fçachant qu'il étbit homme 
à faire le coup , ne fe le fit pas dire deux 
fois. Il fe rendit à lui fur l'heure. Pierre dé 
Squanville fuivit anfli fon exemple , & lui 
tendit la main; fi bien que tout lé combat 
cefia dans l'infiant. Là plupart des Anglois 
furent tués , ou pris , & la viâoire étoitcom- 
plette pour Guefclin , quand un efpion vint 
lui dire que tout n'étoit pas encore achevé, 
qu'il avoit vu fix vingt chevaux qui cou- 
roient à toute bride pour venir au fecours 
des Anglois. 

Bertrand voulant profiter de cet avis fit 
auffi-tôt défarmer fes prifônniers , & rangea 
fes gens en bataille , pour attaquer le renfort 
qui venoit au fecours des Anglois. Il eut 
l'adrefle dç les envelopper , & de les tailler 
en pièces a fans qu'il en put rechaper un fevU 
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<j\le fe Capitaine qui conduifoit ce fecours ,. 
& qui voyant que tout étoit perdu, fe fauva 
& retourna au château de Nonencourt , d'oà 
il étoit fortî. Comme il avoit peur d'être de* 
pouillé fur fa route d y nn habit en broderie ^ 
dont il étoit couvert , il alla chercher un fac 
dans un moulin , qu'il mit par defllis pour 
fe déguifer. Quand le Gouverneur le via 
rentrer féal dans ce bel équipage r il lu* 
demanda la raifon de cette métamorphofe 
Le Capitaine lui fit le trifte récit de ce qui 
s'étoit paflfé , lui difant que lt Captât & Pierre 
de Squanville étoient pris ;. que le Baron de 
Mareliil, Jean Jouel & tous les autres Che- 
valiers étçient morts, pris ou bleffës à mort » 
qu'enfin la défaite des Anglois étoit fi entière 
qu'on n'y voyoit aucune reflburce- 

Le Gouverneur avoit de la peine à croire 
cette nouvelle & il auroit maltraité celui cfu* 
la lui rapportoit , fi d'autres gens ne fuffenc 
venus auffi-tôt qui la confirmèrent. Le champ* 
de, bataille étant couvert de morts, les villa* 
geois d'alemojir s'y rendirent pour les dé- 
pouiller, tandis que les François achevoient 
de défaire le fecours qui venoit aux. Anglais:; 
mais après le dernier combat les gens de 
Bertrand revinrent fur leurs pas- Leur pré- 
fence épouvanta fi fort cette canaille qu'elle 
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prit auffi - tôt la fuite. Les foldats dé 
Çuefclin cherchèrent avec foin les cadavres 
du yicomte de Beaumont & du Seigneur, 
d'Ënnequin grand Maître des Arbalétriers 
qu'ils démêlèrent entre les autres , & les 
firent tranfporter de là pour leur donner une 
fepulture proportionnée à leur rang' &^ à leur 
naiflance : ils trouvèrent auflî Jean Jouel du 
parti Anglois qui tiroit à fa fin, mais qui 
n'étoit pas encore mort des bleflures qu'il 
avoit reçues. Ils le firent' charger fur une 
çharette dont l'ébranlement acheva de le faire 
mourir. 

Bertrand commanda qu'on otât de là les 
principaux officiers François qui venoient de 
perdre la vie dans la bataille , afin qu'on 
les fît inhumer honorablement, comme gens 
qui venoient d'expirer pour la gloire de leur 
nation. Guefclin fit monter auffitôt à cheval 
fes plus illuflres prifonniers tels que le Captai, 
Guillaume de (31) Granville & Pierre de 
Squanville ; il leur fit faire une fi longue 
traite , qu'il les mena le foir mêpie à Vernon, 
d'où il les fit paffer le lendemain à Rouen, 
d'où Bertrand écrivit au Roi le fuccès de 
cette bataille & le nombre & la- qualité des 
prifonniers pour favoir de Sa Majefté ce 
qu'elle vouloit qu'on en fit* Ce fut avec 
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beaucoup de joye que Charles reçut une fi 
' agréable nouvelle à Rheims où ce Prince 
s'étoit rendu pour la cérémonie de fon Sacre. 
La corjjondure étoit la plus favorable du 
monde ; parce que cette viâoire donnoitun 
grand poids aux affaires de Sa Majefté contre 
les Aûglois (32) , dont le parti s'affoiblit à 
veiïe d'ôeil depuis cette journée. Le Roi 
donna l'ordre que l'on reflerât étroitement les 
prifonniers dans le château de Rouen , & fît 
décapiter Pierre de Squanville , parce qu'é- 
tant né fon fujet , il avoit été pris les armes 
à la main contre fon Souvera^i. Ce Prince 
revint enfuite dans fa Capitale dti lesParifiens 
le reçurent avec des grandes démonftrations 
de joyè pour la viâoire de Cocherel , & pour 
recompenfer Bertrand (33) qui l'avoit rem- 
portée , il lui fit don de la Comté de Longue- 
ville 3 il gratifia les autres officiers à propor- 
tion des fervices qu'ils lui avoient rendus 
dans cette glorieufe journée. 
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CHAPITRE XI. 

De la prife de Valogne & de Carentan par 
Bertrand , & de la victoire qu'il remporta 
fur les Anglois dans le mime pays. 

CjruESCLiN ne voulut pas demeurer oifif 
après la journée de Cocherel , & prétendant 
encore rendre de plus grands fervices à fon 
Maître il aflembla le plus- de troupes qu'il put 
à Rouen pour entreprendre de nouvelles 
expéditions. Tous les Généraux François qui 
fe faifoient un honneur de foutenir la gloire 
des Lys, fe rendirent auprès de lui. Le Comte 
d'Auxerre ? le Vert Chevalier, le Bcfques 
de Vilaines, Alain de Beaumont qui mouroit 
d'envie de venger la mort de fon frère le 
Vicomte qui venoit d'être tué dans la dernière 
occafion, Olivier de Mauny & Alain fon frère,. 
Euftache de la HoufTaye , lui menèrent le plus 
de gens qu'ils purent raflTembler pour groffir 
fon armée. Quand tout fut prêt, Guefclin 
partit de Rouen dans une belle ordonnance- 
Il mit à la tête de l'avantgarde Guillaume 
Boitel brave & expérimenté Capitaiie qui 
tomba d'abord dans une emrufcade & fut 
yivèment attaqué par les Anglais qui le 
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croyoieut furprendre : il les repoul& fi vi- 
goureufement qu'il les mena battant julqu'à 
Valognes, après en avoir couché plus de fix 
vingt par terre. Les fuyards allarmerent. la 
ville Se y jetterent l'épouvente, en difsnt 
qu'il falloit que chacun fe fauYât, parce que 
la Diable de Rertrand étoit à leurs trou (les f 
& qu'il ne feroit aucun quartier à ceux qui 
tomberaient par malheur dans fes mains. 

Valognes n'étant pas fermée , les habitans 
fe réfugièrent en foule dans la tour du Châ- 
teau pour s'y mettre à couvert de l'invafion 
des François : ils dépêchèrent des couriers 
pour avertir les Anglois qui s'étoient faifis 
de Saint Sauveur,' & de Carentan, qu'ils 
enflent à fe tenir fur leurs gardes : parce que 
Bertrand ^toit en campagne, & qu'il faifoit 
mine de les attaquer. Ce Général étant arrivé 
devant Valognes avec tout fon monde 9 il 
inveûit le Château : mais avant que de l'at- 
taquer il voulut fonder le Gouverneur, & 
voir s'il ne pourroit point l'obliger à ren- 
dre la place dans la crainte des exécutions 
militaires. Il approcha donc dufofle pour 
s'aboucher avec lui , & lui dit que, s'il pré- 
tendoit arrêter une armée Royale devant une 
bicoque, il devok compter qu'il le feroit pen- 
dge aux cjretmux des murailles.de la tour*, 
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auflhôt qu'il Faturoit emportée, fans faire 
aucun quartier aux Anglois qui y tenoient: 
garnifon fous fon commandement. 

Le Gouverneur ne fat point àllarmé de 
cette menace ; il lui repondit fièrement qu'il 
fe defendroit en homme de cœur & qu'il fe 
foucioit fort peu ni du Roi de France , ni 
de lui. Bertrand fe retira en lui montrant 
les poings , & lui difant que voulfit ou non r 
il auroit le chafieU Le Gouverneur ( Anglois 
de nation) mit tout en œuvre' pour lui tenir 
tête & dilpofa tous fes arbalétriers pour écarter 
les affiégeans àforce de traits. Les François les 
attaquèrent vivement : mais comme ils ne 
pouvoient pas entamer les murailles de la 
tour , tous leurs efforts furent fans effet* 
Cette vaine tentative chagrinoit fort Ber- 
trand. Il affembla fon Confeil de guerre. Le . 
Comte d'Auxerre fut d'avis que puifqu'on 
ne pouvoit pas emporter ce château d'aflaut r 
il falloïi le battre avec des machines , ou le 
miner. Tout le monde entra dans ce Genti- 
ment , on envoya tirer de St. Lo fîx batte- 
ries propres à lancer de gros carreaux de 
pierre ; mais les affiégés en évitoient les 
atteintes & les coups , en les amortiflant par 
des peaux de bœufs fraichement tués, auffi- 
Sot qu'ils voyoient la machine en adion > fi 
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\>\eiï que la violence de la pierre jettée, ve-< 
noit fe ralentir dans ces peaux qui la rece-H 
voient- 

Bertrand étoit au défefpoir de ce que les 
aflîégés rendoient fes efforts inutiles, & fe 
moquoient de ces greffiers ftratagêmes qu'il 
«mploy oit contre eux ; il ne lui refloit donc 
plus que celui de la mine pour faire fauter 
cette tour ; mais comme elle étoit (huée fur 
an rocher , elle n'y pouvoit mordre. Ces 
difficultés rebutèrent la plupart des Gêné-, 
raux qui vouloient laiiïer là l'entreprife. Le 
Vicomte de Rohan & le Seigneur de Beau- 
ihanoir étoient d'avis qu'on fe retirât pour 
aller fecourir le château d'Auray que le 
Comte de Montfort « fécondé de Robert 
Knole ,& de Chandos, avoit commencé d'at- 
taquer en Bretagne. Jls foutinrent que cette 
affaire étant de la dernière importance pour 
Charles de Blois, on devoit toutes chofes 
ce (Tan tes tourner fes penfées de ce côté -là,' 
plutôt que de s'acharner à une bicoque dont 
la prife incertaine coûteroit beaucoup de 
gens aux François , & qu'on en aiiroit befoin 
pour d'autres expéditions ; mais Bertrand qui 
ne vouloit jamais rien faire à demi, les fit 
revenir de cette opinion, leur repréfentant 
<jtte s'ils décampoient de devant cette tourj, 
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r ils alloïent commettre la réputation de îeur* 

armes, qu'ils avoient rendu redoutables juf- 

qu'alors; qu'il valoit donc bien mieux ache^ 

rver ce qu'ik avoient commencé , que de 

demeurer en fi beau chemin. 

L'afcendant qu'il avoit fur leurs efprits les 
•fit condefcendre à ce qu'il voulut : on con- 
tinua donc le fiége. On livra deux aflauts 
avec tant d'impétuofité , que le Gouverneur , 
le fouvenant que Bertrand avoit juré que 
s*il prenoit ce fort , il le feroit pendre avec 
toute la garnifon qu'il commandoit, fongea 
à capituler pour fauver fes biens & fa vie. 
I/on vint dire à Guefclin que quelqu'un fai- 
foit figne cte la main coitome délirant de lui 
parler. Il poufla fon cheval de ce çôté-Jà 
pour prêter l'oreille à ce que le Gouverneur 
youloit dire. Celui ci. lui fit offre de rendre 
le château s'il lui faifoit compter trente mille 
livres : mais Bertrand , qui ne prétendoit 
jamais acheter fes conquêtes qu'à la pointe 
de i'cpée, lui remontra qu'il ne faifoit que 
trainer fon lien par toutes fes chicanes; qu'il 
ne défempar croit point de là qu'il n*eût em- 
' -\ porté cette place, quand il y devroit refter 

fout l'hiver, & qu'il épuiferoit la Norman- 
die de machines de guerre pour réduire en 
ppudre cette tour, & pour les faire tous 



X> B DU G U E S C L I K. 3|7 

pendre : qu'il ne lui dorinoit enfin que trois 
jours pour lui remettre la place entre les 
mains, & que fi dans ce temps il n'obéit 
foit , il n'y auroit plus aucun quartier pour 
lui, ni pour les Cens, 

Le Gouverneur voyant la réfolution de 
Bertrand qui lui paroiflbk homme à lui tenir 
parole, le pria de trouver bon qu'il a (Te m- 
blât fa garnifon pour délibérer là-defliis. Le 
Gouverneur fit entendre à fes gens que c'é* 
toit en vain qu'ils entreprendraient de faire 
une plus longue réfiftance , & que s'ils s'o- 
piniâtroient à ne fe pas rendre , ils couroient 
tous rifque de perdre non -feulement leurs 
biens; mais leurs vies. Que s'ils vouloient 
conferver l'un & l'autrq , il falloit inceflam- 
jnent ouvrir les portes à Bertrand, de peur 
qu'un plus long retardement ne rendît leur 
capitulation rigoureufe & difficile. La crainte 
de perdre, leurs biens qu'ils avoient enfer-* 
mes dans ce château les fit confentir à le 
rendre. Ils ftipulèrent donc, que non-feule- 
ment ils en fortiroient la vie fauve; mais 
auffi qu'il leur feroit permis d'emporter avee 
eux l'or, l'argent & les meubles jjui leur 
appartenaient. Guefclin donna- les mains à 
ces deux conditions, & dès le lendemain les 
affiégés ouvrirent leurs portes & baiiïerent 
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fe pont pour y laifïer entrer Bertrand avee 
lbn monde : il garda la parole qu'il leur 
avoit donnée , ne fouflfrant pas qu'on fit au- 
cune hoflilité contre eux, & les renvoyant 
en toute liberté , les uns à Saint-Sauveur , & 
les autres à Cherbourg, chargés de leur ba- 
gage , auquel aucun foldat n'ofa toucher , de 
crainte de s'attirer l'indignation de Ber- 
trand. 

Il arriva pour lors une avanturé qui penfa 
tout gâter , & qui nous apprend qu'il ne faut 
jamais infulter les vaincus ; car Comme les 
affiégés fe retiroient paifîblement , les Fran- 
çois voyant qu'on leur apportoit les clefs 
avec tant de foumiiïïon , firent de fî grandes 
huées fur les Anglois , de ce qu'ils s'étoient 
rendus, que huit Chevaliers de ce parti-là f 
couverts de honte Se confus du reproche 
qu'on leur faifoit , rentrèrent dans la tour 
3vec le plus de gens qu'ils purent ramafïer 
de la garnifon , fe barricadèrent, & réfolu- 
xent de s'y bien défendre , ayant encore fuf- 
fifàmment de vivres pour tenir longtemps. 
Cet incident obligea Bertrand de remonter 
auffi-tôt à cheval , & de courir aux barrières 
pour leur commander d'ouvrir leurs portes 
faûs délay; mais ils vinrent aux créneaux 
lui dire, qu'après Tinfulte qu'on leur avoit 

faite j 
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îaite j ils étoient réfolus pour fc gatantir de 
l'opprobre & de l'ignominie qu'on leur avoit 
reproché, de fe défendre jufqu'à la mort , Se 
qu'ils l'empêcheroient d'entrer dans la tour. 
Certes gars, vous mentire's> répondit Guef- 
clin, car fy fouperay en cette nuit, & vous 
jeunere^ dehors. 

Il n'eut pas plutôt achevé ces paroles qu'il 
fit fonner la charge. Les Arbalétriers tirè- 
rent fans celle , tandis que les autres foldats 
appuyoieht les échelles contre les murs pour 
monter. On eflaya d'ailleurs d'entamer la 
muraille à grands coups de marteaux de fer, 
de pics, & dé hoyaux, & l'on fit de fi grands 
efforts qu'on ouvrit une brèche dans le mur : 
cette brèche facilitant aux François l'entrée 
de la tour , les en rendit bientôt les maître*. 
Bertrand fit abbattre les têtes de tous les 
Ânglois , qui contre la bonne foi de la der- 
nière capitulation , s'étoient remis en poflef- 
fion de la tour pour la défendre une féconde 
fois. Tandis qu'on s'affuroit de cette place* 
Olivier de Mauny fut détaché pour attaquer 
Caréntan, ce qu'il fit avec tant de vigueur 
& tant de fuccès, que les afliégés lui rendirent 
auffitôt la place, de crainte de s'y voir for- 
cez , & d'y rifquer leurs biens & leurs vies , 
Jçachans les . merveilleux progrès que les - 
Tome IV. ft 
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François venoient de faire , fous la conduite? 
de Bertrand , dont le nom feul étoit devenu 
la terreur des Anglois & des Navarrois , qui 
n'ofoient pas tenir devant lui. 

Bertrand fe voyant maître de Valognes & 
de Carentan, n'avoit plus qu'une fortereflè 
à prendre dans la Normandie pour la rendre 
calme & foumife à la France. Il appella le 
Gouverneur de la dernière place qu'il venoit 
d'enlever , & lui demanda naïvement quelles 
mefures il lui falloit prendre pour s'affiirer 
d'un château , dans lequel il y avoit une 
Eglife très-forte. Ce Capitaine pour lui faire 
fa cour lui répondit, qu'il n'avoit qu'à fe 
préfenter devant & crier Guefclin : que la 
crainte de fon nom feroit auffi - tôt mettre 
bas les armes aux affiégés, & ouvrir leurs 
portes. Bertrand lui dit qu'il croyoit qu'il ne 
devoit point fe flatter à cet égard , & que la 
place méritoit bien d'être affiégée dans les 
formes : car les murailles en étoient fort 
épaides, & d'ailleurs elle étoit entourée de 
foffea larges & profonds. Hugues de Caure- 
iay Chevalier Anglois qui s'étoit fait un non» 
dans la guerre par fes belles aâions , y com- 
jnandoit : il avoit dans fe garnifon beaucoup 
de Normands qui s'étant révoltés contre leur 
^Souverain légitime, avoient intérêt de dé- 
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fendre la place au péril de leur vie, de peu* 
qu'étant pris les armes à la main contre le 
fervice du Roy, l'on ne les fit pafler par 
celles des bourreaux. 

Ces motifs firent que fi l'attaque du châ- 
teau fût vigoureufe, la deflenfe ne le fût pas 
moins, & Bertrand perdant toute efpcrance 
de le pouvoir prendre, de. vive force, eut 
recours à la mine qu'il fit ouvrir fous les 
fortes & fous l'Eglife, où il la prefla fort 
fecretement j de manière que les afïiégés ne 
s'en appercevoient point j on fe promettoit 
de la faire bientôt jouer avec fuccès , quand 
elle fut découverte par une avanture allez 
naturelle. Quelques foldats de la garnifon 
dinans enfemble , il y en eut un qui mit fon 
pot & fon verre fur une fenêtre qu'on .avoit 
percée dans le mur du château. Ce verre 
vint à tomber tout d'un coup, & le vin 
qu'on avoit verfé dedans fut répandu par 
terre , (ans qu'ils fçuflent la caufe de ce mou-? 
vement. Us prêtèrent l'oreille en cet endroit 
& poferent leurs mains fur la pierre , où le 
verre avoit repofé. Le treiflaillement qu'ils 
fentirent leur fit juger que c'étoit un effet du 
travail des Mineurs, qui s'étoient logés fous 
ce mur. 

Hugues de Caurelay qui n'çtoit pas un 

D 2 
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mal-habile homme en fait de fiége 5 n'en fut! 
pas plutôt averti, qu'il fit contreminer auffi- 
tôt, & l'ouvrage fut pouffé de part & d'autre 4 
avec tant de diligence, que les mineurs & 
contremineurs étoient déjà bien près les uns 
des autres,, quand on vint avertir Bertrand, 
que s'il vouloit faire un coup hardy, l'on 
pouttoit à la faveur de cette mine, faire 
gliffer du monde jufques dans l'Eglife de la 
place. Il goûta fi bien cet avis qu'il réfolut 
de prendre ce parti fur le champ. Il s'arma 
donc, & fe mettant à la tête de fes foldats 
les plus déterminés, il entra lui-même dans 
la mine, & faifant marcher devant lui dix 
mineurs pour lui frayer le chemin de l'Eglife ,; 
ils avancèrent avec tant de viteffe & tant de 
fecret , qu'ils fe trouvèrent dedans fans avoir 
été découverts de perfônne. Les foldats ravis 
de fe voir dans la place par ce ftratagême , 
crièrent : Guefclin. Les affiégés furent fi fur- 
pris de cette fubite apparition , qu'ils ne fa- 
yoient fi c'étôient des fantômes ou des hom- 
mes. La confternation fut fi grande , qu'au 
lieu de fe mettre fous les armes pour fe dé- 
fendre, ils ne balancèrent point à fe rendre. 
Bertrand fit auffitôt arborer les Lys de la 
France fur les remparts de cette fortereffe , 
<Sc fit amener devant lui tous les prifonnîer$ 
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dans une grande fàlle. Il fc contenta de mettre 
à rançon les Ariglois , traitant avec douceur 
Hugues de Caurelay , qui n'avoit foûtenu le 
fiege avec tous ceux de la Nation , que pour 
le fervice du Roi d'Angleterre Se la gloire de 
leur patrie^ Mais à l'égard des Normands qui 
furent trouvés dans la place , il les traita 
comme des rebelles , Se les fit pafler par les 
mains du Bourreau. Les dépouilles fe parut* 
gèrent dans la fuite entre les. foldats r & cha* 
cun s'alla repofer pour fe délaffer des fatigues 
que ce fiege lui avoit fait efluyer. Bertrand 
eut bientôt de nouvelles occafions de fignaler 
fa bravoure & fon courage : car Charles de 
Blois ayant appris que Jean de Montfort 
avoit mis le fiege devant Auray , lui dépê- 
cha des perfonnes affidées pour le fupplier 
de ne le point abandonner dans une occa- 
lion de cette conféquence , & de vouloir 
bien tenter avec fe$ gens le fecoùrs d ? uhe 
ville dont la prife pouvoit entraîner après 
elle la perte de toute la Bretagne, à laquelle 
il avoit plus de droit que Jean de Atomfort* 
Ce Prince lui fit dire arifi qu'il auroit une 
fçconnoiflfance éternelle, de ce bon office 
qu'il attendoit de lui : qu'il le réeompenfer 
roit par des bienfaits réels, & ne feroit point 

ingrat à l'égard de tous les officiers qui la . 
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fecondetoient dans cette expédition. Ber- 
trand les chargea de dire de fa part à leur 
Maître , qu'il pouvoit compter non feule- 
ment fur lui , mais auffi fur toute fon ar- 
niée j qui marcheroit ïnceflamment au fe- 
CQurs d'Auray. 

CHAPITRE XII. 

T)u fiége que Jean de Montfort mit devant 
la Citadelle d?Auray qui tenoit pour Charles 
de Blois & pour qui Bertrand mena de 
fort belles troupes à dejjein de fecourir la 
place* 

X-i À 'Souveraineté- de Bretagne étoit toujours 
conteftée entre ces deux Princes, Charles 
de Blois & Jean de Montfort, Les François 
époufoièrit îe parti du premier , & les Anglois 
celui du Second. L'armée que mena ce der- 
nier devant Aurây comptoit Beaucoup d'é- 
trangeïs dans fon corpfc; & ceux qui tehoient 
le - premier rang -entré les Commaridans , 
etoient jireftjue totrs des Anglois, Jean de 
CKàndcis \ Robert Rnôle , Hugues de Cau- 
relay fafilbient , avec toutes les troupes qu'ils 
Btoiént amenç d'Angleterre la force de Jean 
de Montfort. Elles étdïènt compoféés de 

grétô nombre d^ç&çjps j de Geacfarmes & 



/ 



DE I> V -G U S S CI, I K. SS. 

cPArbaIêtriers , qui s'emparèrent de la ville , 
& fe logèrent tout autour du Château d'Auray, 
fe promettans bien d'emporter cette place, 
s'il ne lui venoit bientôt un prompt fecours. 
I*es affiégés envoyèrent des couriers pour 
en donner avis au Duc Charles , qui faifoit 
alors fon féjour à Guingan. 

Ce Prince connoiflant l'intérêt qu'il avoit 

à la confervation de ce Château , fit les 

derniers efforts pour le fecourir. Il appella 

ce qu'il avoit d'amis en France. Bertrand 

du Guefclin , le Comte d'Auxerre , Charles 

de Dinan , le Vicomte de Rohan , le Seigneur 

de Beaumanoir, Euftache de la Houflayq, 

Olivier de Mauny , Guillauçie de l'Aunoy , 

Guillaume Boitel, Guillaume de Brou, le 

Vert Chevalier Philippe de Chaalons, Louis 

de Beaîijeu, Gérard de Frontigny, Henri 

de)Pi^rrefftrt ,. Aimar de Poitiers & plulîeurs 

autres Chevaliers, fe rendirent tous à Guin- 

gto- Charles de Çlois fit faire un mouvement 

à fes troupes jufqii'à Joflelin. Ce fut là , que 

faifant alte, ilpafTaen reviie fon armée, qu'il 

trouva. monter à plusïtie quatre mille fconv- 

barians. 

Charles décampa de là pour aller àLon- 
YaUlx l'Abbaye. Ce mouvement ne fe put 
t&Uft que le Comte de Momfbrt en 
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eût bientôt avis par un efpion qui fe dé- 
tacha de l'armée de Charles , & qui lui fît 
un récit exad de tout ce qui fe paffoit à 
Lonvaulx l'Abbaye , lui repréfentant qu'il 
âuroit bientôt fur les bras l'élite de la France. 
Cette nouvelle alarma le Comte & lui fît 
dire qu'il feroit à fouhaiter que Charles fon 
concurrent à la Bretagne voulût partager avec 
lui le Duché , plutôt que de répandre le 
feng de tant de braves , qui ne méritoiênt 
point de mourir pour leur querelle particu- 
lière : que s'il vouloit entendre à cet accom- 
modement, il pourroit efperer d'avoir un 
jour toute la Bretagne en cas qu'il mourût 
fans enfans : fi bien que par là la Souverain 
ne té reviendrait à Charles & à fes de(ben-< 
dans. Jean de Chandos releva ce difcours* 
Jui difarçt qu'il ne croyoit pas que Charles 
fût fort éloigné d'y confentîr, s'il trouvoit 
à propos de le. propofer , & qu'en ca$' qu'il 
ïi'y voulût pas entendre , il lui refteroit 
l'honneur d'avoir voulu ménager le fang de 
tarrç de Noblefle, ce qui juftifîeroit. dans le 
public, la conduite qu'il feroit obligé: de 
tenir dans la fuite contre le même Charles. 
Le Comte fut ravi de 'voir que Chandos 
sipprouvoit fon fentiment, & dépécha fiw 

l'heure .auprès de Çhârk* wœ peifoni» iffl-j 
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pour le preflentir , s'il voudroit bien 

convenir avec lui d'un lieu dans lequel on 

pourroit s'abboucher pqur pacifier toutes 

chofes. Charles de Blois reçut aflez bien 

cet envoyé, lui difant qu'il aflembleroit fon 

Confeil pour délibérer là deflus, & qu'il reftât 

là pour en attendre la reponfe. Les avis 

furent contraires à la propofition de cet 

aecomadeinent. On lui repréfenta que le 

Comte fçachant le peu de droit qu'il avoit 

à la Souveraineté de Bretagne, & voyant 

bien qu'il ne pouvait pas éviter d'çtre battu , 

vouloit au moins partager avec lui le Duché, 

prévoyant qu'il alloit tout perdre. Le Duc 

Charles répondit que ce qui lui faifoit plus 

<Je peine dans cette affaire y c'étoit le danger 

auquel il alloit expofer tant de perfonnes de 

qualité , pour fes intérêts particuliers , & qu'il 

aimoit mieux perdre la moitié de fes Sei-- 

gnêuries , que de voir perdre la vie à tant 

de gens qui fe vouloient facrifier pour lui;mais 

Bertrand & tes, autres lui remirent l'efprit 

là- deflus , en lui répondant que fa caufe étant 

la plus jufle, Dieùfe déclareroit en faveur 

de ceux qui combattraient pour la faire valoir,* 

& cOUiferveroit la vie de ceux . qui .&'expo-> 

feraient en fa faveur; qu'il falôit, donc dire 

au Comte que fi dans quatre jours il ae levoic 
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de dire à fon Maître Jean de Montfort qu'il 
n'y avoit point de partage à faire , quand tout 
appartenait légitimement à un feul , & qu'on 
ajjoit travailler à lui faire lâcher prife fur 
ce qu'il avoit ufurpé. Cette fiere réponfe, 
que ce Héraut fit mot à mot à Jean de Mont- 
fort , fut reçue de tous les Seigneurs Anglois 
avec indignation. Chandos jura par la foi qu'il 
devoit au Roi d'Angleterre , qu'il ne décam- 
perait point de là, que cetjte Province ne 
fut conquife par fes armes,. & mife fous l'obéiÊ 
lance du Prince à qui l'on ne pôuvoit la 
difputer (ans injuftice. Robert Knole fit le 
Blême ferment. Il ajouta qu'il avoit le preffen-» 
liment que J'avantage refteroit à Jean de Mont- 
fort >& que la bravoure de Bertrand, du Comte 
cPAuxerre , & du Vert Chevalier ne feroient 
que blanchir contre eux. Ils ferrèrent donc 
.Se Château d'Auray de plus près qu'aupara- 
vant pour engager les affiegés à capituler 9 
fçachant que la famine les preffbit fi fort, 
qu'ils avoient été contraints, de manger leurs 
chevaux. 

En effet la difette étoit fi grande dans la 
place qu'elle les avoit fouvent obligés d'allu- 
mer des feux au haut du Donjon pour marquer 
l'extrême befoin dans lequel ils étoient de 
recevoir un prompt fecouiSjfi Charles voulait 



fconferver ce Château plus longtemps. Ce 
Evince étoit campé dans un parc à Lonvaux 
PÀbbaye : ce fat là que fes coureurs le vin- 
rent avertir du lignai dui paroiflbit à la tour 
d'Auray. Cerf! nouvelle le mit dans une 
grande conflernation , voyant bien que cette 
place étoit aux abois. Il y eijt un Arbalétrier 
qui le raflura , prenant la liberté de lui dire , 
que s'il le trouvoit à propos il fe ferviroit d'un 
ftratagême qu'il avôit médité pour encourager 
les aiïiégés à ne fe pas encore rendre fîtôt* 
Il lui repréfenta qu'il attacheroit au dard qu'il 
lanceroit de fon arbalète, & qu'il tireroit fi 
jufte en poftant dans un lieu qu'il làvoit» 
qu'il feroit tomber le papier dans la tour, 
dont la leâure avertiroit le Gouverneur qu'il 
tint encore bon pendant quelque temps parce 
qu'il feroit fecouru promptement. 

Ce P4p ce g°ûta la penfée de cet Arba- 
létrier, il lui donna l'ordre de l'exécuter. Cet 
homme darda fon coup avec tant de juftefle 
& de force que le billet tomba dans la tour 
auprès de ce fignal de feu , que les affiegés 
avoient allumé. 

Il fut mis entre les mains du Gouverneur, 
qui fur l'heure affemblant fes gens , leur pro- 
pofa ce que contenoit ce papier ; Charles de 
dois leur mandoit que dans le jour de faim 
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Michel prochain , qui devoit arriver bîeii-* 
tôt ils feroient fecourus , qu'ils euflent donc 
à ne point précipiter avant ce temps la red- 
dition de la place, & que s'ils n'avoient point 
de fes nouvelles dans ce jour prefix, ils pou-* 
xoient alors faire leur condition la meilleure 
qu'ils pouroienç avec leurs ennemis* 

Cette bonne nouvelle donna quelqu'efpé- 
rance aux affiegés : mais comme ils n'avoient 
pas aflez de vivres pour foijtenir julqu'à la 
faint Michel > il y eut un Chevalier de la 
garnifon , qui s'avifa de leur dire , que pour 
ne pas fuccomber à la faim qui les confumoit, 
il étoit à propos d'envoyer au Comte de 
Montfort , & 4e lui faire offre de lui rendre 
la place , fi dans la faint Michel il ne leur 
yenoit pas de fecoursf : à la charge que jus- 
qu'à ce temps il leur feroit fournir des vivres 
en payant , & que de leur côté peur fureté 
de leur parole ils lui donneroient des ôtagçs. 
Les affiegés donnèrent dans le fens de ce 
Chevalier,, & le Gouverneur fit ligne aux 
Anglois que quelqu'un vint parler à lui. Ro- 
bert Knole fe préfenta devant la barrière 
pour fçavoir ce qu'il avoit à dire. Il lui. fit 
les propofitions que ce Chevalier avoit fug- 
gerées. Elles parurent raifonnables à Knole 
<jur lui répondit que bien qu'il fçût que 
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Charles de Blois fe difpofoit à les fecourir : 
cependant il feroit de fon mieux auprès du 
Comte de Montfort pour les lui faire accep- 
ter , & que les affiégez méritoient bien qu'on 
les confidcrât : en effet on reçut leurs otages 
& on leur donna des vivres. 

Cependant Charles de Blois qui n'avoit 
point de temps à perdre , parce que la place 
qu'il vouloit fecourir étoit aux abois , partit 
en diligence av£c fon armée de Lonvaux 
l'Abbaye. La revue qu'il en fit, momoit à 
plus de trois mille hommes d'armes; cette 
petite armée fit une marche fi longue , qu'elle 
vit dans peu le château d'Auray. Quand les 
affiégês apperçurent du Donjon les enfeignes 
dç Charles, & ce corps de troupes qui foi- 
lent un mouvement vers eux , ils arborèrent 
auffi leurs étendards fur le haut de la tour, 
& pour témoigner la joie qui les tranfpor- 
toit , ils firent jouer tous leurs violons fur 
le même endroit , avec tant de bruit & tant 
de fracas, que les affiégeans l'entendirent, 
& tournans les yeux de ce côté-là, virent 
les drapeaux & les enfeignes de la garnifon 
qui flottoient en l'air au gré dçs vents. Ber- 
trand qui marchoit à la tête du fecours , s'ap~ 
percevant de toutes les démonftrations de 
joye que ceux d'Auray donnoient aux ap* 
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proches des François, admira le zèle Se là 
fidélité qu'ils avoient pour leur Prince, & 
dit qu'ils méritoient bien qu'on les tirât 
d'affaire. . 

Ce Général fe vint pofler fi près des en- 
4 jiemis, qu'il n'y avoit entre fes troupes Se 
les âffiégeans, qu'un pré & un ruifleau qui 
les féparaflent , fi bien que de part & d'autre 
on n-atténdoit plus que le moment d'en venir 
aux mains. Guefclin furprit des efpions qui 
venoient obferver la contenance .de fes trou- 
pes. Il apprit d'eux que tout fe difpofoit au 
combat du côté du Comte. Il reçut cette 
nouvelle avec joye , faifant publier pv toute 
fon armée, qu'on eût à fe tenir prêt. En 
effet le Comte brûloit d'une fi grande envie 
de combattre , qu'il vouloit dès le foir même 
attaquer ce fecours. Mais Olivier de Clifibn 
.modéra fon ardeur , en lui repréfentant 
qu'il ne falloit rien précipiter; que fi l'on 
ouvroit la bataille fur le déclin du jour , 
il étoit à craindre que la njiit venant les 
furprendre , on ne fe battit qu'à tâtons , 
qu'alors tout fe pafleroit dans une étrange 
confufîon ; qu'on ne pôurroit profiter des 
.avantages que donne à la guerre l'expé- 
rience des Généraux, & la valeur de leurs 
Soldats; qu'enfin fi l'on donnoit bataille auK 

ennemis 
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Cnhéims , encore las & recrus de la fatigué 
dés chemins , on imputer oit plutôt leur défaite 
3H leur laffitude , qu'au courage de leurs vainf- 
«jueufs. Robert Knole appuya ce fentiment , 
Se dit qu'il felloit attendre que les François 
tentaffent le paflage du ruifleau : qu'alors 
ait lés pourroit charger à coup fur, quand 
il en feroit patte la moitié. Cet avis étoït fi 
Judicieux & fi falutaire, que le Comte nç 
balança point à s'y rendre , & ne fit aucun 
mouvement, de peur de tout gâter en pré-* 
eipitant le combat* 

3Les François étoient toujours retranchez 
dans leur parc, & comptoient qu'on les at- 
taquerait la nuit même. Ils s'étoient tenus 
lut leurs gardés, allumans des feux dans leur 
éamp de peur d'être furpris, & poftans fut 
le* âîte dés vedettes & des fentinelles pour 
tèillé* à tout. Guillaume de Lannoy parut 
à la ptointe du jour à la tête de fes arbalé- 
trier à, pour obferver la contenance des An- 
glais qui caràcoloiént dé l'autre côté du rail* 
feau. Comme Fémulaûon des deux Nations 
né leur cfonnoit point la patience d'atten- 
du l'ordre de leurs Généraux , il fe fit quel- 
que* èfcarmoucttes de part & d'autre, où 
le* François eurent toujours de l'avantage 
fo les Ânglois» Jean dé Chanéos craignant 
Tom* IK. £ 
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que ces derniers ne fe commiflent témérai- 
rement , & n'engageafTent un combat préma- 
turé, fit publier .à fon de trompe , que fî 
quelqu'un fortoit de fon rang pour efcar- 
tnoucher , il lui en coûterait la vie ; difanç 
au Comte qu'il importoit au bien de fes af- 
faires de laifler attaquer les François les 
premiers. 

CHAPITRE XIIL 

« 

De la bataille que Charles de Blois perdit 
avec la vie devant Auray^ contre Jean 
de Montfort , qui devint maître de la Bre- 
tagne par cette viSoire. 

JLes deux armées alloient en venir aux 
mains devant le château d'Auray. Jean de 
Montfort pour mettre fa perfonne à couvert 
du deflèin qu'on pourrait avoir fur fa vie 
.dans cette bataille, s'avifa de faire revêtit 
tin de fes parens de fa cotte d'armes, & 
s'Habilla d'une manière à fe faire confondre 
avec les autres. Olivier de Cliflbn qui tenbit 
fon parti, fit lever l'étendart de Bretagne, 
& le mit à la tête de toute l'armée : Chan-i 
dos & Knole firent auffi bonne contenance, 
& rangèrent tous les archers Anglois en ba- 
taille} difans que cette journée déciderait 
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la 'querelle des deux Princes , en faveur de 
qui l'on alloit combattre, & qu'on verroit 
qui des deux ferait le mieux fervi. Charles 
de Blois qui venoit au fecours de la place 
avec l'élite de la France-, ne balança point 
à pafler le ruifleau qui le féparoit de fes en- 
nemis; il franchit le gué , fans qu'on fit au- 
cun mouvement pour lui dilputer ce paflage. 
Il fe campa avàntageufement. Les deux Prin- 
ces fe voyoient de trop près pour ne pas 
ouvrir le combat. Il fut commencé par les 
gens de trait; mais cette première attaque 
ne fit pas grand ravage, parce que les eP 
cadrons & les bataillons étant bardés de fer , 
les dards & les flèches n'avoient pas de prife 
fur eux. 

Tandis qu*on s'éprouvcit ainfi de part & 
d'autre, Hugues de Caurelay vint dire tout 
bas à Chandos , qu'il le prioit d'agréer qu'il 
fit un détachement de cinq cens lances à la 
tête defquels il fe déroberait fecretement du 
camp pour s'affurer d'un pofte , d'où il pour- 
rait venir fondre fur les ennemis en les atta- 
quant par derrière. Chandos ne loua pas 
feulement fon deflein, mais il lui donna 
ordre de l'exécuter fur l'heure. Caurelay fe 
coula furtivement dans un vallon fuivi de 
tout fon monde | fans qu'il fût apperçu des 

E A 



gens de Charles : parce qu'il y avolt fceâvfr 
<oup de genêts & de brouflailles fur ce ter-* 
xain qu'il vint occuper; fes troupes fe ca-. 
«cherent derrière fort adroitement. Ceux da 
château d'Auray qui d'en haut voyoient la 
campagne, découvrirent ce piège : mais ils 
étoient trop éloignez des gens de Charles» 
pour Te faire entendre au milieu du brait 
d'un combat , & quelque figne qu'ils fifienr» 
on ne pouvoit comprendre ce qu'ils vou~. 
Joiem dire. 

On fe battoit de part & d'autre avec beau- 
coup de fureur, Olivier de Cliflbn , dont le 
courage & la valeur étoient finguliers , s'a- 
vançam avec une intrépidité furprenante 
au milieu des rangs des François la hache 
à la main, fe fignaloit. Bertrand qui com- 
faattou pour Charles, vit de loin l'un de fes 
amis tomber (bus le bras de Cliflbn , ce qui 
lui donna tant de tfage, qu'il s'élança comme 
un lion au travers des Ànglois, fuivi de 
Guillaume Bpitel, du Vert Chevalier, d'Euf-. 
tache de la Houflaye , & de Guillaume de 
Lannoy, Ce fut là que fécondé de ces bra- 
ves, il faifoit un carnage horrible de tout ce 
qui fe préfentoit fous fa main , de l'autre, 
coté Robert Knole & Jean Chandos qui te-> 
soient pow Montât, payèrent auffi ttès^j 
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fcién de leurs perfonnes. Le Comte d'Auxerre 
faifoit des merveilles en faveur de Charles j 
mais il arriva par malheur qu'un Chevalier 
Anglois lui paflfant Ton épée au travers de la 
vifîere lui perça l'œil gauche ^ fe voyant hors 
de combat» il fe mettoit en devoir de ib 
retirer, il fut faifi par un autre qui l'arrêta* 
& qui le reconnoiflant , lui cria de fe rendre 
auflî-tôt , ou qu'il étoit mort* Le Comté 
aveuglé par le fang qui fortoït d* fa^btefliire* 
prit le parti de lui rendre fon épée , plutôt 
que de commettre indïfcrétement fa vie à las 
fureur d'un brutal qui ne l'aurok pas épar- 
gné. 

La prïfe d'un fi grand Capitaine conflenut 
Charles de Bloîs , qui la regarda comme cifc 
tri/le préliminaire de cette journée* Cepen- 
dant Bertrand , que rien- n'etoit capable d'é- 
branler, marcha droit contre ClifTon,. p<wnr 
effacer par un nouveau combat la* difgraccr 
qui venoït d'arriver au Comte dfAuxerrew 
Charles de Dinan s'attacha perfonneHemenr 
à Robert Knole. Olivier de Mauny char— 
pentoit par tout avec & hache r .& donnoït: 
beaucoup de courage à ceux qui le fcîvoient* 
en criant Mauny^ La bravoure de ee Capi- 
taine effraya fi bien le Comte de Morifcfort* 
qu'il croyait déjà tout perdu? pour loi* & 
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Chandos ne l'eût raffiné , le priant de ne 
point tomber dans le découragement, & lui 
promettant que la journée feroit immanqua- 
blement à lui. Robert Knole prit la liberté 
de kii donner la même efpérance, en l'ex- 
hortant à ne fe point démentir jufqu'au bout. 
te parent de Montfort , celui-là même 
auquel il avoit fait prendre fes armes, voulut 
faire le brave, pouffant fon cheval & criant 
Bretagne , demandant partout où étoit donc 
ce Charles de Blois qui lui difputoit le Du- 
ché. Le Prince voulant répondre à ce fan- 
faron qu'il prenoit pour le Comte de Mont- 
fort, parce qu'il en portoit les marques, 
s'avança fièrement de ce côté-là pour vuider 
leur différent dans un combat fingulier à la 
vue des deux armées , qui leur firent place 
& s'ouvrirent pour être- les fpedateurs d'un 
duel de cette importance. Charles de Blois 
déchargea fur la tête de fon adverfaire un 
coup de hache fi fort, fi rude & fi péfant, 
qu'il le fit tomber par terre. Il voulut achever 
fa viâoire en lui ôtant la vie; mais Olivier 
de Cliffon, Robert; Knole & Chandos, fe 
jetterent à la traverfç' pour fecourir ce Che- 
valier. Ceux du parti de Charles accouru- 
rent pour le défendre contre tant de gens,' 
qui le vQuloient empêcher de terminer cç; ' 
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combar par là mort de fon compétiteur &: 
ée fon eimemh Comme Ton penfoït du côte 
<fe Charles , que ce Chevalier renvcrfé par 
terre étoit effeâivement le Comte de Mont- 
fort , Ton s'acharna tant fur ce Seigneur tra~ 
Yefti, qu'on ne le quitta point qu'après l'avoir 
rué. 

Charles fe croyant pour lors au-deflus- de 
fes affaires, & feul maître de la Bretagne * 
s'écria fur le champ de bataille ,, qu*ènfii* 
Dieu Tavoit délivré d'un concurrent qui lui 
avoit caufé jufqu'alors de fâcheufes affaires j 
mais la joye de ce Prince fut bien courte r 
car quand Te Comte de Montfbrt eut appris- 
la mort de fon parent, qui s'ëtoit facrifiér 
pour M, ce fat pour lors que Ta colère 8c 
^emportement ne lui permettant plus dfc fe? 
poffeder, il s'alla préfenter devant Charles^ 
qui fut bien forpris de revoir contre lui les: 
armes à la main, celui qu'il croioit avoir tué- 
Cette nouvelle apparition lui fit rabattre* 
beaucoup de fés efptrances* Cependant pouir 
ne fe pas tout^-à-faît décourager^ îtrecom— 
îlaen^a Je combat avec une nouveJIè-ardernv 
feconde de Bertrand" du Guefclîh ,, du Vi- 
comte de Rahan, & chr Seigneur de Beai*-~ 
manoir, qui firent en fa faveur dei chorféss 
incroyables, 8c fe furmonterent cux-mêiHcsj 
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peut-être enfin h vîâoire fe ferait elle 4*- 
cjarée pour eux , s'ils n'euffent été chargés 
par derrière par les cinq cens lances que 
Caurelay tenoit cachées dans les genêts y Se 
qui prirent fi bien leurs temps , qu'elles les 
attaquèrent quand la chaleur de la mêlés 
commença à fe ralentir. Bertrand fit vqlte 
fflee & foutint longtemps le combat avec fa 
hache qu'il tenoit à deux mains. 

I/on recommença de part & d'autrç. Le 
ftng ruiffeloit de toutes parts. Olivier de 
Cliflbn tenant un gros marteau de fer dont 
il frappoit à droite & à gauche, faifoit tom-* 
feer fous la violence de fes coups * tous 
ceux qui fe fnettôient en devoir de lui refit* 
«er ; -comme il voyoit que tout plioit devant 
lyi, courage, dit-il à fes gens, la journée efi 
à nous ; cependant Charles de Blois tenoit 
toujours bon avec le Vicomte de Rohan* 
Charles de Dinan , & le Vert Chevalier, qui 
renverfa par terre .l'étendard du Comte de^ 
Montfort ; mais qui fat auffi-tôt relevé par 
Robert Knole ; celui-ci voyant que la vîc^ 
taire penchpit dé fon côté , pouffa fa pointe 
jufqu'à ce qu'elle eût été remportée. Cau- 
ïelay y qui chargeqit les gens de Charles par 
derrière , fut celui qui fit le plus grand effet 

dan* cette jouçaée^ gsçwand ^ fe tçwdqift 



point encore :- couvert de fang & de fiieur* 
il diiputoit le terrein pied à pied, déchar* 
géant fon maillet fur la tête de tous ceu* 
qu'il pouvoit atteindre* Jean Chan-ios fit 
avancer Ion monde de ce coté 1% , le po> 
fuadant que rien ne feroit fait 9 tant que 
Bertrand combattrait. Ses gens s'acharnoici* 
avec tant de furie fur lui , qu'à force de 
coups de fabres & d'épées ils le rçnverfe* 
rent par terre ; mais Euftache de la Hoa£» 
feye , le Vert Chevalier & Charles de Bina» 
coururent à lui , & le relevèrent. Ce même 
Charles voyant Richer de Cantorbie , beau* 
frère de Chandos , l'aflfomma d'un coup de 
hache , & lui fit fauter la cervelle , dont ce 
Capitaine eut tant de déplaifîr , qu'il fora 
qu'il ne fortiroit point de là qu'il n'en eu* 
tiré la vengeance. 

Bertrand ne fe laflfoit point de frapper : le 
Seigneur de Beaumanoir ne l'abandonnant 
point , & fe tenant toujours à fes cotés , char-* 
gea Gaqthier Huet avec tant de force , qu'il 
abbatit par terre ce Chevalier Aglois, qui 
n'en auroit pas été quitte à fi bon marché 9 
fi Cliflbn ne l'eût fecouru fur l'heure , étant 
accompagné de tout ce qu'il avoit de brave» 
à (à fuite. Olivier crioit toujours t Btœuma~ 
wmr x rwd*%-v<tys , aujfi bit* tous yos g€W 
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font défaits ; mais ce dernier ne fit pas fem- 
blant de l'entendre , & tourna fes armes de 
l'autre côté , craignant de tomber dans les 
mains de Cliffbn , qui s'étoit vanté qu'il ne 
feroit aucun quartier, ni à lui, ni au Vicomte 
de Rohan , s'il les pouvoit attrapper dans la 1 
bataille de ce jour. 

Charles de Blois étoit au défefpoir voyant 
fon armée prefque mife en déroute. Le Comte 
de Montfort de fon côté ne croyoit pas 
avoir remporté la viâoire entière , tandis* 
que fon ennemi feroit encore vivant » & qu'il* 
pourroit après avoir perdu la bataille trouver 
de nouvelles reffburces pour relever fon parti 
abbatu. Voilà pourquoi il fit les Mernierc / 
efforts pour le prendre , ou pour le ^tuer» 
Chandos n'en vouloit qu'à Bertrand & fe 
perfuadoit que s'il l'avoit entre fes mains- 
la journée feroit bientôt finie. Ce fut dans 
cette vue qu'il envoya de ce côté-là l'élite 
de fes troupes , qui n'en pouvoit venir à 
bout : car il fe défendoit toujours avec un» 
courage invincible : mais à la fin voyant que 
les gens de Charles s'éclairciflbientà à viie 
d'oeil & prenoient prefque tous la fuite, if 
fe fouvint dans ce moment qu'il avoir eir 
tort de méprifer les confeils de fa femme » 
qui lui avoit recommandé de ne fe point' 



expofer dans les jours malheureux , entre 
lefquels celui de ce combat fe rencontra jufte* 
comme elle l'avoit prédit. Charles de Blois 
en porta la fatalité : car après avoir refiftc 
longtemps , il fut environné de tant de gens 
qui s'acharnèrent à le tuer , qu'il y eut un 
Anglois qui lui fit palier fa dague d'outre 
en outre depuis la bouche jufqu'au derrière 
du cou : fi bien que l'acier fortoit d'un demi 
pied par delà. Ce Prince fe fentant mortel- 
lement blefle tomba ^ufli-tôt à terre , & ne 
fongeant plus qu'à mourir dans la grâce de 
Dieu , battit fa poitrine , & levant les yetuc 
& les mains du côté du Ciel, il le (34) prit 
à témoin de fon innocence % proteftaht qu'il 
xi'avoit entrepris cette guerre qu'à la follici- 
tation de fa femme , qui l'avoit aflïiré que 
fon droit étoit inconteftable : le pria de lui 
pardonner la mort de tant d'honnêtes gens 4 
qui avoient bien voulu facrifier leur vie pour 
la prétendue juftice de fa caufe. 

On ne lui donna pas le loifir d'en dire da- 
Tantage ; car il fut percé de tant de coups 
qu'il expira fur le champ. Bertrand fut fi 
touché de cette mort» dont on lui vint porter 
la nouvelle, que la (35*) douleur ne lui 
permettant plus de combattre , & d'ailleurs 
' voyant que Charles avoit perdu la bataille. 
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'& fa vie tout enfemble , il ne balança plus 
à le rendre y il tendit la main à Chandos , 
qui fe chargea de fa perfonne avec toutes les 
honnêtetés poflibles. Le Vicomte de Rohan y 
Charles de Dinan , & le Seigneur de Beau- 
mont fuivirent fon exemple. Enfin tous ceux 
K36) qui tenoient le parti de Charles , furent 
tués ou pris ou mis en fuite ; ceux du châ- 
teau d'Auray virent du haut de leur tour , 
la campagne jonchée de morts , & le parti 
de leur Prince entièrement défait; ce qui 
lés jetta dans une très-grande confternation* 
Le Comte de Montfort, Chandos & Cliflfon , 
s'apperçevant que tout étoit fait , 8c que la 
viâoire (37) leur étoit entièrement acquife 
relièrent fur le champ de bataille encore tous 
dégouttans de fueur & de fang, & quand 
Us eurent un peu repris haleine y le Comte 
remercia tous les Seigneurs de fon party r 
leur déclarant qu'il leur étoit redevable de 
la Souveraineté de Bretagne , & qu'il recon- 
rioitroit au plutôt un fervice fi eflentiel y qu'à 
Fégard de Charles qui venoit d'expirer % il 
auroit fouhaité qu'il fût encore vivant, & 
qu'il eût voulu partager avec lui la Breta- 
gne; mais qu'il a voit eu le malheur de trop 
déférer aux pernicieux confeils de fa femme » 
qui avoit caufé fa ruine» Chandos interrompit 
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ce Prince , en lui difant que puifqu'il avoît 
Bertrand dans fes mains, il ne le devoir 
jamais rendre , qu'à la fuite d'une paix qu'il 
auroit faite avec le Roi de France , & qu'il 
la falloit acheter par la liberté de ce brave . 
Guerrier , qui n'avoit jamais été vaincu que 
cette feule fois dans fa vie. 

JLe Comte PaflTura que c'étoit bien Ion in* 
temion. Mais pour veiller à ce qui preflbit 
davantage , il fit chercher par tout le cadavre / 

de Charles. Comme ceux qu'il avoit prépofes 
pour cette recherche n'en pouvoient veni» 
à bout , après avoir regardé tous les morts 
le* uns- après les autres , ce Prince fit fer- 
oient qu'il ne fcrtiroit point du champ de 
bataille , qu'il ne l'eût trouvé. Cefl ce qu'il 
fit avec tant de vigilance & de précaution * 
qu'il le reconnut à la fin couché par terre * 
le vifage tourné du cote de l'Orient : mais 
ce qui tira les larmes de fes yeux, ce fut 
quand il vit ce pauvre Prince couvert d'une 
haire fous fes habits , & dont les reins étoient 
ferrés d'une groflfe corde : il ne put s'empêcher 
de plaindre fon malheureux fort. U le fit en* 
fevelir avec la cérémonie la plus pompeufe 
qu'il put imaginer : on enferma fon cadavre 
dans un cercueil de plomb. Il eut foin en«* 

%ite de le faire transférer à Guingpn, corn* 
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«aaftdant qu'on lui fît là des obféques hono- 
rables 9 & proponionnées à fa qualité de 
Prince : cela fut ponâuellement exécuté. 
Ceux d'Auray ne manquèrent pas d'ouvrir 
leurs portes au vainqueur ; le Comte y fit 
Jbn entrée , fécondé de Jean de Chandos & 
de Robert Knole , qui parôiflbient à fes 
côtés , comme ayant eu tous deux , après 
Cliflbn » le plus de part au gain de la ba- 
taille» Chandos mena Bertrand prifonnier à 
Niort , & Knole fit garder à veue le Comte 
d'Àuxerre jufqu'à ce que par un traité de 
paix ils fuffent tous deux remis en liberté. 

Charles le Sage Roi de France apprit avefc 
un déplaifir extrême la nouvelle de la mort 
de Charles de Blois , & de la prife de Ber- 
trand du Guefclin & du Comte d'Auxerre. 
Il eût bien voulu déclarer la guerre au Comte 
de Montfort : mais il avoit fur les bras les 
Navarrois , qui faifoient des hoftilités jufques 
dans le fein de fes États t loin de penfer à 
combattre les autres , il avoit aflez d'affaire 
à fe défendre lui-même. Cependant les chofes 
prirent une meilleure tournure qu'il ne s'étoit 
imaginé : car le Comte de Montfort voulant 
s'affermir dans fa nouvelle conquête, n'ofa 
pas s'attirer la France fur les bras* Il aima 
mieux envoyer des Ambaffadeurs à Charles ,, 



lui offrant de rendre hommage pour le Du«< 
ché de Bretagne , & de fe déclarer fon 
ïiomme lige & Ion vaflal. Le Roi confentit 
a fa proportion , & choifit l'Archevêque de 
ïlheims, de la Maifon de Craon, pour recevoir 
*n fon nom la foy de ce Prince en Bretagne* 
H lui donna les pouvoirs dont il avoit ben 
foin pour négocier cette paix* Ce Prélat s'ao. 
quitta dignement de fa commiflîon , repré- 
fentant au Comte l'intérêt qu'il avoit de s'ac«* 
commoder avec la veuve de Charles de Blois 
Duchefle de Bretagne , qui pouvoit encore' 
renouveller fes prétentions , & chercher dans 
l'Europe de nouveaux appuis contre lui : qu'il 
devoit être d'autant plus porté à entrer dans 
ce parti , que la mémoire de Charles de Blois 
étoit refpeâée dans toute la Chrétienté. 

En effet on aura de la peine à croire ce 
qui fe pafla fur le tombeau dé ce pauvre 
Prince : car celui qui l'avoit tué dans la 
bataille , s'étant indiferetement vanté d'avoir 
fait le coup , tomba dans une rage & dans 
une frériefîe, dont il ne put jamais revenir, 
ni guérir , que fes amis ne Peuflent trans- 
porté fur la tombe de Charles à Guingan. 
L'homme revint dans fon bon fens par les 
mérites de ce Prince , & fe confacra depuis 

fout entier au fer vice de cette Eglife â où l'o* 
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w*dk iflhamé fon libérât©» * tâchant d'explet 
far la pénitence la lotte vanité qu'il avoit eut 
4e fe vanter de l'avoir tué* Mais pour levenit 
aa traité qui fut conclu entre le Comte de 
liomfort & la Ducheffc de Bretagne , par le 
canal de F Archevêque de Rheims , il fut fti- 
paie que la veuve auroit le Domaine de quel- 
les villes & châteaux dans cette province , 
& que les pr ifonniers qu'on avoit faits dans la 
derni&e bataille feraient délivrés en payant 
leur rançon* Cet accord remit en liberté le 
Cota» d^Âuxerre , le Vicomte de Rohan , 
Bertrasd du Guefclin (58) , & les aiftres, 

Bertrand prit auffitôt le chemin de Paris 
pour venir offrir fes fervices au Roi de Fran- 
ce » qui lui fin Un accueil diftirigué , le recer 
Tant comme un brave , dont l'épée lui pour? 
Kiit être un jour dfan grand fecours. Le Cap- 
tai de Bue ( 3p ) , qui refloit prifoamer en 
France > fe tira d'affaire , en rendant au Roi 
quelques châteaux r qui lui ferviresit de ran- 
çon pour recouvrer la liberté qu'il avok per* 
«kë, comme nous avons dit > à la bataille de 
CochereL II fut ravi d'emhrafler Bertrand 
fon illuûre vainqueur , entre les mains de 
qui le fan Pavoit fait tomber. Ces deux Gé- 
néraux fe firent un plaifir de fe raconter l'un 
à l'autre (ous les dangers qu'ils avoiem efluyés 

dans 
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r dans ces dernières guerres ; & cette refninif-« 
Cence augmentoit la joie qu'ils avoient de fe 
Voir encore , après tant de travaux. Le Cap- 
tai ménagea pendant ce temps un accommo- 
dement à k Cour de France en faveur du 
Roi de Navarre , qu'il reconnoiflbit pour fort 
Maître & pour fon Seigneur, Mais cette né* 
gociation n'eut point de bonnes fuites , puiC- 
que le feu de la guerre fe ralluma bientôt 
entre ces deux Princes avec plus d'ardeur 
gue jamais. Le Prince de Galles fils d'Edouard 
Roi d'Angleterre , l'attifa de foh mieux pour 
fortifier fon parti : car il féjournoit alors à 
Bordeaux , d'où fe répandant avec fes troupes 
dans toute la Guyenne , il faifôit des dégâts 
Se des ravages incroyables , s'emparant des 
places les plus confidérables , & pouffant les 
chofes fi loin , qu'il fe rendit à la fin le maître 
de cette belle province* 

Le Roy de Navarre , qui ne fit qu'une paix 
plâtrée , voulut témoigner au Roi que fa 
conduite étoit fincere , en lui faifant préfent 
d'un cœur de pur or , comme voulant lui 
donner par-là le gage le plus certain de fon 
inviolable fidélité* 

Bertrand , préfent à Cette cérémonie , le 
conjura d'être à l'avenir un religieux obfer- 
pratëur de la promefle qu'il faiibit , l'-aflu- 
{Tome IV+ E 
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jrant que s'il la violoit , il auroit tout le loifîr 
de s'en repentir ; depuis il ne chercha plus 
que les occafions de fe fîgnaler dans d'autres 
guerres , où le defir de la gloire & fon cou- 
Tage Fappelloient. Il avoit appris que le Roi 
de Chypre avoit fait quelques conquêtes fur 
les Sarrafins ; il tourna fes penfées de ce 
côté - là , défirant fe croifer pour combattre 
les Infidèles , & pouvoir expier dans une fî 
fainte guerre les excès qu'il avoit commis 
dans la chaleur des combats , où il s'étoit 
trouvé dès fa première jeuneffe , ayant regret 
d'avoir répandu tant de fang chrétien» 

CHAPITRE XIV. 

De V origine de la guerre qui Je fit en Ef pagne 
entre le Roi Pierre > dit le Cruel , & fon 
frère .naturel Henri Comte de Triftemarre* 

JDertrand cherchant toujours de nou- 
velles occafions de fîgnaler fa valeur & fon 
courage , tjpuva de quoi fatisfaire fon incli- 
nation guerrière en Efpagne , dont les peu- 
ples fe partagèrent , les uns prenant le parti 
du Roi Pierre , & les autres celui d'HENRi 
Comte de Triftemarre. Bertrand époufa la 
querelle de ce dçrniçr , comme nous le vew 
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Tous dans la fuite. La fource de ce différend 
Tint de la mauvaife conduite & de la cruauté 
de Pierre , à qui l'on reprochent deux énor- 
mes injuftices. La première étoit le mauvais 
traitement qu'il faifoit à Blanche de Bourbon 
fa femme , fœur de la Reine de France. Les 
indignités qu'il faifoit à cette Princefie fean- 
dalifoient tous fes fujets , qui ne pouvoient 
voir fans indignation les cruautés qu'il exer- 
çoit contre elle : fa douceur , fa naiffance 
& fa beauté dévoient être les trois liens les 
plus capables de l'attacher étroitement à elle : 
mais l'amour ardent qu'il avoit pour Mari* 
de Faillie > qui l'avoit enchanté par un phil- 
tre qu'elle lui fit prendre , étouffa dans fon 
cœur les mouvemens de tendrefle qu'il de* 
voit naturellement avoir pour une Reine fi 
accomplie. Cette Concubine* s'étoit acquis 
un fi grand afeendant fur fon efprit , qu'elle 
le gouvernoit abfolument , & lui faifoit faire 
mille outrages à fa propre femme , qu'elle 
regardoit comme fa rivale. L'autre injuftice 
que l'on reprochoit à ce Roi , c'eft qu'il n'en- 
tretenoit aucun commerce avec les Chré~ 
tiens dont les mœurs & la religion lui dé-« 
plaifoient extrêmement. 

Les Juifs étoient les feuls confidens de tous 
fe* feçrets, & il Jçur donnoit fa co.nfianccè 

Fa 
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H gardoit à l'égard des autres une diflïmu* 
lation profonde, fe rendant impénétrable à 
tous les Seigneurs de fa Cour ; fes plus pro- 
ches parens même ne pouvoient avoir la clef 
de fon cœur , tant il leur faifoit myftere de 
tout. Cette étrange conduite aliéna les efprits, 
& lui attira l'averfîon de fes fujets , qui ne 
fouhaitoient qu'une révolution. Ce Prince , 
que l'on appelloit avec raifon Pierre le Cruel , 
pouffa fi loin l'inhumanité envers fa femme , 
qu'il ne fe contenta pas de lui ôter la liberté , 
la confinant dans une prifon ; mais il en 
voulut encore à fa vife , fur laquelle il en- 
treprit par un poifon qu'il lui fit donner , 
mais dont elle fçut fe garantir par des vo- 
mitifs : connoiffant le mauvais fonds de ce 
Prince & la jaloufie de fa concubine , elle fe 
tenoit toujours fur fes gardes. Ces outrages 
ne lui firent point perdre le refpeft ni les 
égards qu'elle devoit avoir pour lui. 

Autant Pierre fe faifoit haïr , autant Henri 
fon prétendu frère naturel fe faifoit aimer. 
Il fembloit que la couronne lui étoit plus 
'due qu'à ce Roi barbare : car il avoit trouvé 
le fecret de fe concilier tous les coeurs. 
OPerfonne ne fortoit d'auprès de lui , que 
fatisfait de l'accueil qu'il en avoit reçu , tant 
il avoit le don de plaire à tout le monde» 



t> E OU GUBSCtlS, #£ 

fierté du premier faifoit adorer la douceur 
du fécond : la Religion Catholique f dont il 
faifoit une haute & fincere profeifion , rendoit 
odieux ce penchant que Pierre témoignait 
pour la fuperflition des Juifs» On fouhaitoit ' 
donc de le voir fur le trône à la place de 
ce dernier, dont on ne pouvoit plus fupporter 
la conduite. Henri eachoit de fon mieux fon 
ambition , demeurant toujours à la Cour de 
fon frère, qui faifoit fon féjour à Burgos, & 
fe ménageant avec lui comme un fujet à l'égard 
de fon Souverain ,. fans s'émanciper aucu- 
nement , à caufe de la proximité du fang qui 
le lioit avec lui* 

Les Seigneurs d'Efpagne voulant profiter 
des entrées qu'il avoit auprès de fon frère , le 
prièrent un jour de repréfenter au Roi le tort 
qu'il avoit de vivre de la forte- , & qu'il étoit à 
craindre que fes fujets rebutés d'une fi pitoya- 
ble conduite , ne fecouaflent un jour le joug 
de fon obéiffance , & ne fe portaflent à des 
extrémités , dont il pourroit fe repentir trop 
tard : qu'il devoit donc faire ceflfer le fcandale 
qu'il donnoit à toute la Chrétienté , par le 
commerce qu'il entretenoit avec les Juifs , 
les ennemis les plus déclarés de la véritable 
Religion : qu'il devoit auffi mieux vivre avec 
-Ja, Reine Blanche de Bourbon fa femme , qui 

F 3 
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defcendoit du fang de St. Louis , & dont les 
moeurs répondoient à la noblefle de fon extrac- 
tion : qu'appartenant à tous. les Princes de 
l'Europe , il devoit appréhender qu'ils ne fe 
vengeaflent des outrages qu'il lui faifoit. Enfin 
ces Seigneurs conjurèrent Henri de perfuader 
au Roi de romppe avec fa concubine , & de 
s'en féparer pour jamais , pour ôter ce perni- 
cieux exemple d'incontinence , qu'il donnoit 
a fes peuples. 

Henri voulut bien fe charger d'une fi pé- 
rilleufe commiffion : fe préparant à toutes les 
difgraces qu'un compliment femblable lui 
devoit attirer. Il choifit le temps qu'il crut 
le plus propre pour infinuer avec fuccès les 
vérités qu'il ayoit à dire à ce Prince. Il les 
lui propofa le plus refpe&ueufement qu'il lui 
fut poffible , ajoutant au* remontrances qu'il 
lui fit fur le commerce & les intelligences 
qu'il avoit avec les Juifs , & lej* outrages 
qu'il faifoit à fa femme , cette dangereufe 
prédiâipn qui couroit par toute PEfpagne , 
& dont le fajneux Merlin étoit réputé l'auteur; 
que bientôt un Aigle s'élanceroit 'de la petite 
Bretagne pour fondre fur l'Efpagne avec 
grand nombre d'autres oifeaux de proie, dans 
le deflfein de travailler à la ruine d'un Roi 

.violent, impudique > & fan$ religion 9 <jui 
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per droit la couronne & la vie dans une. bataille» 
Que cet aigle , après s'être rendu le maître. 
de toutes les campagnes qu'il auroit defoléçs , 
s'empareroit des villes & des châteaux , dont 
il mettroit les clefs entre les mains d'un 
fucceflaur. Il lui déclara qu'il devoit donc 
appréhender que l'événement de cette pro- 
phétie ne tombât fur lui : puifque l'on ne dou- 
toit plus qu'elle ne le concernât ; & qu'enfin 
pour écarter cet orage qui le menaçoit , il 
devoit tâcher de fléchir la miféricorde de 
Dieu fur fes déréglemens pafles , changer de 
conduite & de vie , fe réconcilier avec les 
Chrétiens , en leur donnant part aux affaires 9 
dont il devoit éloigner les Juifs pour jamais 9 
&. rendre à la Reine Blanche fa bienveillance 
& fon amitié , qu'il lui avoit injuftemcnt ôtées. 
Ces raifons dévoient faire quelque impref- 
fion fur un efprit moins endurci que celui 
de Pierre le Cruel : au lieu de profiter de 
ces avis , il les écouta comme autant d'injures 3 
que ce prétendu bâtard avoit entrepris de 
lui dire. 

En effet Pierre outré de ces remontrances * 
qui lui furent d'autant plus odieufes qu'elles 
étoient fondées fur la vérité , fe déchaîna 
contre Henri , lui reprochant fon ambition f 
qui le faifoit afpirer à la couronne , dont il 

F 4 
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empêcharoit bien qu'il eût jamais la poïTeC* 
fion , n'étant qu'un bâtard indigne de régner* 
.11 jura qu'il lui feroit payer chèrement l'in- 
difcrétion qu'il venolt de commettre. Henri 
tâcha de Fadoucir, en lui témoignant qu'il 
ne lui avoit ouvert fon cœur , que pour lui 
montrer l'abyme où il s'alloit plonger. 

Cette réponfe l'aigrit encore davantage J 
car au lieu de lui fa voir bon gré de ces avis » 
il lui commanda de /ortir auffitôt de fon 
Royaume , s'il ne vpuloit encourir les ^pfets . 
de fon reflentiment. La faillie de ce Prince 
fut fort mal à propos foutenue par un Juif 
Dominé Jacob , qui fe trouva là : car voulant 
Jlatter Pierre , & lui faire fa cour aux dépens 
d'Henri , il eut le front de dire à cekiircî 4 
qu'il étoit bien . hardi de donner des leçons 
au plus fage des Rois de 1$ terre, & que 
le meilleur parti qu'il eût à prendre à l'avenir> 
c'étoit de ne fe jamais préfenter devant lui - 
mais Henri après avoir reproché à cç Juif 
les pernicieux confeils qu'il donnpit à Pierre, 
& l'infamie de fa nation , lui perça lç cœur 
de fa dague , & le renverfa, mort par terre, 
JLe Roi furpris & indigné de cet attentat 
commis en *fa préfence , voulut; venger 9 
JHnftant fur fon frère , la mort du Juif par u$ 
autre meumçj il tira un couteau de fe gaîn$ 
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£>oar le tuer : mais il en fut empêché par un 
Chevalier qui lui faifit le bras comme il alloit 
faire le coup, 

Hçnri s'évada dans le même inftant, & 
ijfeut pas plutôt defcendu le dçgré , qu'il dit 
à Ces gens de feller fes chevaux , afin qu'il 
put fauver inceflammçnt; fà vie par la fuite» 
Piçrre fe faifoit tenir à quatre , donnant mille 
malédidions à ceux qui le retenaient , & 
leur reprochant qu'ils étoient les complices 
de ce bâtard , auquel il ne pardonneront 
jamais Iç fang qu'il venoijt de répandre. On 
eut beau lui dire qu'il ne s'agiflbit que de la 
jnort d'un Juif , dont la race avoit attiré la 
jnalédiôion de Dieu fur elle, étant; une na- 
tion, qui s'étoit rendue l'horreur & l'exé- 
cration des hommes , par le déicide qu'elle 
avoit commis. Pierre fit pendre dans la fuite 
ce pauvrç Çhçvaliçr qui l'avoit empêché de 

tuer Henri* 

CHAPITRE XV. 

J)e la mort tragique de la Reine Blanche 
de Bourbon , commandée par Pierre le 
Cruel, fon propre mari* 

Ce Roi barbare avoit conçu pour Blanche 

de Bourbon fo femme k une fi mortelle aver* 
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fion, qu'il mit tout en ufage pour attenter 
à fa vie. Le poifon qu'il employoit pour s'en 
défaire , r\p faifoit aucun effet fur elle : parce 
que fçachant le deffein qu'on avoit de la 
faire mourir, elle prenoit les précautions 
néaeflaires pour fe garantir d'un empoïfon- 
nement. Marie de Padille maîtrefle de Pierre, 
mit dans l'efprit de ce Prince de l'éloigner 
tout-à-fait de la Cour, & de lui donner un 
établiffement dans quelque Province, afin 
qu'on ne la vit jamais , & que cette abfence 
fans efpérance de retour, fit le même effet 
que fa mort, Pierre éperduement amoureux 
de cette concubine, fuivit fon confeil; il 
confina cette Princefle dans la Province la 
plus éloignée de la Cour , & lui donna quel- 
que appahage pour foutenir fa qualité de 
Reine , n'ofant pas aigrir fes peuples contre 
lui , s'il eût ofé la réduire publiquement à 
l'état d'une condition privée. Ce domaine 
que Blanche avoit eu pour partage , lui pro- 
cura les hommages des vaffau* qui relevoient 
de fa Seigneurie. 

Un riche Juif avoit des terres enclavées 
dans le département de la Reine. Il fe rendit 
à fa Cour poux s'acquitter de fon devoir de 
fujet auprès d'elle , & comme en Efpagne 
c'étoit la coutume de ce tejnps-Ià , de don* 
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j*er par refpeâ un baifer à la joue de fon 
Souverain, pour marquer le zèle & Faffeo 
tion qu'on auroit toute la' vie pour fon fer- 
vice ; ce Juif approcha de la Reine pour la 
faluer comme fa Dame & fa Maîtreffe. Elle 
ne put pas fe deffendre de recevoir de lui 

v cette marque de vaflalitéj mais après qu'il 
fut forti de fa chambre, elle témoigna l'hor- 
reur qu'elle avoit pour cette ridicule céré-* 
monie , reprochant à fes domefliques le peu 
de foin qu'ils avoient eu d'empêcher que ce 
vilain ne l'approchât ; elle fit auflîtôt appor- 
ter de l'eau chaude pour fe laver la bouche 
& le vifege , & nétoyer pour ainfi dire , les 
taches que le baifer du Juif y avoit imprimées, 

' fon indignation n'en demeura pas -là : car 
comme elle étoit (a Souveraine, elle voulut 
punir du dernier fupplice, la témérité qu'il 
ayoit eue de s'émanciper de la forte ; dans 
la première faillie de fa eolere, elle le vou- 
lut faire pendre. Le Juif étant averti qu'il 
avoit été condamné par la Reine, & qu'on 
le cherchait pour l'attacher au gibet par fes 
ordres, il prit auffi-tôt la fuite, & vint fe 
plaindre au Roi Pierre, du deflèin que Elan* 
tke avoit de le fftire mourir, lui faifent un 
crime capital d'un devoir de cérémonie , dont 
il avoit pris la liberté de *'accjuit$r« Le Roi 
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le reçut fous fa proteâion, lui commandant 
de ne rien craindre , & difant qu'il s'apper- 
cevoit bien que cette Princefle ayant de la 
haine & de l'averfion pour toutes les per- 
fonnes qu'il confidéroit , ne fe fer oit pas de 
fcrupule d'entreprendre aufli fur fa propre 
vie, quand elle en trouverait l'occafion; qu'il 
la falloit donc prévenir : mais qu'il feroit bien 
aife de s'en défaire par des voyes fecrettes 
pour fauver les apparences, & ne pas don* 
ner prife fur lui. 

Le Juif qui brâloit du defîr de fe venger ^ 
l'aflura qu'il étoit aifé de l'expédier, fans 
qu'il parut fur fon corps aucun coup ni 
bleflure. Pierre goûta cet expédient, 8c dé-» 
clara que celui qui lui tireroit cette épine 
du pied, lui rendroit un grand fervice. Il 
permit donc au Juif d'exécuter l'affaire com- 
me il l'avoit projettée , fans faire aucun éclat. 
Ce fcélérat qui mouroit d'envie d'aflbuvir 
fon refTentiment contre cette Princefle, fut 
ravi d'avoir reçu l'ordre barbare de Pierre. 
Il attroupa beaucoup de gens de fa nation 
pour l'aider à faire fon coup, & marchant 
toute la nuit , il fe rendit avec fes aflbciés 
à l'appartement de la Reine. Il pénétra jûf- 
qu'à fa chambre, & frappant à la porte à 
une heure fi indeuë, une des filles de Sa 
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Hïajeiîé ïefufa d'ouvrir; étonnée de ce bruit* 
«elle dit au travers de la ferrure qu'il n'étoit 
pas heure pour parler à fa maîtrefle > & de* 
manda quel étoit le fujet de cette vifite. Le 
Juif pour fe faire ouvrir, s'avifa de répondre 
qu'il avoit une nouvelle agréable à donner 
à la Reine ; puifque fon mari , pour lui té- 
moigner qu'il vouloit entièrement fe recon- 
cilier avec elle , venoit à l'inftant coucher 
avec Sa Majefté. La femme de chambre 
courut aufli-tôt faire part à fa maîtrefle de 
cette avanture imprévue , qui lui dévoit plai- 
re, la félicitant d'avance de ce que le Roi 
lui rendoit fôn cœur ; puifqu'il avoit envoyé 
les Juifs pour l'en aflurer, & qu'ils deman- 
doient la permiflion d'entrer dans fa cham- 
bre pour lui faire un meflage dont elle au-? 
roit une incroyable fatisfadion. 

La Reine voyant le péril qui la menaçoit, 
fe mit à pleurer, connoiflant qu'elle avoit 
peu d'heures à vivre ; parce qu'elle prévoyoit 
bien que les Juifs qui la haïflbient mortelle- 
ment, ne fe feroient pas rendus auprès d'elle 
en fi grand nombre , & à une heure fi in- 
deu'é, fans avoir quelque ordre fanguinaire, 
qu'ils étoient prêts d'exécuter- La fille de 
chambre entrant dans les peines & les mal- 
beurs de fc maîtrefle , jettaks hauts cris, & 
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verfant des torrens de larmes , <Jît qu'elfô 
n'ouvriroit point fi Sa Majeflé ne le lui coin- 
mandoit abfolument. 

La Reine lui fit figne de ne pas difputer 
davantage aux Juifs l'entrée de fa chambre, 
& dans le même inflam elle leva les yeux 
au Ciel, pour lui recommander le falut de 
fon ame, proteftant qu'elle n'a voit point de 
regret de mourir innocente, & pliant Dieu 
de répandre fes bénédiâions fur le Duc de 
Bourbon fbn frère , fur la Reine de France 
fa fœur , fur Charles le Sage , & fur toute 
fa famille royale. Elle n'eut pas plutôt achevé 
ces paroles, que les Juifs entrèrent en foule 
dans fa chambre. Ils trouvèrent cette fainte 
PxincefTe couchée fur fon lit, tenant dans 
l'une de fés mains un Pfautier, & dans l'autre 
un cierge allumé pour Kre fes heures, & 
tournant les yeux du côté de ceux qui ve- 
jioient d'entrer, elle leur demanda ce qu'ils 
vouloient d'elle, & qui les avoit envoyés fi 
tard pour lui parler. Ils lui répondirent qu'ils 
étoient au défefpoir de fe voir contraints de 
lui annoncer l'ordre févère qu'ils avoient reçu 
du Roy de la faire mourir, & qu'il falloit 
qu'elle fe difposât à Tinftant à fa dernière 
heure. 
Ce difcours fut interrompu par les cris dâ 
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fes filles , , qui fe déchiroient les cheveux , & 
faifoient retentir la chambre de leurs fan- 
glots, & de leurs foupirs, fe difant l'une à 
l'autre qu'on faifoit injuftement mourir la 
meilleure Princefle du monde , conjurant le 
Ciel de venger cette inhumanité for ceux qui 
en étoient les auteurs. La pauvre Reine 
leur commanda de donner des bornes à leurs 
plaintes , ajoutant qu'elles ne la dévoient 
pas plaindre avec tant de deuil, puifqu'elle 
alloit mourir innocente , & que c'étoit plutôt 
la conduite de Pierre fon mari qui devoit 
leur faire pitié, commettant cette barbarie 
par les malins confeils dé fa concubine, qui 
depuis longtemps étoit altérée de fon fang« 
Les Juifs appréhendans que les cris & le 
vacarmie qu'alloient faire les filles de la 
Reine, n'empêchafTent l'exécution de leur 
maîtrefle , & ne révélaffent le meurtre qu'ils 
avoient envie de cachçr, les prirent toutes 
par la main, les arrachèrent de la chambre , 
& les trainans dans une cave , ils les y firent 
étrangler, afin de tuer enfui te la Reine Blan- 
che avec plus de fecret & de liberté. Ces 
enragés ne tardèrent pas à la dépêcher, en 
lui crevant le ventre par la chute d'une grofle 
poutre qu'ils biffèrent tomber fur elle, afin 
de l'étouffer , (ans qu'il parut aucune goutte 
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de fang fur fon vifage , ni fur fon corp$ • 
quand ils eurent fait ce déteflable coup, il$ 
fe retirèrent auffi-tôt dans un château fitué 
fur une haute roche , que le Roi leur avoh 
indiqué pour azyle. 

Ce Prince inhumain né Voulant pas s'at* 
tirer le reproche du ^meurtre qu'il avoit com* 
mandé, garda tous lés dehors dont il put 
s'avifer , faifartt publier un manifefte dans 
lequel il fe difculpoit de fon mieux de cette 
aâion; mais la conduite qu'il tint dans la 
fuite ne juftifia que trop qu'il en étoit Pau-» 
leur : car au lieu d'aflïégçr ce château , dans 
lequel ces fcélérâts s'étoient cantonnez , pou* 
en faire juftifce , ils en fortirènt fix mois après 
avec une impunité qui fit horreur à tout le 
monde ; on vit bien qu'il* n'avoient été que 
les miniftres de la cruauté de Pierre. Chacun 
fit des imprécations contre ce méchant Prince 
qui n'avoit point rougi de commettre un at- 
tentat fi exécrable. La plupart des Juifs 
même , qui jufqu'alors avoierit été fes parti- 
fans les plus déclarez, ne purent fe taire. 
Pierre de fon côté fe précautionna contre les 
entreprifes qu'Henry pourroit faire dans fes 
Etats. Il leva des troupes , gagna par les dons 
& par les bienfaits , les principaux Seigneurs 
de Caflilie , & fit tant de largeffes pour 

engages 
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engager les gens dans fon parti, que le pauvre 
Henry fe vit abandonné de tout le monde, 
& contraint de chercher un azyle dans les 
pays étrangers. 

Ce Prince infortune s'alla jetter entre les 
bras du Roi d'Arragon, qui le reçut dans fa 
Cour avec humanité. Le récit que lui fît 
Henry de la caufe.de fa difgrace, l'étonna 
beaucoup , quand il lui dit que Pierre le 
perfécutoit & l'avoit forcé de fortir de fes 
Etats , parce qu*il avoit pris la liberté de lui 
repréfenter l'horreur que tout le monde avoit 
<ie fes cruautez* 

Ce Prince lui répondit qu*il n*ofoit pas 
lui promettre de l'appuyer par la force des 
armes , parce que le repos de fes peuples 
ne lui permettoit pas d'attirer dans fes Etats 
une guerre de gayeté de cœur; mais que 
s'il vouloit établir fon féjour fur les terres de 
fon obéiflance , il lui donneroït honnêtement 
de quoi fubfifter félon fa qualité. Henry fut 
trop heureux d'accepter ce parti; mais il fut 
bientôt troublé dans l'azyle qu'il avoit cher- 
ché ; car Pierre (cachant que le Roi d'Arra- 
gon l'avoit reçu dans fe# Etats & le régaloit 
de fon mieux, lui faifant tous les honneurs 
qu'un Souverain réfugié pouvoit attendre de 
(à courtoifie, il écrivit une lettre très-fortë 
Tome IF. G 



à ce Prince , dans laquelle il lui mândoir 
•qu'il lui fçavoit mauvais gré d'avoir tendu 
les bras à un bâtard perfide, qui lui vouloit 
ravir fe couronne; que s'il lui donnoit re- 
traite davantage fur fes terres, il lui décla- 
rerait la guerre & le regarderoit comme fon 
ennemi; qu'il efpéroit donc, que pour pré- 
venir les hoftilités auxquelles il devoir s'at- 
tendre, il le chafleroit au plutôt de fes Etats., 
comme un fcélérat qui ne méritoit pas qu'au- 
cun Prince fût touché de fa difgrace & de 
fa mifere. 

Ce fut à Perpignan que le Roi d'Arragon 
reçut cette lettre. La politique & la raifon 
cl'Etat, lui ouvrirent les yeux; il en fit part 
à la Reine fa femme, qui lui repréfenta le 
danger qu'il y avoit de retenir plus long- 
temps un tel hôte, & qu'il étoit de la der- 
nière importance de le congédier au plutôt, 
de peur que forage 'qui le menaçoit , venant 
à tomber auffi fur eux, ne rendit leur perte 
commune avec la fienne; qu'il falloit donc 
le renvoyer fur le champ , en lui failànt corn* 
prendre qu'il étoit trop raifonnable pour vou- 
loir que pour fa querelle particulière, on 
rifquât non feulement la tranquillité, mais 
aufli la confervation d'un Royaume. Ces re-* 
xnontrances étoient trop fenfées , pour n'être 
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pas approuvées du Roi d'Arragon , qui voyoit 
le péril dans lequel il s'alloit plonger, s'il 
époufoit ouvertement les intérêts d'Henry 
Contre Pierre , dont -toutes les forces vien- 
draient fondre fur fes Etats , en cas qu'il 
s'opiniatrât à vouloir donner au premier un 
plus long azyle en fa Cour. Il le fit appeller 
pour lui communiquer la lettre de Pierre, & 
les menaces qu'elles contenoit, en cas qu'il 
demeurât plus longtemps avec eux. Henry 
comprit bientôt ce que Cela voulok dire* 
H lui déclara" qu'il alloit empêcher par un 
prompt départ, que le repos de fes peuples 
ne fût troubléj qu'au relie il efpéroit que 
Dieu ferait le protecteur de fon bon droit, 
& lui infpireroit les moyens de monter un 
jour fur le trône de fes pères, qu'un ufur- 
pateur avoit envahi fur lui : qu'il le defiroit 
avec d'autant plus de paffion , qu'il fe ver- 
rait alors\rn état de reconnoître les bons of- 
fices qu'il avoit reçus de lui. Ces paroles pro- 
noncées par un Prince malheureux, touchè- 
rent fi fort le Roi d'Arragon, qu'il ne put 
s'empêcher de s'attendrir fur le déplorable 
état, auquel il fe yoyoit contraint de l'aban- 
donner. Il ne put donc le voir fortir de fa 
Cour fans pleurer, & fans lui témoigner fe 
part qu'U prenoit à fon infortuné. Henry ré- 

G a 
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pondît de fon mieux à ce mouvement de 
tendrefle & de compaffion, l'affluant que 
f abfence & l'éloignement de fa Cour ne lui 
feroient jamais perdre le fouvenir de fes hon- 
«êtetez. 

CHAPITRE XVÏ. 

■ 

D* Tadrtffe dont Bertrand y* fervit pour 
faire un corps d'armée -de tous les vaga~ 
ions de France * -& les mener en Efpagne 
-contre Pierre le Cruel , pour venger la mort 
de la Reine Blanche , & faire monter i/e 
ja place Henry fur le trôno. 

1 o v T e la France ^apprit avec douleur Pin* 
humanité de Pierre envers la Reine BlancAeg 
les circonûances aggravoient le crime de 
Pierre, & *endoient le fort de cette Prin- 
ceiïè encore plus déplorable, La Reine de 
France fa fœur , & le Duc de Bourbon ion 
frère , furent indignés ; le Roi Charles le Sage 
emroit fort dans leur reflèntiment , v & ne 
cherchoit que Poccâfion de le faire au plutôt 
éclater. Elle fe préfenta la plus favorable 
<îu monde. Le Royaume de France regor- 
geoit de bandits & de vagabonds , qui le 
défoloient par leurs brigandages & leurs 
jpiUeries. On ne pouvoic empêcher ce dé- 



fbrdre ,. parce que la foule de ces volqirs 
groflïffôit tous les jours ; beaucoup d'Alle- 
mands, d'Anglôis, de. Navarroîs & de Fla- 
mands infeftoîem Tes campagnes , brûloiëirt 
les châteaux après les avoir làccagés, & met- 
toient à rançon la Nbblèfle. Les Ediu dix 
Grince étoient méprifés. La force & la vio- 
lence ftifoîent là fbuveraihe loi de l'Etat ; S 
bien qu'il fémblbit que la France étoit de-* 
venue là proye de ces enrager. 

Le Roi Charles voulant arrêter le courst 
de tant de maux» a Sembla les plus fages têtes: 
de l'Etat, pour avîfer -, enfemble aux moyens, 
d'apporter un prompt remède à tant dé mat- 
heurs, fans en venir à une guerre ouverter 
contre ces brigands. Bertrand le tira .de peine? 
en luîfuggérant le fpécîèux prétexte de ven- 
ger en Efpagne là cruelle mort de là Reine- 
Blanche fa belîè-fœur, Se Paflurant que s'il 
pouvait s'aboucher une fois avec cette trottper 
dfe vagabonds % if lèsr cajblèroit fi bien , qu'il, 
lès fëroît entrer dans, fes-fetnimen** & leur 
îhfpireroir Iè defîr cte tourner leur» armes: 
contre le Roï Pierre» dans Pèfpérance dé- 
s'enrichir dès dépouillés: de FEfpagne qui 
leu* feroii ouverte par là guerre qu*ôn dé- 
clarer oit à ce Prince. H s'offrît mêtne cfe fe 
mettre à leur tête & de lfe& commander pont 
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faire réuffir une fi jufte expédition, repré- 
feïitant au Roi que par cet artifice il purge- 
roit la France de ces étrangers, & les em- 
ployèrent utilement ailleurs contre les enne- 
mis de la Couronne. Charles donna les mains 
à la propofition de Bertrand, & dépêcha fur 
l'heure un héraut auprès des Chefs & Gé- 
néraux de tous ces gens ramaffez pour en 
obtenir un fauf-conduit a afin ipi'il pût en- 
fuite leur envoyer quelqu'un qui s'abouchât 
avec eux en fureté. 

Ce trompette les trouva campez afïèz près 
de Châlons-fur-Saone , ils le reconnurent 
d'abord : parce que les armes du Roi qu'il 
portoit fur fon hoquetem * firent découvrir 
qu'il venoit de la part de Sa Majefté* Quel- 
ques foldats le conduifirent pour le faire 
parler à ceux qui tenoient le premier rang 
dans leur armée : fa préfence les furprit un 
peu quand il les trouva tous à table. Les 
premiers auxquels il adrefla la parole furent 
Hugues Caurelay , Mathieu de Gournay , 
Nicolas Strambourt , Robert Scot , Gauthier 
iïuet , le Verd Chevalier , Iç Baron de Ler- 
mes, le Seigneur de Prefles , & Jean d'Evreux 
qui furent tous d'avis de ne pas refufer le 
pafle-port qu'on leur demandoit. Hugues dç 
Caurelay s'imérefla à ce qu'on l'accordât au 
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plutôt , difant qu'il moujroit d'envie de revoir 
Bertrand pour lui faire boire de fon vin j- il 
chargea le héraut de lui faire fes. complu- 
xnens. Celui-ci revint en grande diligenee 
mettre le paffe-port entre les mains de Berr- 
trand , qui fans perdre de temps les alla, trou- 
ver, Aufïï-tôt qu'il parut * ils lui firent mille 
careffes > Hugues de Caurelay par defliis. fesr 
autres , Te jettant à fon eau , l'affura qu'il le 
ïuivroit par tout,, pourvu qu'il ne lui fit pas; 
prendre les armes contre le Prince de Galles 
fon Seigneur. Bertrand lui répondit que ce 
n'étoit pas à lui que Ton en vouloit , & qu'il 
pouvait là-deffus compter fur fa parole. Cau- 
relay tranfporté de joye* verfa du vin de fa* 
'propre main y Bertrand fit quelque façon, de 
prendre le verre ; mais, il lui fallut enfin cou— 
defeendre à la volonté d'un ami qui le fui 
préfentoit de fi bon, cœur. Quand ils. fe fer- 
rent tous falués. en buvant les uns aux au- 
tres; Bertrand leur déclara le Tu jet qui Paraît 
fait venir auprès d'eux y leur difant que le 
Roi de France ulcéré eontre Pierre ». avotc 
deffèin de le faire repentir de la mort cruelle 
qu'il avoït fait foufftir à la Reine Blanche? 
fa belle-foeur, & que- pour punir ce cruel 
Prince d'un fi noir attentat % il avoît réfeîi* dfe 
porter la guerre dans le fein. de les, £uk& s: 

G ± 
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que le Roi fon maître l'avoit charge de leur 
dire de fa part, que s*ils vouloient époufer 
un fi jufte reffentiment, & lui prêter leurs 
troupes & leur fecours > il leur feroit payer 
non -feulement la fomme de deux cens mille 
livres comptant * maisf leur menageroit encore' 
auprès du Saint Père l'abfolution de tous, les 
péchés qu'ils a voient commis; qu'il leur cou- 
feilloit de prendre ce parti , d'autant plus 
qu'ils iroiçnt dans un pays opulent > dont la 
dépouille les enrichirait* 

Hugues de Caurelay prenant la parole lui 
répéta ce qu'il lui avoit déjà dit > qu'à l'ex- 
ception du Prince de Galles* 11 le fendrait 
envers 6c contre tous. Bertrand lui ayant 
confirmé ce qu'il lui avoit déjà répondu» que 
le Roi de France ne fongeoit point à ce 
Prince , le conjura d'engager les autres Ca- 
pitaines dans fon projet. Caurelay gagna tous 
les chefs Gafcons, Anglois, Bretons, Na- 
varrois, qui lui donnèrent leur parole de 
marcher fous les enfeignes de Bertrand au 
premier ordre qu'ils en} recevraient. Il y en 
eut quelques-uns qui fe laiflerent feulement 
entraîner par le plus grand nombre > & qui 
regrettoient de fortir dç France* dont le pays „ 
leur paroiflbit plus doux & plus agréable * 

& dont les dépouilles les accommodaient 
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bien mieux que celles qu'on leur faifott efc 
perer en Elpagne , où l'on ne pouvoit allée 
fans effuyer des fatigues' incroyables , & (ans 
franchir des montagnes efearpées. Cependant 
il fallut céder au torrent & donner avec les 
autres leyr parole à Bertrand , qui prit congé 
d'eux, en leur promettant de leur donner de, 
fes nouvelles au premier jour , & qu'il alloît 
faire part au Roi fon maître, de la réfolution 
qu'ils avoient prife de le fervir fîdellement, 
qu'il leur manderoit quand il feroit temps 
de le venir trouver. Il les pria de croire que 
ce Prince leur feroit le meilleur accueil, & 
qu'ils auroient tout fujet de fe louer de lui : 
ils lui répondirent qu'ils n'en doutoient pas, 
mais qu'ils avoient plus de confiance en lui 
feul, qu'en tous les Prélats de France & 
d'Avignon, 

Bertrand les voyant en fi belle humeur, 
leur repréfenta que pour faire les chofes de 
bonne grâce auprès de Sa Majeflé , qu'ils dé- 
voient voir au premier "jqur, il leur con- 
feilioit de lui rendre auparavant les châteaux 
& les forts dont ils s'étoient emparés durant 
les derniers troubles. Us PafTurerent qu'il 
de voit y compter, & que ce ne feroit pas 
une affaire pour eux de rendre des places 
qu'ils n'avoient pas envie de garder : puifr 
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qu'ils alloient quitter la Frartce pour jamaïsu 

Guefclin s'en retourna fatisfait , & vint à 

toute jambe à Paris pour ( 40 ) a durer le 

Roy qu'il alloit délivrer le Royaume de tous. 

les bandits & feelerats qui l'avoient defolé 

jufqu'alors par leurs pilleriez, & que s'il 

. plaifoit à Sa Majeflé que leurs Généraux la 

vinflent trouver à fa Cour , ils étoient dif- 

pofés à s'y rendre pour lui confirmer er* 

perfonne la réfolution qu'ils avoient prife 

de paffer en Efpagne , pour venger la cruauté 

exercée contre la Reine Blanche fa belle-fœur. 

Le Roy lui donna l'ordre de les appeller, 

mais à condition que ce feroit à petit bruit 

& fans éclat qu'ils fe rendroient auprès de 

lui. 

Bertrand leur fit auffitôt fçavoir les inten- 
tions de fon Maître qu'ils exécutèrent ponc- 
tuellement , mettant pied à terre au Temple 
à Paris, où le Roi Charles avoit établi fa 
demeure. Ce Prince leur fît mille carefles y 
les regala de fon mieux & les combla de 
préfens pour les engager davantage dans fes 
intérêts. Les principaux Seigneurs de la 
Cour, ne fe contentèrent pas de faire con- 
noifTance avec eux , ils voulurent encore lier 
une amitié très étroite avec ces Généraux 
avec qui ils avoient à vivre plus d'un pur* 



t- 



te * 9.V •«ïirri w. taqr 

te Comte de la Marche , le Befque de Vi- 
laines , le Maréchal d'Andreghem , Olivier 
de Mauny, Guillaume de Boitel & Guillaume 
de Launoy s'approchèrent d'eux & leur dé- 
clarèrent qu'ils feraient bien aifes de partager 
les périls de la guerre qu'ils allaient entre- 
prendre. Ces Chefs furent ravis d'apprendre 
leur réfblution en les afiurant qu'une fi noble 
& fi généreufe compagnie leur donnerok 
encore plus de chaleur à bien combattre- 
Bertrand les aflembla tous à Châibns-fur- 
Saonne , & les fit marcher du côté d'Avignon. 
Quand la France les vit en marche , elle 
commença à refpirer, s'êftimaht heureufe 
d'être délivrée de ces fâcheux hôtes qui l'ar 
voient prefque. mife à deux doigts de la 
perte. Elle donna mille bénédidions à GueC- 
clin dé ce qu'il avoit ' trouvé le fecret de 
l'en débarraffer fans eflufion de fang. 

Le mouvement que cette formidable armée 
fit du côté d'Avignon fit trembler le Pape 
& tout le Conclave qui fajfoient alors leur 
xéfidence dans cette belle ville. Sa Sainteté 
craignit qu'ils ne vinflent fondre fur la Pro* 
vince pour la ravager. Afin de prévenir le 
danger qui les menaçoit tous , il s'avifa d'en- 
voyer au devant d'eux un Cardinal pour 
apprendre le fujet qui leur faifoit faire ces 
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mouvements , arec ordre de leur déclarer 
de fa part , que s'ils paffbient outre pour 
commettre des hoftilitez & faire des ravages 
, à leur ordinaire fur les terres de fon obéit- 
lance f il lanceroit contre eux les- foudres 
de l'excommunication pour les ranger à leur 
devoir f & leur apprendre à vivre en Chré- 
tiens, & non pas comme des Infidèles. Ce 
Cardinal fit toutes les diligences poffibles pour 
fe rendre* à leur camp 8c s'acquitter auprès, 
d'eux de la commifiion dont le- Pape Pàvoit 
chargé» Il trouva for fe route un Angloi* 
qui l'aflura qu'H avoir à négocier avec des: 
gens tout à fait intraitables. Il lui demanda 
s'il leur apportoit de l*argent , fans quoi il 
n'y avok rien à faire. 

Le Prélat fut extrêmement furpris de ce 
compliment , & vit bien qu'il auroit de la 
peine à finir avec ces gens-là , fans qu'il 
en coûtât beaucoup, à Sa Sainteté. Quand 
sis le virent approcher , ils. vinrent au de- 
vant de lui. Bertrand du Guefciin , le Comte 
de la Marche , Arnould d'Àndreghem Maré- 
chal de France , Hugues de Caurelay , Jean 
d'Evreux, Gautier Huet, Robert Scot, Oli** 
viter de Mauny, le Vert Chevalier & beau- 
coup d'autres Officiers voulans lui témoigner 
le refpeâ qu'Us portaient à fo» caïaâe» &' 
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à fa dignité 9 l'approchèrent avec de profondes 
fbumiflions , & tel qui le voyoit revêtu de 
la pourpre eût voulu volontiers en avoir la 
dépouille. Quand ce Cardinal les vit tous 
rangez autour de lui dans l'attente de ce qu'il 
a voit à leur dire de la part du Pape , il leur 
expliqua le plus fuccintement qu'il put le 
fujet de fa commiffion» les conjurant de ne 
commettre aucunes hoftilitez , s'ils vouloient 
obtenir du Saint Père l'abfolution de tous 
les défordres qu'ils avoient commis* 

Le Maréchal d'Andreghem homme de bon 
fens & qui dès /a jeunette avoit été nourri 
dans le grand monde, prit la parole au nom 
de tous , lui repréfentant que cette armée 
étoit fortiede France dans le defièin d'expiés 
par une guerre fainte les maux qif avoient 
fait dans la Chretienneté ceux qui la corn-* 
polbient : mais avant que de la commencer g 
il lui fit entendre qu'ils avoient cru fe devoir 
prémunir de l'abfolution du S. Père» & lui 
demander, la fomme de deux cens mille livres 
pour les aider à foutenir les frais & les fa* 
tigues du long voyage qu'ils avoient à faire s 
qu'ils efperoient ce fecours du Pape, (ça-« 
chans qu'il avoit aflfez de charité pour étendre 
(es aumônes & fes libéralités audelà de l'ab* 
folution qu'ils en efperoient, fi 



Ce Cardinal qui ne s'attendoit pas à ce 
compliment parut étonné du fécond article 
de la reponfe du Maréchal» & leur dit à 
tous qu'il leur repondoit feulement de la 
bénédiâion du Sakit Père & de l'abfolution 
de leurs crimes : mais que pour l'argent 
qu'ils lui demandoient, il n'ofoit pas s'en 
rendre garant. Bertrand (41) qui ne le vou* 
loit pas amufer, lui déclara nettement qu'il 
en falloit pafler par là , s'il vouloit contenir 
la licence de ces vagabonds , dont les mains 
étaient accoutumées au brigandage, & qui 
' fe foucioient moins de l'abfolution qu'il leu* 
promettait, que des deniers qu'ils lui de- 
mandoient , étant tous prêts en cas de refus, 
de faire fur les Etats du Pape , des dépré- 
dations horribles. Son Eminence appréhen* 
dant le dégât dont on le menaçoit pria Ber- 
trand & les autres de tenir le tout en fuipens 
jufqu'à ce qu'elle lui donnât de fes nouvelles. 
On Paflura qu'on ferait de fon mieux pour 
arrêter le cours des défordres : niais qu'on 
ne lui promettait pas de l tout empêcher , 
parce qu'il n'était pas poffible de faire vivre 
avec une difcipline exaâe tant de foldats 
affamés, qui foupiroient après un prompt 
fecours. Ce Cardinal fe le tint pour dit, 
& partit fur l'heure pour venir rendre compte 
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ôu Pape de ce qui fe paflbit. Ceux d'Avi- 
gnon dans l'impatience d'apprendre quel 
feroit leur fort l'arrêtèrent fur le chemin pour 
lui demander où en étoient les affaires & 
s'il avoit de bonnes nouvelles à leur appor- 
ter. Je crois leur dit-i^ , que tout ira bien 
ii nous leur donnons de l'argent. Le Pape 
qu'il alla trouver fut bien étonné (42) de ce 
compliment qu'il lui fit de leur part : difant 
que c'étoit bien allez qu'il leur accordât gra- 
tuitement l'abfolution, que les autres avoient 
accoutumé de payer , fans être encore obligé 
4e tirer de l'argent de fa bourfe pour acheter 
d'eux l'exemption du pillage & des brigan- 
dages. 

Cependant après avoir mûrement pefé le 
tout , il convint de leur faire toucher cent 
mille livres : car Bertrand s'étoit contenté 
de recevoir feulement la moitié de la fomme 
qu'on avoit demandée. Le Pape tint confeil 
là deflus, & ne voulant aucunement con- 
tribuer du fien , s'avifa d'aiïembler les plus 
notables bourgeois d'Avignon pour leur re- 
préfenter le péril qui les menaçoit, & dont 
ils ne fe pourroient garantir qu'en fe faignans 
tous : qu'il falloit donc faire inceflàmment 
une capitation dans la ville , & cotifer chaque 
particulier pour faire la fomme que l'on e»<j 
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geoit d'eux le couteau fur la gorge. Le Saint 
Père croyoit qu'en faifant cette démarche & 
donnant fes ordres, pour lever cet argent, 
les foldats de l'armée de Bertrand vivroient 
avec difeipline* & feroient fort retenus & fort 
refervez : mais il fut bien furpris , quand il 
apperçut des fenêtres de fon Palais qu'ils 
prenoient fur les pauvres païfans , vaches » 
moutons , bœufs , & volailles , portant leurs 
mains raviflantes fur tout ce qu'ils rencon- 
troient fans en rien excepter. Ce fut pour 
lors qu'il vit (43) bien, qu'il étoit de la 
dernière importance de facrifier au plu- 
tôt quelque chofe pour contenter l'avidité 
de ces oifeaux de proye, qui ne fe plai- 
(oient qu'à vivre de rapines 7 & de larcins. 
H fit donc appeller ceux qu'il avoit commis 
pour faire contribuer chacun des bourgeois 
à fournir la cotte part à laquelle il étoit 

taxé. 

Le faint Père fâchant que la fomme ayoit 
été levée toute entière , donna l'ordre à fon 
Secrétaire de l'aller inceffamment compter à 
Bertrand , & de lui mettre entré les mains la 
bulle d'abfolution pour toute l'armée fignée 
de fa propre main, fcellée de fon grand 
fceau , Se fî bien Conditionnée , qu'il ne 
laifToit rien à défixer à ceux en faveur de qui 

a 



tt * ti v G v s s 6 t t tf. ii^ 

il l'avoit accordée. Bertrand, qui naturelle- 
étott ennemi de toute* les grivèleries , ayant 

%K44) app™ que le Pape pour faire cette 
fomme, avoit fouillé dans les cofires des 
autres , & n'a voit rien tiré des fiens , fit une 
forte réprimande à celui qui Te mettoit en 
devoir de la lui délivrer , & jura qu'il n'en 
vouloit pas manier un foi ; parce que c'étoit 
le plus pur fang du peuple , qu'on avoit tiré 
de fes veines , & que ce traité n'auroit pas 
lieu, fi le Pape ne fourrtiflbit cet argent dû 
fon propre tréfor , & ne faifoit reftituer à 
chacun des bourgeois d'Avigpn, ce qu'on 
avoit extorqué de lui. Si bieirque'pour pa-t 
cifier toutes chofes , il fallut que fa Sainteté 
payât de fon propre fonds toute la taxe dont 
on étoit convenu f fans qu'il en coûtât un 
denier aux autres ; il fut obligé de rembour- 
fcr chacun de ce qu'il avoit avancé. 

Cette foule de vagabonds , ou plutôt cette 

v armée de brigands n'ayant plus de prétexte 
afTez fpécieux pour prendre racine fur les ter-- 
res de l'Eglife , rebroufla chemin du côté de 
tToulouze , où le Duc d'Anjou faifoit fa ré-< 
fidence , & tenoit fa Cour. Ce Prince carefïa 
fi bien Bertrand & les Généraux qui portoient 
les armes fous lui, qu'il les engagea d'aller 
en Arragon (47) pour affilier Henri contre 
?ome IV % Hl 



ïlJ Mémoires 

le Roi de ce pays nommé Pierre le Cruel; il 
étoit devenu l'horreur & l'exécration de toute 
l'Europe , par le meurtre de la Reine Blan- 
che de Bourbon fa femme. Ce Duc exagéra 
ce crime avec tant de force , 8c prefla fi fort 
Bertrand de le venger , que ce Général lui 
promit de tout hafarder , pour ôter la cou- 
ronne de deffiis la tête de Pierre , & la mettre 
fur celle d'Henri. 

Les chofes étant ainfî concertées * Bertrand 
prit congé du Duc , & fit faire à fes troupes 
de fi longues traites, qu'elles fe virent bientôt 
à la veille Centrer dans l'Àrragon. Leur 
marche fe fit avec tant de bruit & tant de 
fracas , que Pierre en eut bientôt la nouvelle. 
Il l'apprit avec douleur , lorfqu'il étoit à la 
tête de grand nombre d'Efpagnols ravageant 
les terres d'Henri , portant la défolation , 
le fer, & le feu dans tous les lieux qu'il lavoît 
lui appartenir, 8c le cherchant lui-même en 
perfonne pour en faire la vidime de fa fureur. 
Ce pauvre Prince , perfécuté de tous côtés , 
fe tenoît à couvert dans l'un de ks châteaux 
avec fa femme & fes enfans , appellant 
auprès de lui ce qu'il avoit d'amis & de créa- 
tures , pour tâcher de faire quelque diverfion 
contre ce Roi cruel , qui s'acharnoit à fa rui- 
ne : mais quand il apprit l'arrivée de Bertrand 
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avec tout fon monde , il regarda ce fecours 

comme un miraculeux effet de la proteâion 

du ciel en fa faveur ; il fe déroba fecrettement 

du lieu où il s'étoit retiré pour le venir 

trouver > & remettre entre fes mains le foin 

de fa perfonne Se de fes intérêts. Guefclin 

l'embrafla tendrement » & lui protefla qu'il 

ne remettroit jamais le pied en France , 

qu'auparavant il ne l'eût fait monter fur le 

(Trône d'Efpagne, qu'il meritoit mieux que 

ie Renégat Pierre (46) > qui s'en étoit rendu 

indigne & par fon infidélité à la religion 

Chrétienne, & par l'inhumanité qu'il avoit 

çommife à l'égard de fa propre femme. 

Henri, ravi de voir que Bertrand avoit 
de fi bonnes intentions pour lus , le conjura 
de venir fê délafler avec les principaux Offi- 
ciers de l'armée dans fon château , où il les . 
régala magnifiquement , & les confirma par 
fes careffes & par fes préfents , dans la réfo- 
lution qu'ils avoient prife d'époufer là que- 
relle. Cette confédération fut bientôt décou- 
verte. Un efpion en alla donner avis à Pierre, 
& lui fit le récit de tout ce qu'il avoit vu , 
circonftanciant les chofeS avec clarté, annon- 
çant qu'il étoit forti de France une fourmilière 
de troupes , qi^i venoient fondre fur fes Etats. 
Pierre confterrté hji demanda le nom de celui 

H 2 
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qui les coinmandoit ; & quand il fçut qu'il 
s'appellpit Bertrand, il fe mit à grincer des 
dents , à rouler les yeux dans la tête ; & il 
déchira de rage & de colère , les habits qu'il 
portoit. 

Un Juif qui pour lors avoît entrée dans fon 
Confeil , & qui fut un des témoins de cet 
emportement prit la liberté de lui demander 
le fujet de fôn défefpoir ; Pierre ayant repris 
fes efprits , lui repondit que l'heure fatale 
étoit arrivée où l'on lui arracheroit des mains 
le fceptre d'Efpagne : puifqiïe Bertrand , dé- 
signé par l'aigle qui lui devoit ravir la cou-< 
ronne , étoit entré dans fes Etats , pour les 
conquérir au profit de fon frère Henri , qui 
feroit couronné à Burgos en fa place. Il n'eut 
pas plutôt achevé ces paroles , que l'abat- 
tement & le défefpoir le firent tomber par 
terre. Le Juif eflaya de le calmer ; & le 
relevant , il l'afliira Épie quand Henri fe feroit 
rendu maître de Burgos , de Tolède & de 
Séville la grande , par le fecours de Bertrand 
& des François qu'il commandoit, il ne feroit 
pas dit pour cela qu'il fût Roi d'Efpagne"» 
& qu'il auroit encore bien du chemin à faire, 
avant que de prendre les villes , dont la 
fidélité ne devoit point lui être fufpefle. Ce 
difcours ne fut point capable de confolçt 



Pierre , & de le faire fortir de l'alarme dans 
laquelle il étoit. Il fembloit au contraire que 
fa terreur en étoit encore augmentée : car 
il fit ferment de ne pas refter davantage en 
lArragon , de peur que Bertrand ne l'y vînt 
accabler. Il donna des ordres fort prefTans 
à les gens de fe tenir prêts pour partir auffitçu 
On employa la nuit à plier bagage , & dès 
le lendemain ce Prince prit le chemin de 
Burgos à la pointe du jour. 

Il fit tant de diligence , qu'il gagna MaM 
guelon , frontière d'Efpagne. Cette ville étoit 
allez forte , ayant un bon château où l'on 
pouvoit fe défendre long-temps : *nais la 
crainte dont Pierre étoit faifi > lui donna? des 
ailes pour fe rendre à perte d'haleine à Bvu> 
gos , qui pour lors étoit la Capitale de Cafr 
tSlie , où l'on avoit accoutumé de couronner 
les Rois d'Efpagne. Deux raifons engagèrent 
Pierre à vouloir établir fon féjour dans cette 
ville : la première, parce que comme il avoit 
un grand penchant pour les Dames ,, il y en 
avoit là beaucoup de parfaitement belles , 
dont la converfation pourroit adoucir le cha- 
grin que lui donnoit fa mauvaife fortune r 
la féconde , parce que comme ce Prince avoit 
naturellement une inclination fecrette pour 
les Juifs t il efpéroit y trouver beaucoup d^ 
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confblation dans leurs entretiens» & tirer un 
grand fecours de leurs bourfes dans les be- 
foins qui le menaçoient. Les Chrétiens de 
Burgos voyoient avec un déplaifir extrême 
cette grande relation qu'il avoit avec eux ; 
ils ne fe promettaient rien de bon de ce com- 
merce. Cependant Pierre eut fi peu d'égard 
à leurs plaintes , qu'il voulut nouer encore 
de plus étroites liaifons avec ces ennemis du 
Chrifiianifme ; & comme il avoit deflein d'é- 
tablir fa Cour dans cette grande ville , il la 
fortifia de nouveau , la faifant revêtir de mu- 
railles plus hautes & plus épaiiles , & com- 
mandant qu'on ouvrît tout autour , des folles 
plus larges & plus profonds j afin de s'y; 
pouvoir défendre, en cas que fon frère Henri j 
fécondé de Bertrand, l'y vînt attaquer. 

Il faut remarquer que les foldats de Guefi* 
clin fe faifoient appeller la Blanche Compa- 
gnie, parce qu'ils portoient tous une croix 
blanche fur l'épaule , comme voulant témoi- 
gner qu'ils n'avoient pris les armes que pour 
abolir le Judaïfme en Efpagne , & combattre 
le Prince qui le prptégeoit. Cette armée fit 
un mouvement , & quitta l'Arragon pour en- 
trer plus avant dans PEfpagne , afin de cher- 
cher Pierre , & de ne lui donner ni repos ni 

trêvet Bertrand s'informa «prelk étoit la route* 
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la plus fure & la plus commode à tenir* 
Henri, qui connoiflbit le pays, lui répondu 
qu'il étoit néceflfaire d'aller jufqu'à Maguelon % 
que de là on pourroit percer au travers de 
l'Elpagne avec facilité. Guefclin marcha de 
ce côté là. L'armée fit de fi grandes traites f 
qu'elle fe trouva bientôt aux portes de cette 
ville. Il y eut ordre de camper devant. Henri 
voulut tenter fi par des voyes amicales , il 
ne pourroit pas engager le Gouverneur à lui 
remettre la place entre les mains , auparavant 
que d'en venir à la force ouverte. Il fe rendit 
donc aux barrières, & fit appeller le Ca- 
pitaine qui y commandoit. Cet homme parut 
auffitôt pour favoir ce qu'il vouloit de lui. 
Ce Prince lui dit qu'il s'appelloit Henri 
Comte de Triftemarre ( 47 ) , auquel le 
Royaume d'Efpagne appartenoit de plein 
droit ; & que comme tel , il lui commandoit 
de lui ouvrir les portes de Maguelon (48). Le 
Gouverneur lui répondit fort fièrement , qu'il 
ne le reconnoiflbit point pour Souverain » 
qu'il tenoit la place au- nom du Roi Pierre, 
& qu'il ne la rendroit qu'à lui feul ; qu'il eût 
donc à fe retirer au plutôt , & qu'autrement 
il le feroit charger. Henri indigné de l'info- 
lence de ce Capitaine & de la fierté de fa 
repartie , fe fépara de lui , en le menaçant 

H 4 



qu'il le fcroit bientôt repentir de fa témérités 
mais le Gouverneur témoigna qu'il fe fbu- 
cioit peu non feulement de lui , mais de 

• joutes les troupes qu'il avoit amenées. 

CHAPITRE XVII. 

De la prife que Bertrand fit de Maguelon^ 
& d'autres fortes villes <TEfpagne } en fa- 

* veur d'Hbnri contre Pierre. 

.Aussitôt que ce Prince eut fait le rapport 
à Bertrand de la manière infolente , avec la- 
quelle le Gouverneur avoit reçu fa propofi- 
tion ? on réfolut d'infulter cette ville & de la 
^rendre d'affaut. Guefclin fit préparer les 
arbalétriers & les gens de trait pour cette 
expédition. Les folles ftirent remplis de faf- 
cines ; & l'on en jetta tant , que bientôt elles 
égalèrent la hauteur des mûrs. Quoique les 
affiégés fiflent les derniers efforts pour empê- 
cher le travail des foldats qui tâchoient de 
combler ces foffés , en lançant fur eux des 
pots pleins de chaux vive : cependant cette 
réfiflance ne ftit point capable d'intimider 
les afflégeans , qui pouffèrent leur ouvrage 
jufqu'au bout avec une généreufè opiniâtretés 

gu3«4 U§ fe virent à h hauteur &$ wwsi 



» e t> u G v * s c ï t%. ïâf 

ils tirèrent fur la ville tant de traits d'arbalè- 
tes & de flèches , que ceux de Magueloiî 
n'ofbient fe montrer, Guillaume Boitel fit 
d'un autre côté percer le mur à force de pics 
& d'autres inftrumens ; il s'ouvrit l'entrée 
de la ville , qui fut mife au pillage après que 
le <foldat viâorieux eut tué un grand nombre 
d'Efpagnols & de Juifs qui faifoient mine de 
réfifter. Les dépouilles furent grandes : car 
les Juifs qui fe rendirent à difcrétion , facri- 
fièrent leurs richefles pour fe racheter 6c 
payer leur rançon. 

Bertrand avoit promis le pillage ; auffi fal-* 
loit-il contenter l'avidité de tant de Bretons 
François , Normands , Liégeois , Valons , Fla- 
mands , Brabançons & Gafcons , dont fes 
troupes étoient compofées , & qui ne s'étoieilt 
engagés dans cette expédition que pour s'en- 
richir de la ruine de l'Efpagne. Le Maréchal 
d'Endreghem , Hugues de Caurelay , Gautier 
Huet , & fon frère , Guillaume Boitel , le 
Sire de Beaujeu , fécondèrent Bertrand avec 
une bravoure admirable , fe mettans chacun 
d'eux à la tête des gens qu'ils commandoient » 
& les menèrent à l'aflaut , en leur donnant 
les premiers l'exemple de bien faire. 

La prife de Maguelon jetta la terreur en 
Efpagne , & rendit le nom de Bertrand fi 
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redoutable , qu'on ne le prononçoit qu'en 
tremblant. Après qu'il eut laide garnifon dans 
la ville, il pourfuivit fa route; & comme 
l'expérience qu'il avoit dans la guerre ne lui 
permettoit pas de laifler derrière lui aucune 
place qui pût incommoder fa marche y il fit 
halte à deux lieues de là devant Bargues , 
ville importante & forte f dont il crut fe de- 
voir aflurer , avant que d'entrer plus avant 
dans le pays. Henri dont on époufoit là que- 
relle j voulut faire auprès du Gouverneur de 
cette ville , la même tentative qu'il avoit 
déjà effayée auprès de celui de Maguelon , le 
fommant de lui rendre fa place. Ce Capitaine 
lui témoigna que le Roi fon frère ne lui par- 
donnerait jamais la trahifon qu'il lui ferait f 
s'il étoit affez lâche pour lui ouvrir les portes 
d'une ville dont il lui avoit confié la garde » 
& qu'il ne devoit pas trouver mauvais s'il fe 
défendoit en homme de cœur, comme fou 
honneur & fa confcience le demandoient^ 
Ce Prince lui repréfenta qu'en cas de refus 
il s'alloit attirer les François, dont les armes 
étoient redoutables , & qui ne lui feraient 
aucun quartier quand ils auraient pris la ^ille 
d'aflaut. Le Capitaine .demeura inflexible» & 
pa rutp eu fenfible aux menaces qu'il lui faî- 
foit , fi bien qu'Henri fut obligé de fe retire* 
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fans avoir rien pu gagner fur l'elprit de ce 
Gouverneur. 

Quand Bertrand à qui il fit part de fon peu 

de fuccès , eut appris l'opiniâtreté de cet 

homme , il fit ferment qu'il ne leyeroit point 

le piquet de devant cette ville , qu'il ne l'eût 

auparavant emportée ; il commanda , comme 

il avoit fait devant Mâguelon, les Archers 

& les Arbalétriers & les gens de trait > pour 

tirer fur les affiégés qui fe prefenteroient pour 

défendre les remparts. Il employa les valets 

& les goujats à remplir les fo (Tés. Ceux de 

dedans firent de leur mieux pour les écarter 

en jettant des carreaux de pierres fur eux : 

mais ils ne purent empêcher qu'à force de 

pics & de leviers ils n'entamaffent leurs 

murailles , & même qu'on n'y attachât des 

échelles de corde , à la faveur defijuçlles 

plufieurs eurent la hardieffe de monter » 

quoique les Juifs- & les Sarralins, dont cette 

ville étoit remplie jettafTent de l'eau chaude 

far eux. Ils entrèrent dans la ville. Il y eut 

un Normand qui fut aflçz' brave pour planter 

le premier l'étendard de Bertrand fur le mur : 

il cria aux autres que la ville étoit prife , & 

qu'ils montaflent hardiment. Il fe vit bientôt 

fuivi d'une foule de déterminés qui s'accro-^ 

cberera aux échelles, & le joignirent tn grand 
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nombre. De-là fe répandant en foule dans 
la ville , ils s'allèrent faifir des portes & les 
ouvrirent à leurs compagnons , qui s'y jettant 
à corps perdu , firent crier miféricorde à 
tous les bourgeois qui , fe mettant à genoux 
avec leurs femmes & leurs énfans , deman- 
dèrent quartier , déclarant qu'ils fe rendoient 
au Prince Henri, qu'ils vouloient reconnoître 
à l'avenir pour leur Maître & leur Souverain. 
Ce Prince qui vouloit fe faire un mérite 
de fa clémence, pour attirer les autres dans 
fon parti fe laiffa fléchir à leurs prières : il 
leur promit que non-feulement ils auroient 
la vie fauve , mais auffi la jouiflfance de leurs 
biens auxquels il deffendit de toucher. Il 
ne voulut avoir cette indulgence que pour 
les Chrétiens : quant aux Juifs & Sarrafms , 
qu'il favoit entièrement dévoués à Pierre , 
il ne leur fit aucun quartier. Il ne s'agifloit » 
plus après cette conquête que de recom- 
penfer Bertrand des importants ferVices qu'il 
lui avoit rendus j pour lui témoigner fa re- 
connoiffance il lui donna le Comté de Molina 
qui fe trouvoit enclavé dans les dépendances 
de cette ville. Après que la Compagnie Blan- 
che eut fait quelque féjour dans ce pays pour 
fe repofer & fe delafler de toutes les fati- 
gues que ces deux fiéges lui firent effuyeri 
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fces troupes viâorieufes dallèrent jettcr fur 
Serve/que place forte , dans laquelle Pierre 
^voit fait entrer une garnifon d'Efpagnols 
dévoués à fon parti. Le Prince Henri Jes 
fonda comme les Gouverneurs des deux der- 
nières villes , leur repréfentant qu'ils foute- 
noient une méchante caufe , puifqu'ils ap- 
puyèrent les intérêts d'un homme qui avoït 
trahi fa foi fans écouter les reproches fecjets 
de fa confcience, qui ne faifoit point de fcru* 
pule d'avoir un commerce vifible avec les 
Juifs , fans fe foucier fi cette apoftafie lui 
devoit attirer la malédiâion de Dieu & des 
hommes : que s'ils vouloient fe donner à 
lui de bonne foi , ils auroient fujet de 
s'en louer. Ces paroles , quelques infinuantes 
qu'elles fufTent , ne fer virent qu'à les endurcir 
encore davantage , & à les rendre plus fiers 
«5c plus intraitables. Quand Bertrand fçut 
d'Henri la brutalité de ces gens , il jura 
dans fon langage ordinaire en difant à ce 
Prince , à Dieu le veut ces gars ne vous 
doutent en rien> mais je vous le rendray k 
bien brief. 

Il fit donc inveftir cette ville , & fe mit à 
la tête des plus braves pour commencer 
l'attaque. Les affiegés fe préfenterent fur les 
murs dans la réfoluuon de fe bien deffendre* 
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Tandis que Bertrand les amufoit par les gens 
de trait quj lancoient contre eux leurs dards 
& leurs flèches , Hugues de Caurelay choifit 
quelques troupes des plus agguéries avec 
lesquelles il s'approcha de la Juifverie , dont 
il fît entamer les murailles à grands coups 
de marteau d'acier; & y ayant ouvert de 
larges trous , les Juifs craignirent qu'on ne 
fit d'eux tous une boucherie, s'ils s'opiniâ- 
troicnt à faire quelque réfiftance : ils facili- 
tèrent Pentrée de la ville par leur quartier 
pour fauver leurs vies. Il y eut un Breton 
des gens de Caurelay qui fe tranfporta auffitôt 
fur les murs, & y arbora Pétendard de 
Bertrand en criant Guefclin. Ce fignal en- 
couragea les autres à faire les derniers efforts 
pour monter à la faveur de plufieurs échelles 
de corde dont ils avoient provifion. 

Cet affaut fut un peu (4$) meurtrier des 
deux cotez : car tandis que les François 
graviflbient les murs , & fe prêtoient la main 
les uns les autres pour gagner le haut du 
rempart , les Efpagnols leur jettoient fur 
la tête des cuves d'eau bouillante & les 
faifoient tomber dans le fofle. Cette difgrace 
ne refroidiflbit point Pardeur des affiegeans 
qui fe relevoient avec plus de rage & de 
fureur & remontoient à PafTaut avec une 
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nouvelle opiniâtreté. Les afTiegés' jettoient 
Fur eux des tonneaux pleins de pierres, & 
de grofles poutres dont ils les accabloient : 
fi bien que. cette vigoureufe réfiftance don- 
noit à douter aux François du fuccès du liè- 
ge. On croyoit qu'on perdroit beaucoup de 
temps , & que peut-être on feroit obligé de 
lever le fiége. Henri craignant ce déshonneur 
fit auffi les derniers efforts avec fes gens; 
Bertrand qui ne fe rebutoit jamais , & que 
la préfence du péril rendoit encore plus intré- 
pide vint fe préfenter aux barrières de la 
porte avec une coignée & déchargea deflus 
de fi grands coups qu'il les abbatit. Tous 
les plus braves encouragés par fon exemple 
s'avancèrent en foule , & firent une fi grande 
irruption qu'ils entrèrent pèle mêle avec les 
ennemis dans la ville, dont ils firent un 
carnage horrible. Ceux qui purent éviter la 
fureur du foldat par la fuite fe cachèrent 
dans leurs maifons , penfans fe mettre à cou- 
vert du danger, mais ils n'y furent pas plus 
en fureté. Les femmes fe mettoient à genoux 
devant les vainqueurs pour fauver la vie de 
leurs maris & les enfans fe profternoient aux 
pieds des foldats pour les fupplier de ne pas 
donner la mort à leurs pères : mais ces fou- 
miflions ne furent point capables d'arrêter 
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le carnage* Il reftoit à prendre une ancienne 
tour où quelques Juifs s'étoient retirés : Ber- 
trand en fit brûler les portes par un feu 
d'artifice qui la mit bientôt à bas. On ne fit 
aucun quartier aux plus obftinés de ceux 
qu'on y trouva : mais on eut quelque indul- 
gence pour ceux qui te rendirent à dis- 
crétion. 

La ville de Bervefque éprouva ainfi le 
\ fort des deux autres qu'on avoit conquifes, 
/& fe mit fous l'obéiffance d'Henri. Pierre 
le Cruel étoit à Burgos où il tenoit fa Cour ; 
il fut confterné quand deux bourgeois qui 
s'étoient échappés de Bervefque , lui vinrent 
annoncer la funefle nouvelle de fa prife , & 
de la bravoure avec laquelle les François 
s'étoient comportés dans l'aflaut qu'ils ve- 
noient de leur donner, ayant à leur tête un 
nommé Bertrand , dont les coups étoient 
autant de foudres dont perfonne ne pouvoit 
fe parer. Ils lui dirent que les ennemis avoient 
monté comme des finges fur leurs murs avec 
t\cs échelles de corde , & qu'ils s'étoient ou- 
vert le paflage malgré les efforts qu'on avoït 
fait pour* le leur difputer : qu'enfin la ville 
çtoit inondée du fang des Juifs , des Sarra- 
fins , & des Efpagnols. Ce Prince eut d'a- 

,bord peine à croire cette étonnante con- 
quête | 
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iguete > & s'imaginant que ces deux bourgeois 
^voient vendu la ville à prix d'argent > il Jps 
menaça de les faire mourir. Un des deux pouç 
fe difculper lui repr éfenta que ceux qui s*é-r 
toîent emparés de la place n'étoient pas des 
hommes mais des diables devant lefquels il 
n'étoit pas poffible de tenir > , que. c'étoiejit 
des gens qui ne craignoient ny flèches ni 
dards , ni bleftures , ni mort : qu'ils jfe 
faifoient jour au travers de tous les périls , 
avançans toujours fans jamais reculer , Se 
qu'il ne croyoit . pas qu'il y eut dans tous 
fes Etats , aucun fort qu; put refîfter quinze 
jours entiers. à des troupes fi déterminées, & 
qui fembloient fortir de l'enfer. 
. Ce difçours qui n'étoit que trop véritable, 
& quidevoit faire ouvrir les yeux à Pierre 
pour fe garantir du danger qui le.menaçoit 
fut reçu de ce Prince comme une. impofture 
que ces deux bourgeois avoient controuvée 
pour couvrir la trahifon qu'ils lpi avpient 
faite, en vendant cette ville à fes ennemis, 
il les regarda comme deux perfides. Trans- 
porté de colère il commanda qu'on les menât 
tous nuds au premier bois, & qu'on les bran- 
chât tous deux au preinier arbre qu'on- y 
trouverait. Il eut tout le loifir de fç repentir 
dans la fuite d'une fi grande, cruauté quand 
Tomt IK ï 
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il apprit que ces deux perfonnes ne lui avoTem 
-dit que la vérité pure fans lui rien déguifer % 
«cependant il n'étoit plus temps de les re- 
gretter, putfqu'ils étoient pendus. 

Pierre confidérant ces merveilleux progrès 
que faifoit Henri dans Tes Etats , & le danger 
-qui les menaçoit , fe tourna du côté du Comte 
-de Caftrc Ton intime ami , pour lui confier 
fes peines. Il lui dit qu'il s'appercevoit bien 
que l'heure fatale étoit arrivée où il devoit 
être dépouillé de ce qu'il pofledoit en Eipa- 
gne, & que h prophétie s'alloit accomplir 
à fes propres dépens. Cette prophétie portoit 
qu'un Etourneau viendroit de Bretagne ac- 
compagné d'autres oifeanx avec lefquels il 
fe rendrait maître dès plus hauts colom- 
biers, & en dénicheroit les pigeons : Pierre 
ajouta que cette prédiâion tomboit fur Ber- 
trand originaire de ce pays , qui fécondé dé 
la Blanche Compagnie s'étoit jette fur les 
terres de fon obciffânce , avoït attaqué fes 
plus fortes places , avoit defolé toutes les 
campagnes Se venoit encore l'aflieger dans 
fa Capitale fans lui donne* jn paix ni trêve, 
tien ne lui tenant plus au cœur que de le 
renverfer de fon Trôïie pour y placer Henri 
te Bâtard» Le Comte de Cadre eiïaya de lui 
«émettre Fefprit & de lui relever le courage 



î'afTurant qu'il avoit encore des bonnes 
places qui lui feroient fidelles, & des troupes 
réglées qui feroient pour lui les efforts que 
<ies fujets zélés ont accoutumé de faire pour 
leur Souverain légitime. 

Pierre ne revenant point de fon trouble 
fit appeller trois Juifs dans lefquels il avoit 
une confiance finguliere. Lé premier s'ap- : 
peïloït Jacob j le fécond Judas , & le troi- 
fieme Abraham* Il les conjura de lui faire 
part de leurs lumières & de leurs confeils 
dans l'état déplorable où fa mauvaife fortune 
Pavoit réduit. Ces trois hommes étoient allez : 
embarraflez eux - mêmes ne fçachans quel 
parti ce Prince devoit prendre pour fe tirer» 
d'un pas fi dangereux. Là defliis un quatrième 
Confeiller de la même nation nommé Afe-* 
naffés , prit la liberté de lui témoigner qu'il 
ne le croyoit pas en fureté dans Burgos, 
& qu'il feroit mieux de s'établir dans Tolède, 
dopt la Citadelle étoit bien fortifiée , qu'il 
étoit donc d'avis qu'il partît inceffamment 
de Burgos, & que pour ne pas effaroucher. 
les habitans il leur fit entendre qu'il revien- 
droit au premier jour, puifque le but de 
fon voyage ne tendoit qu'à faire cefler par 
fa préfence une fçditioji qui s'étoit meiie dans 
cette grande ville , & qu'après avoir calmé 

la 
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ce défordre il retournerait auflhôt ht (es 
pas pour venir en perfonne partager avec 
eux les dangers & les fatigues de la guerre. 
Cet avis étoit trop fenfé pour que ce 
Prince n'y déférât pas : cependant un bour- 
geoisie Barges voyant que Pierre les alloit 
quitter, ne fut pas fatisfàit de cette conduite, 
il s'ingéra -de lui repréfentex que cette Ca- 
pitale qu'il avoit envie d'abandonner , avôît 
toujours été le féjour <les Rois d'Efpagnè, 
dont le couronnement ne s'étoit jamais fait 
ailleurs : qu'il n'auroit pas piutôt pris le che- 
min de Tolède, qu'ils fe verraient en proie 
à leurs ennemis , qui ne manqueraient pas 
dé les venir affiéger chez eux, & peut-être 
prendraient durant fon abfence une ville 
qu'il aurait après beaucoup de peine à re- 
conquérir. Le Roi tâcha de lui faire croire 
qu'il n'avoit poiiit de paffion plus violente 
que celle de revenir au plutôt à Burgos,<Sc 
le conjura de ne fe point allarmer de ce 
prompt départ, qui ne ferait pas inutile à 
tes habitans, puifqu'il efpéroit les revoir avec 
un grand renfort pour les fecourir en cas de 
* befoia. 
' Ce bourgeois le plus : diftingué de toute 
la ville , ne voulant pas être la dupe de 
Pierre, fe mit en tête de rendre les clef* 



1 » 
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de Bujrgos* entre- les mains d'Henry » fi ec 
Prince entreprenoït d'y- mettre le fiége, peur 
prévenir le meurtre & le pillage, Pierre pen- 
dant avoir mis bon ordre à fes affaires, & 
comptant for là fidélité de ceux de Burgos* 
ne- fongea plus qu'à fe mettre en ehemm 
' pour fe rendre à Tolède* accompagné du 
^Comtè de Caftre & des= quatre Juifs fes, 
eonfidensy il fat reçu dans- cette grande ville 
avec âes acclamations extraordinaires. On? y 
régala magnifiquement ce Prince, pour toi 
témoigner combien on éteit fenfible à l'hon- 
neur qu'il faifoit à ceux de Tolède, de Réta- 
blir chez eur. Pierre n'eut pas plutôt qtiitté 
Burgos , qu'un efpion fortk de cette ville 
pour en venir donner la nouvelle à Henry * 
lui difant qu'il avoirpris* la route de Tolède* 
eu Ton eflimoit qu'il' avoft deffeiir de s'en- 
fermer. Bertrand qui fe trouva préfent axa 
«rappçrt que- fk cet .efpion * fut d'avis qu'a**? 
allât fe faifir de Burgos*. promettant à Henrjr 
de l'y faire éouxonner Rot d'Efpagne.. 

Tout te monde applaudiffânt à ce confeUT* 
chacun fe mit en devok de partir pour exé- 
cuter ce que Bertrand' avoït. fiiggéré- L'os* 
plia donc bagage toute la nuit* afbr de cou- 
vrir le deffehi que Ycm projettoît* I*a mar- 
che de l'armée commença le lendemain <Lc& 



^ 
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la pointe du jour, Ton mit le bagage au mi- 
lieu , l'avant-garde étoit conduite par le Ma- 
. réchal d'Endrjeghem , fécondé d'Olivier de 
Mauny, d'Hugues de Gaurçlay, de Nicolas 
Strambourc, de Jean d'Evreux, de Gautier 
Huet, & de beaucoup de Chevaliers An- 
glois qui faifoient toute belle contenance; 
l'arriere-garde êtoit commandée, par Ber- 
trand, dont le nom feul étoit fi redoutable» 
qu'on étoit perfuadé que fa perfonne feule 
.< valoit une armée entière. Le Comte de la 
Marche , le Sire de Beaujeu, Guillaume 
Boite} , Guillaume de Launoy , Henry de Su 
Orner fe firent tous honneur d'accompagner 
un fi grand Capitaine , & de partager, avec 
lui le péril & la gloire qu'il alloit chercher 
dans cette expédition : mais furtout le Prince 
Henry fe promettoit qu'elle lui feroit avan- 
tageufe fous les enfeignes d'un. Général dont 
les armes avoient toujours été viâorieufes* 
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* 

CHAPITRE XVIII. 

» * 

De la reddition volontaire que ceux de Burgo* 
& de Tolède firent de leurs villes, aujjitot 
qu'ils apprirent que Bertrand & Ut 

Compagnie Blanche àoiemt en marche- 
pour les &Jfiége? T: 

jL*a ville de Burgos fat fort allarmée de fe 
nouvelle que des efpions lui donnèrent „ 
qu'elle étoit menacée d'ua prompt fiége, & 
que les enne«u& feifoient an mouvement 
de ce coté-lit. Les, habitans coururent aux: 
armes, firent fermer leurs portes & fonner 
la grofle cloche pour avertir tous» les Bour- 
geois* que puifijufon h mettoît eu branle, it 
y avoir quelque, calamité publique qtrtf fel— 
îpit tâcher d*çca,rten On ne fe contenta pas; 
de ces précautions r on sfàîfeuibla & on tint 
confeil pour délibérer fur le* mefurç» qu'il; 
y ayoït à prendre dans îà cîreonftancc- ûa 
appeiïa l'Archevêque,, qu'il étoit néceflaîrer 
de consulter, & dont îesi avis étoient re£~ 
peâés ; car étant regardé, comme le Père*- 
commun de îa ville,, on étoit perfuadér que- 
la longue expérience qu'il avoît aequife danse 
le maninaent des^ affaires^ & fe.tendreffequ'ïl 
avoit pour fçs propres ouailles le ferokutL 
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opiner pour le meilleur parti* En effet on 
ne fe trompa pas dans l'attente que l'on en 
avoit. 

Ce grand perfonnage ouvrit la conférence 
en répréfentant à l'aflèmblée le danger évi- 
dent dont tout fe monde ctoit menacé, qu'il 
failoit fouler aux pieds les confîdéraions par- 
ticulières pour n'envifager que le bien pu- 
blic, Se dire chacun librement fon avis, afin 
de diflîper au plutôt l'orage fufpendû fur 
leurs têtes. * 

TJn Efpagnol prit la liberté de l'interronr- 
pré, en difant qu'il lui fembloit que comme 
toutes les perfonnes qui compofoïent ce coi*- 
feil , profeflbient trois religions ^ifFérentes*, 
il étoit à propos d'en former trbià claftes 
féparées, l'une de Chrétiens , l'autre de* Juifs* 
& l'autre dç Sarrazîris , qui fe refôriwïs" cha>- 
cun à part , poûrroient délibérer en partT- 
ciiliçr fur l'affaire préfente, & faire part aux 
autres Chambres de la réfolution qu'elles au^- 
roient prife réciproquement , afin que le 
communiquans aïnfi leurs avis l'une à^l'aiï- 
tre , on en put former une plus in Are déli- 
bération. Cet expédient fut approuvé : cha- 
que nation fe retira dans fa chambre pour 

conférer avec plus de liberté fur Pétât des 
chçfes. _...-..;..>-■ 
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L'Archevêque préfidant à celle des Chrë^ 
liens , ne balança pas . à rompre la glace. H 
<lft hardiment que Pierre ne lui fembloit pas 
digne de régner, puifque c'étoit un Prince 
<jùi n'avoit aucune des parties néceflàires 
pour bien gouverner; qu'il étoit violent, 
brutal , incônfîdcré , cruel & fans religion, 
n'en ayant aucune que celle des Juifs, aux- 
quels il avoit donné fon oreille & fon cœur, 
rfàyant de déférence que pour ces ennemis 
du Chriftianifme , qui lui avoient fait conw 
mettre le meurtre de la Reine Blanche , dont 
le fang crioit vengeance devant Dieu & de- 
vant les hommes : que le Prince Henry qm 
lui difputoit la couronne \ y avoit bien plus 
dé droit que lui , puifqu'il étoit né d\mc 
Dame riche & qualifiée, qu'Âlfbnfe avoit 
fiancée, & qu'il avoit toujours reconnue de- 
puis pour fa* propre femme. Que d'ailleurs 
ce Prince, outre la validité de fon titre V 
avoit des qualités qui le faifoient aimer de 
teut le monde, étant bon, honnête, hu- 
main , brave , libéral & pieux Catholique 1 
que fon avis étoit donc de le préférer à 
Pierre , & de l'honorer & recevoir dans 
l'enceinte de leurs murailles comme leur 
Souverain légitime*, à la charge qu'il leur 
•^romeuroa fur les» feint* Evangiles dç k* 
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conferver dans leur* anciens ufages & h 
jouiflânce de leurs privilèges. Ce fentiment 
/ut univerfellement bien reçu de tout îe mon- 
de, & pafla dans ce confcil fans aucune con- 
xradidion. 

Les chofes étant arrêtées de la forte, on 
fut bien aife de fçavoir quel avoit été là- 
deflus l'avis des Sarrasins ; l'Archevêque 
leur demanda des députez pour apprendre 
fi leur opinion s'accordoit avec la leur. Celui 
qui fut dépêché de la part des Sarrazins, dé- 
clara que leur affemblée Tavoit chargé de 
les afliirer de fa part qu'ils n'avoient point 
d'autre intention que de fuivre en tout le* 
mouvenjens qull leur plairoit de leur inf- 
yirer là-deffus. On fe loiia d'une réponfe fi 
-honnête & en même temps fi foumife : PAr- 
chevêque lui dit que toutes les voix , ou 
plutôt tous les cœurs étoient tournez du 
coté d'Henry. Le Sarrazin lui répondit que 
Jeur aflèrablée avoir la même prédileâion 
pour ce Prince. Il ne Vagiflbit plus que de 
.preflentir les Juifs. Celui que leur Confeif 
avoit chargé de la réponfe, demanda avant 
de parler, que chacun fit ferment de les 
laifler aller hors de la ville avec toute la 
iecurité poffible, en cas qu'ils trouvaient à 
propos de prendre ce partit Ia cajjcUtwn lui 
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fut auffitot accordée* Quand le Juif eut par 
devers lui ce qu'il demandent, il dit que, 
comme ils n'eftimeroient pas un Juif qui Je 
feroit Chrétien , de même ils n'eflimeroieni 
pas un Chrétien qui. le feroit Juif, & qu'il 
Xcs prioit de le difpenfer de s'ouvrir davan- 
tage , puifqu'il leur étoit aifé .d'en faire Pap- 
plication. Coixunç c?étoit fur la personne de 
Pierre que tomfcoit le fens de cet énigme, 
chacun fut ravi de voir que les vois fe&es 
différentes n'avoient eu qu'un feul fentknem, 
& reconnoiffoient Hçnri pour leur SLou 

Toute la ville étant donc réfohiç de fe 
rendre à ce Prince , il fallut prendre des 
jaaefures pour le lui communiquer* I/ambaf- 
Xade étoit délicate ; car il éjoit dangereux 
.que Pierre fut informé de la défeâk» 
de ceux de Burgos. On jetta les yeux fur 
deux Cordelière > qui ne refuferent point de 
fe charger de ce meflage ; ceux-ci ne man- 
quèrent pas de fe rendre avec leurs dépêches 
à l'armée d'Henri qui n'étoit qu'à dix lieues 
de là, Quand on vit approcher ces deux, 
Frères mineurs f . ojj pïéfumâ que la com- 
miffion- qu'ils avojent-ne pouvait être qne 
fort agréable. Le plu$ ancien pêna la parole» 
.et dit qu'il -étoit 3 charge de la part de tous 
les hAfcitaitf de Burgos a Çhréti<iis>: S^rtafias 
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& Juifs , de préfenter au Prince Henri leurs 
foumiffions , & de le prier de fe rendre ihceC- 
famment dans cette ville , dont ils ne le 
contentoient pas de lui ouvrir les partes „ 
mais prétendoient encore l'y couronner avec 
la pompe & la cérémonie qui fe font toujours 
obfervées à l'égard des nouveaux Rois d'Ef- 
pagne; pourvu qu'il leur promît de ne donner 
aucune atteinte à leurs coutumes & à leurs 
privilèges. Henri charmé de recevoir une fi 
agréable nouvelle y fit à ces Cordeliers un 
accueil qui fut au-deflus de leur attente 
même , les gratifia de fort beaux préfens » 
& leur ordonna de retourner fur leurs pas à 
Burgos , pour afifurer Tes bourgeois de fa 
bienveillance , & leur déclarer qu'il iroit lfe 
lendemain les voir en perfonne>& leur don- 
ner des preuves réelles, de fit protedïon. 

Les Cordeliers après avoir été bien régalés^ 
reprirent le chenàin de ; Burgos & remplirent 
la ville d f ûrte joie extrême par leur rapport. 
Les Efpagnols fortirént dei portes en bon 
ordre", à la pointe du jouir * pour venir à 
la rencontre de leurinôfeveau Prinee ; tout 
le Clergé fe mit efrï matchfe , portant devant 
lui la croix & la bannière , remerciant Dieu 
par des hymnes & àes cantiques , de ce 

gu'il leur donooic un J généreux Prince*. 
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JLres Ecciéfiaftiques étoient précédés des plut 
notables Bourgeois, dont il y en avoit huit 
qui portoient au bout de leurs lances les clefs 
de la ville , a raifon de fes huit portes. Les 
Dames parurent aux fenêtres & aux balcons, 
fuperbement parées , pour donner plus d'é- 
clat & de luftre à l'entrée du nouveau Roi. 
JLes bourgeois allèrent au-devant de lui plus 
de quatre lieues* 

Quand Henri les apperçut , l'excès de fa 
joie lui fit verfer des larmes. U leur promit 
qu'il leur donnerait fujet de fe louer de lui. 
Zjorfqu'il vit approcher PArthevêque,. il mit 
pied à terre avec Bertrand & plus de cin- 
quante des principaux Officiers, de l'armée 
pour recevoir fa bénédiâion* Ce vénérable 
Prélat le harangua au nom des bourgeois de 
la ville qui l'enyironnoient , le traita de Roi, 
lui prefentant les foumiffions, les hommages 
& i'obéiflance d'un million de citoyens qui 
le vouloient reconnoître pour leur Souverain, 
s'il avoit la bonté de leur promettre qu'il 
ne toucherait point aux ufages, coutumes 
& privilèges établis par les Rois fes prédé- 
ceflfeurs. Henri y confentit. 

Ce Prince continuant fa marche avec Ber- 
trand & les Seigneurs de fe Cour & de iqua 
armée , au bruit des acclamations de ceux 
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«pd s'étaient rendus auprès de fa perforait 
pour le féliciter fur fon arrivée dans Burgos^ 
entra dan* cette ville avec ce fuperbe cor- 
tège» Toutes les cloches formèrent en ligne 
dfaUégrefle. On logea l'armée dans les faux- 
bourgs > & ce nouveau Roi fe rendit ait 
Palais avec Bertrand & les principaux Sei- 
gneurs qui commandoient fe? troupes > où 
Pattendoit un magnifique & fplendide fouper. 
Le peuple paflà la nuit 6c le lendemain en 
léjoaiftaftces. Le vin ruiffeloit dans les rues » 
& Fon ne Vît Jamais de fi grandes démonftra- 
lions de joie* Henri témoigna publiquement 
«pfil étoit redevable de ces fuccès & de ces 
profpétitié* à Bertrand* 

Henri fé croyant au-défllis de fes affaires , 
fe perfuada que pour /affermir encore davan- 
tage dtfnS te rang où il fe voyoit , il étoit de 
la politique d'appelîer au plutôt fa femme à 
Burgos , pour la faire couronner avec lui. 
Cette Princeffe étant parfaitement belle & 
fpirituelle , pôtivok beaucoup contribuer par 
fe préfetée- à l'avancement de leurs communs 
intérêts > & cultiver par-là les amis & les 
créatures de fon mari. Ce fut pour elle une 
joie bien grande , quand elle apprit qu'elle 
sifoit devenir Reine d'un grand Royaume , 
lorsqu'elle croy oit tout perdu pour Henri. Elle 
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le rendit à Burgos dans un lefte & pompeu* 
équipage, accompagnée des trois fceurs du 
Roi fon mari : mais ayant que d'y faire foa 
entrée elle defeendit de carrofle aux appro- 
clies de cette ville , & monta fur une belle 
mule qui portoit une felle couverte de pier- 
reries , d'où pendoit une hoyfle de pourpre 
enrichie d'un brocard d'or , dont les yeux 
des fpeâateurs étoient éblouis. Le harnois 
étoit auffi d'un prix proportionné à ces ri- 
chefles. 

On vint dire fecrétement à Bertrand (yo) 
que la Reine étoit aux portes de Burgos* H 
monta auflfitôt à cheval pour lui faire hon- 
neur , accompagné d'Hugues Caurelay , d'O- 
livier de Mauny , de Jean d'Evreux & de 
Gautier Huet. Auffitôt qu'elle les apperçut, 
elle defeendit de fa mule pour leur témoi- 
gner qu'elle tenoit fa dignité de Reine de; 
leur bravoure & de leur valeur , & que tk. 
profpérité ne Pavoit pas tellement entêtée, 
qu'elle lui eût fait oublier fa première con- 
dition. Tous ces Généraux dépendirent la 
voyant à pied , & la conjurèrent de remonter 
fur fa mule. Elle ne le voulofr pas , difant 
qu'il étoit de fon devoir d'honorer ceux à 
qui elle étoit redevable de & couronne. 

Ces paroles étoient accompagnées de tanr 
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de grâce & de majeflé > que ces Seigneurs çir 
étoient charmés * & fe difoient l'un à l'autre 
qu'une telle Dame mé^itoit de régner* Quand 
ils furent tous remontés auprès d'elle » fês 
belles-fœurs examinant la mine de Bertrand, 
dont elles avoient tant entendu parler f s'e^L- 
tretinrent fui? fon chapitre» L'une d'elle* 
étonnée de fon extérieur ingrat , ne put sem- 

" pêcher de dire : Mon Dieu , qu'il eft laid! 
cji-il pojjible que cet homme ait acquis daas 

. le monde une fi grande réputation. La féconde 
répondit qu'il ne falloit pas juger des gens 
par les apparences , & qu'il lui fuffifoit qu'il 
fut brave, intrépide, heureux, & fortant tou- 
jours avec fuccès de toutes les expéditions 
cu'il entreprenoit. La troifieme enchérit en- 
core fur la féconde , en faifant remarquer aux 
çieux autres, qu'il étoit d'une taille robufte 
ou'il avoit les poings gros & quarrés , qu*il 
avoicla peau noire comme celle d'un fan- 

1 clier, & qu'on ne devoit pas s'étonner s'il 
en avoit la force & le courage. Tandis qvie 

, ces Princefles obfervoient ainfi Bertraijd de- 
puis la tête jufqu'aux pieds , la Reine, entra 
en triomphe dans Burgos , fuivie d'un .cortège 
magnifique ; mais ce qui fit naître encore utie 
plus .grande vénération pour elle , ce fut la 
majeflé de fon vifage Se cet air de grandeur 

qu'elle 



Qu'elle tenoit encore plus de là nature que' 

de fon rang. Les Dames de Burgos s'étoient 

parées de leurs plus beaux ornemens pour fc 

préfenter devant elle & lui faire leur cour. 

Elles la félicitèrent fur la juftice que le Ciel 

lui faifoit de l'afleoir fur un trône , dont elle 

ctoit digne. Elles Paflurerent qu'elles feraient 

de leur mieux pour lui plaire , & qu'elles tra-< 

vailleroient à lui donner des preuves de leur 

obéiflance & de leur zèle. La Reine fe rendit 

au Palais , dont toutes les chambres étoierit 

tendues de tapifleries & de riches draps d'o* 

& de foie. 

Le jour de Pâquei fut choifi pour le cou-» 
ronnement de leurs Majeftés; & il y eut un 
grand banqitet. Le Comte de la Marche 
après ces réjouiflances fe fouvenant que la 
Reine Blanche de Bourbon aypit reçu la fe- 
pulture dans une Eglife qui n'étoit pas loin 
de là, fit célébrer plufieurs méfies dans le 
même lieu pour le repos de l'ame de cette 
Princefle & par ce lugubre devoir il ralluma 
dans l'ame de Bertrand & des François , le 
jufte defir de venger fur Pierie un fi cruel 
meurtre. Tandis que ces Seigneurs étoient 
pénétrés de ces nobles fentimens , & s'exci- 
toient les uns les autres à perféverer dans 
leur entjeprife , il partit fecrettement un 
Tome IV* & 
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cfpicwi de h ville de Bufgôs qui fe rentSfc 
à Tolède pour averâ* Pierre de ce qui fe 
pafToir. 

Ce Prince avoit en fa compagnie phrfieur* 
Juils avec qui il s'entreteridit fur l'état de 
fez affaires ^ qu'il comprit être bien plus dé- 
plorable qu'il rie le croyoit , par le trtffe 
rapport que cet efpion lui fît en leur pré- 
fonce y de la reddition ou plutôt de la dé- 
feâion de Burgos & du couronnement de 
fes ennemis dâfis cette grande ville. La douleur 
que Pierre conçut d'une fi trifle nouvelle, lui 
fit dire qu'il s'appercevoit bien que la pro-» 
phétie sîffeeompliroït bientôt à fés propres 
dépens, &que Bertrand défigné par l'Aigle, al* 
teit foire une proye de tous fes- Etats. Le Coin* 
te de Caftre (yr) fon intime ami , le plaignoit, 
quand un Juif nommé David qui fe piquoit 
tfAftronomié tâcha de lui remettre l'efprit 
en lui difant qu'il avoit étudié fon étoile, 
qu'il étoit bien vrai qu'on le feroit defcen- 
dre du Thrône ; mais qu'il y remonteroit 
jgnfuite avec plus de gloire ; qu'il avoit appris 
par l'infpeâion des aftres , que l'Aigle qui 
le devoir dépouiller , feroit pris à fon tour 
par le vol . d'un Faucon qui viendrait d'ou- 
tremer pour le recourir; ce pronoftic fut 
littéralement accompli par la fuite. 
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- ÏJertrand & fa Compagnie Blanche ayant 

gtorieufement exécuté ce qu'ils avoiem en-* 

trepris en faveur d'Henri , tinrent confeil 

enfemble , dans la penfée de tourner leurs* 

armes du coté de Grenade contre les Sar- 

razins qui s'en étoient rendus les maîtres :' 

mais Henri voyant que ce deflein nuiroit 

beaucoup à fes affaires qui tomberoient er* 

décadence s'ils l'abandorinoient , les conjura 

de continuer à le fervir, leur représentant 

que fi c'étoit un motif de Religion qui le* 

engàgeoit à s'armer contre le Royaume de 

Grenade * parce qu'il étoit rempli de Juifs 

& de Sarrazins , qu'il n'y en a voit pas moina 

dans les terres de l'obéiflance de Pierre, qui 

pourroient fervir d'objet à l'accompliflement 

de leurs pieux defTeins , qu'au refte il aban-* 

donneroit les dépouilles de toutes les con* 

quêtes qu'ils feroient. 

Tandis qu'Henri infiftoit auprès d'eux,' 1* 
Reine vint appuyer ce qu'il difoit en ajôu-* 
tant les larmes aux prières & leur repréfeïn 
tant que s'il leur plaifoit de refter avec eux 
elle facrifieroit tout pour reconnoître les bons 
fervices qu'ils leur auroient rendus r elle s'y 
prit fi bien que le Befque de Vilaines éga- 
lement touché de fon difcours & de fesi 
pleurs déclara qu'il avoit toujours .oui èit4 

Ka 
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que ce n'étoit point affez de commencer tftie 
affaire fi on ne la terminent , qu'enfin fi on 
Vouloit l'en croire , , on iroit de ce pas atta- 
quer Tolède pour y furprendre Pierre qui 
fe trouver oit pris au dépourveiu La Reine 
charmée d'un projet qui fe concilioit avec 
les fentimens & fes intérêts, embraiïa le» 
Befque de Vilaines. Bertrand , le Maréchal 
d'Endreghem , Hugues de Caurelay , Gautier 
Hiiet & les autres Généraux fe laiflerent 
entraîner à l'avis du Befque* 

Il fut donc réfolu que dès le lendemain 
l'on marcheroit du côté de Tolède. Pierre 
fut bientôt informé de ce mouvement par 
tin efpion , qui vint l'avertir qu'il alloit avoir 
fur le bras Henri fécondé de Bertrand & de 
la Blanche Compagnie : que la Reine y était 
auffi en perfonne , que par fes careffes & les 
attraits de fa beauté elle . les animoit tous à 
le venir affiéger dans cette grande ville. Pierre 
eut tant de frayeur de cette nouvelle y qu'il 
n'ofa pas les attendre & déclara dam fon 
Çpnfeil , qu'il étoit réfolu de fortir de Tolède 
plutôt que d'y demeurer enfermé davantage. Il 
appella les principaux bourgeois pour leur 
faire entendre que fa retraite ne les dévoie 
point allarmer : puifqu'elle ne teftdoit qu'à 
jpyçnir promptement fur fes pas poux letts 
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amener du fecours. Il les exhorta à fe bien 
-défendre & à lui garder durant fon abfence 
la fidélité qu'ils lui dévoient : puifqu'ils 
-avoient de bonnes murailles & des vivres 
pour plus d'une année* Ceux de Tolède lui 
promirent de demeurer inviolablement atta- 
chez à fon fervice & de tenir bon contre fes; 
-ennemis , jufquà ce qu'il fut de retour avec 
le fecours , qu'ils le prioient d'accélérer. 

Les chofes étant arrêtées de part & d'autre,' 
Pierre ne fongea plus qu'à partir au plutôt 
faifant charger fur des mulets fon or, fon 
argent & fes meubles les plus précieux , 
(ans oublier une table <Tor d'un prix ineffi- 
mable & chargée de pierres precieufes & 
de fines perles d'Orient fort rondes: & fort 
groflès , dans laquelle on avoit enchafle les 
portraits en or des douze Pairs de France. 
On ajoute que cette table portoit une groflè 
efcarboucle au milieu des autres pierreries, 
à laquelle on tfonnoit deux proprietez admi- 
rables. La première c'eft qu'elle luifoit fa 
nuit avec autant de clarté que le foleil fait 
en plein jour , la féconde c'eft que fi l'on 
en approchoit du poifon , elle changeoit auflï- 
tôt de couleur & devenoit noire comme un 
charbon. Ce malheureux Prince fit une traite 
de quinze lieux , & vint couchera Cardonne â 




pour delà s'aller .cache? dans ui^ (çrçi 
*de cent lieues & large 4e quii»e f tactil 
,étoi.t éppuvajué du péril qui je menaçok. 
Jle.nri de fon c.ôté .continuant £a rowe appro- 
cha d£ Tolède avec Ton arméje. Les habitai» 
de la campagne voifine s'y jetterent avçc ce 
^qu'ils purent fauyer de leurs biens > Henri 
«avant; d'entreprendre ce fi,ége dans l.es formes 
fonda les principaux bourgeois de la ville 
pour prefîentir s'ils feroient éloignez de ca- 
pituler avec lui. Il envoya des paffeports à 
,ceux qui voudroient le venir trouver pour 
concerter quelque accomodement. t«'Evêque 
de Tolède lit, affembler les plus notables 
bourgeois dans l'Hôtel de ville & leur ex-* 
pofa qu'il étoit évident , que Pierre ayant 
emporté ce qu'il avoit de plus précieux* lie 
comptoit pas revenir & encore moins leur 
pmçner du fecours : que cependant fe voyant 
hors d'état; de fe bien défendre « ils dévoient 
àvifer à ce qu'ils avoient à faire dans ce péril 
éminent , & que s'ils .étaient pris d'^Aaut a 
comme il n'en doutoit pas, il leur en coûteroit 
leurs biens & leurs vies : qu'il étoit donc d'a- 
vis pour prévenir un fi grand malheur , qu'ils 
fe rendifïçnt' au Prince Henri , dont ils au- 
soient plus de fujet de fe louer que de Pierre*. 

Je Cruel, Son avis fut applaudi & op lui uii$, 



m&tre les m^ii^s .les defs de }a ville , en le 
conjurant de partir inpei&orarcnt pour les 
4épofer d^s celles; d'Hepriu I/£ vaque partir 
^uffiiQt, fe faifef& accompagner des bourgeois 
4# la ville les plus riches & les plus diftin-* 
gués. Il trouva fw fa route ce Prince qui 
^pprochoit. Le Prélat fit fon compliment 
^u nom des habitans à la tête defquels il 
çtok ,. & lui préfema les clefs de Tolède avec 
toute la foumiffion poffible. Il lui témoigna 
^u'il étoit chargé de lui faire hommage & do 
Je reconnaître de la part de tous les bour- 
geois de cette grande ville comme leur Sou- 
yerain légitime, & leur Roi, le priant de 
fouffrir qu'ils fe donnaient à lui comme ceux 
de Burgos. 

Henri les reçut fous fon obéiflance aux 
ytêmes conditions que ces derniers. Ils réga- 
lèrent ce Prince de fort beaux préfens , & 
logèrent une partie de l'armée dans leur* 
faubourgs. Henri diûribua ces dons aux prin- 
cipaux Seigneurs à qui il avoit obligation 
de l'heureux fuccès de fes affaires. Bertrand 
& les autfes Chevaliers qui l'avoient accom- 
pagné dans ces dernières expéditions n'y 
furent pas oubliés. Il apprit que Pierre s'étoit 
retiré dans Cardonne : il prit la réfolution 
fie l'y pourfuivre 5 mais avant que de fa met j 



tre en marche pour ce fu jet-, 11 voulut règle* 
fcs affaires en recevant lé ferment de fidélité 
de ceux de Tolède,^ y laifla la Reine pour 
entretenir tout le monde dans l'bbéiflance , 
& affermir fa domination récente , par les 
manières engageantes de cette Princefle. 
L'armée fe trouva bientôt près de CaMonne* 
dont Pierre fbrtit à la hâte après qu'il eut 
appris qu'ir n'étoit plus maître de Tolède & 
qu'on le cherchoit par-tout pour le prendre ; 
51 vomit xles imprécations contre fa mauvaife 
fortune , difant qu'il n'avoit aucuns fujets 
fidelles . & que tous fe faifoient un mérite de 
le trahir , les Religieux comme les feculiers i 
& que s'il pouvoit jamais tenir Bertrand 
dans fes mains , il aiïbuviroit fur lui & 
*age- 

. Le Comte de Caftre lui voyant déplorer 
fon malheureux fort, lui confeilla de s'accom- 
moder avec Henri à condition de lui laitier 
Cardonne , Tolède & Seville dont ce Prince 
lui fçroit hommage , qu'il lui rendroit la 
ville de Burgos : qu'outre cette condition 
réciproque il pourroit compter à Bertrand la 
fomme de deux cens mille livres pour la 
partager avec ceux qui l'avoient accompagné 
dans cette expédition , Faffurant qu'avec ce 
petit Jaciifkç cette armée fe diffiperoit & ne 
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fe pourroit jamais rallier , & qu'il lui fcroit 
aifé par là de triompher d'Henri , qui privé 
de tout fecours périroit infailliblement, & ne 
lui pourroit plus contefler la Couronne. 

Cet avis étoit fi judicieux que Pierre l'a- 
dopta. Il fallut donc jetter les yeux fur quel- 
ques perfonnes infirmantes, fages & difcrettes, 
qui pûffent ménager avec fuccès une négo- 
ciation de cette importance. On choifît des 
Ambafladeurs de cette trempe, qui fe ren- 
dirent en grande diligence au camp des enne- 
mis; Henri, Bertrand & la Compagnie Blanche 
s'y rafraîchiffbient. Ces Députés s'adrefferent 
d'abord aux principaux Commandans de l'ar- 
mée , le Befque de Vilaines , Hugues de 
Caurelay, & Olivier de Mauny. Ils les fup- 
plièrent de la part de Pierre qui les avoit 
envoyés auprès d'eux , de vouloir bien sfinté- 
refler à une paix fi defirable entre les deux 
frères aux conditions qu*on avoit projettées , 
ajoutant que fi après cette paix ils vouloient 
tourner leurs armes contre Grenade ou Bel- 
marin , que les Juifs Se les Sarrazins poffé- 
doient , ce Prince leur ofïroit trente mille 
Efpagnols qui durant trois mois les ferviroient 
gratuitement pour -cette conquête. 
• Cette, proposition furprit Henry, qui s'ap<* 
perçut bien qu'elle tendoit à déconcçrter les 



mefures qu'il avoit prifes contre Pierre. 
Seigneurs lui demandèrent ce qu'il en pen- 
foit , il répondit que c'étoit un piégje qu'on, 
lui tendoit , qu'on lui vouloit ôter la force 
qu'il avoit, en le privant des braves qui 
avoient époufé fa querelle , afin d'avoir en- 
fuite plus de prife fur lui : qu'il entrèrent 
volontiers dans le parti qu'on lui propofoit, 
pourvu que Pierre lui donnât pour otages fa 
propre fille avec Ferrand de Cadre , & cin-;- 
quante Bourgeois des plus riches. Les Dé- 
putés lui déclarèrent qu'ils n'avoient aucuns 
ordres , ni aucun caraétere pour tranfiger là 
defliis avec lui. Ce Prince ajouta qu'outre 
ces otages , il vouloit encore que Pierre lui 
mit dans les mains Danioi & Turquant^ fes 
deux principaux affidés , qui avoient tant de 
part à tous fes confeils; c'étoit les deux 
fcélérats qui n'avoient point rougi de com— 
inettre le meurtre du monde le plus exécra- 
ble fiir la perfonne de la Reine Blanche de 
Bourbon. Henry ajouta qu'il avoit envie de 
leur faire expier par le$ flammes un crim^ 
fi Horrible; il pria même ces deux députés 
de lui faire l'amitié d'arrêter ces meurtriers s 
en cas que Pierre prit le parti de fuir de 
Car donne, comme il ?voit fait auparavant 
lie Buxgos & de Tolède, 
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Çpand ces dey? .envoyés rapportèrent à 
Pierre , que fan ennemi lui demandoit pour 
, otage fa propre fille 8ç le Comte Ferrand 
de Caflrç , il comprit que fa propofnioa 
n'aurpu aucun fuccès ; elle gâta jnêxne fi fort 
fes aflkires,, que le Comte qui lui avoit donné 
ce «confeij, voyant qu'on le mettait au jeu, 
craignit qu'on ne l'embarquât trop avant, & 
prit la réfolution de quitter la Cour de ce 
Prince, de peur qu'il jie l'entraînât dans (à 
.perte. U fe déroba fecrettemenx de fa com- 
pagnie, fans lui témoigner le fujet de tk 
retraite , & fans prendre congé de lui. Cette 
démarche étonna beaucoup ce malheureux 
Prince , & lui fit dire qu'il voyoit bien que 
iout le monde l'abandonnoit. Il prit donc la 
jéfolution de fortir de Cardonne ; mais avant 
de partir , il affembla les bourgeois , & les 
conjura de lui être fidelles , en n'imitant pas 
la défeôion de Burgos & de Tolède qui 
J'avoient lâchement trahi. Son évafion fit 
ouvrir les portes de Cardonne à Henr , 
auflTitôt que Pierre sn fut forti pour fe rendre 
à Séville. Cette derniers ville accueillit ce 
Prince fugitif, & lui fit les honneurs dûs à 
fa qualité : mais fa joye fut troublée, quand 
il apprit que Cardonne s'étok rendus à fo* 
punemi. w ■> 
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Quoique Séville fût extrêmement forte } 
étant défendue par trois citadelles , dont 
l'une étoit oecupée par des Juifs, l'autre 
par des Chrétiens, 8c la troiGeme par des 
Sarrazins, cependant Pierre ne s'y trouvoï* 
pas plus en fureté qu'ailleurs; il ne put s'em- 
pêcher de faire fentir fon chagrin à ces deux 
Juifs, Daniot & Turquant , qui par leurs 
pernicieux confeils , l'avoient embarqué dans 
les méchantes affaires qu'il avoit à foutenir. 
Il leur reprocha qu'ils étoient la caufe de 
fon malheur, depuis qu'ils lui a voient mali- 
cieufement confeillé d'affafliner la Reine 
Blanche , s'étant eux-mêmes rendus les Mï- 
nillres & les inftrumens de cette cruauté, 
pour aflbuvir leur vengeance particulière: 
que depuis ce déteftable meurtre, ils lui 
avoient attiré l'indignation de fes fujets, Se 
Ja révolte de fon propre frère : qu'ils mérî- 
toient qu'il les fît punir du dernier fup- 
plice. Mais qu'il fe contentoit de les bannir 
pour jamais de fa Cour, dont il leur défen- 
doit d'approcher fotis peine de la vie. 

Ces deux Juifs obéirent, fans entrepren- 
dre de fe difculper auprès de ce Prince , dont 
ils redoutoient la colère. Ils prirent le che- 
tain de Lisbonne pour fe mettre à couvert 
de l'orage qui les menaçoit, mais par maj-f 
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Tieur ils furent rencontrés un matin par Ma- 
thieu de Gournay , Chevalier Anglois , qui 
les furprit fortant d'un vallon , comme il 
alloit au fourage. Il ne les apperçut pas 
plutôt, qu'il vint à eux l'épée à la main, 
leur commandant de fe rendre , ou qu'il leur 
en coûteroit la vie. Ces deux miférables 
tremblans de peur, lui crièrent miféricordeï 
il leur demanda s'ils étoient Juifs ou Sarra- 
zins; Turquant lui répondit qu'ils étoient 
Juifs à la vérité, mais que s'il avoit la bonté 
de ne les point faire mourir, ils lui pro-« 
mettoient de lui livrer le lendemain la ville 
de Séville. Le Chevalier lés aflura que non- 
feulement ils auroient la vie fauve, mais 
qu'ils feroient récompenfés à proportion d'un 
fervice fi eflentiel , s'ils étoient aflez heu- 
reux & aflez adroits pour faire ce coup, 
Turquant reprit la parole en lui révélant les 
moyens dont il fe ferviroit pour en venir à 
bout. Il lui fit entendre que les Juifs ayant 
dans Séville un quartier féparé, qu'ils ou- 
vroient & fermoient quand il leur plaifoit, 
il lui feroit aifé d'entrer dans le lieu qu'ils 
occupoient , & d'engager les principaux avec 
lefquçls il avoit de fecrettes intelligences; 
qu'il tournerpit fi bien leurs efprits, qu'il 

les feroit condefcendre à ce qu'il youdroit* 
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pourvu qu'on leur promit qu'en facilirailC 
au* troupes d'Henry la prife de la ville, on- 
ne toucheroit point à leurs biens, encore 
ftioins à leurs vies. 

r Mathieu de Gournay goûta cet expédient* 
8c voulut que l'un \f es deux en fut la caution. 
Daniot s'offrit* dé demeurer auprès' de luï 
comme garant du fuccès de cette entreprife* 
Mathieu menât l'autre au Prince Henry, afin 
âe l'informer des mefures qu'il avoit mcdi- 
fées pour Inexécution d'un fi grand deflein j 
les moyens qu'on lui propofa lui parurent 
faciles, il ne s'agiffoit plus que d'en faire 
la tentative. 

Turquant fe mit en devoir de fonder Ià- 
deflus les Juifs, il fe coula par une poterne, 
& fe gliflant au pied des murailles de la 
citadelle qu'ils occupaient, il cria d'en bas 
à ceux qui faifoient le guet fur le haut des 
murs, qu'ils , euflent à lui faire ouvrir le gui- 
chet, & qu'il avoit une affaire capitale à leur 
communiquer. 

. On courut auffîtôt à lui pour le faire en- 
trer; on le mena devant les Maîtres de la loi 
qui lui demandèrent le fujet de fon arrivée 
fi précipitée. Il leur expofa que Pierre étoit 
très- mal intentionné pour eux, & que s'ilsf 
*e prenoient contre lui de promptes pré* 



hc » tx Ôûiscïiif, * j# 

Cautions, ils ne pourraient pas éviter le* 
funefles effets de fon reflemimenu II ajouta 
qu'il avoit déjà commencé à faire voir fes 
intentions en le baniflant de fa Cour avec 
"Danïoty fous des menaces très féveres, & 
qu*ils dévoient au plutôt avifer ce qu'ils 
avoient à faire , s'ils vouloient conferver 
leurs biens & leurs vies. Les plus confidé- 
râbles & les plus diftinguez de cette Nation» 
concernez d'une nouvelle fi étrange, lui 
demandèrent à lui-même quelles mefures il 
leur confeilloit de prendre dans une fi fa* 
cheufe conjonâure. Il leur témoigna qu'il 
avoit déjà fait quelques avances là~defiiis en 
leur faveur , & qu'il avoit obtenu d'Henry , 
qu'il ne leur ferôit fait aucun tort , s'ils lui 
donnoient l'entrée de leur fort pour y mettre 
fes gens à couvert, en attendant qu'ils épiaf* 
fent l'occafion d'attaquer la ville, & d'y 
mettre tout à feu & à fang. Les Juifs ne 
balancèrent point à entrer dans ce deflein, 
quelque perfide & lâche qu'il fût : parce 
qu'ils ne pouvoient fe fauver que par-là. 
Le faint jour du Dimanche fût choifi pout 
cette entreprife : parce que femblables à 
leurs Ancêtres, ils faifoient fcrupule d'y tra- 
vailler un famedi ( jour du Sabat, ) & n'en 
ayoîent point de vendre une ville t & da 
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livrer leur Prince à fes ennemis. Turquani 
ayant ainfî tout concerté comme il le defi- 
roit, alla en rendre compte à Mathieu de 
Gournay , qui le mena parler auffitôt à 

Henry, 

L'impatience qu'ils avoient eu tous deux 
d'annoncer une nouvelle qui de voit être 
agréable à ce Prince , ne leur fit pas prendre 
garde aux gens qui fe trouvèrent préfens à ce 
complot; & cette bévue déconcerta Pentre- 
prife : car une belle Juive s'étant rencon- 
trée là, prêta l'oreille à ce qu'ils dirent, & 
comme elle étoit la maîtrefle de Pierre , & 
qu'elle avoit un grand intérêt à fa conferva- 
tion , elle fe déroba fecretement de nuit pour 
lui venir dire le fecret de la confpiration , 
lui faifant un détail exaâ & circonflancié de 
cette trame, dont les principaux Auteurs 
étoient ces deux fcélérats Daniot & Tur- 
quant qu'il avoit bannis , & qui pour fe ven- 
ger en voûloient à fa vie. Le Roi Pierre eut 
d'abord beaucoup de peine à croire une nou- 
velle fi funefte : mais la Juive la lui corç? 
firma par tant de circonftances, & par tant 
de fermens, que ce Prince n'en douta plus; 
il la remercia de. la part qu'elle prenoit à ce 
qui touchoit fa perfonne & fes intérêts, La 
Juive ayant fait fa cour aux dépens de ceux 

de 
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de fa Nation , s'en, retourna fort fatisfaite de 
l'avis -qu'elle venoit de donner à Pierre. 

Les Juifs qui fçavoient les engagemens de 
cœur qu'elle avoit avec le Roi Pierre, ef- 
fayerent de la preiïentir fur les plus fecrets 
deffeins de ce Prince , fe perfuadans que le 
grand amour qu'il avoit pour elle ne lui au- 
roit pas permis de lui faire aucun miflere* 
Cette Dame leur dit froidement qu'elle 
croyoit que les approches d'Henry l'oblige- 
roient bientôt d'aller en Portugal, En effet 
Pierre, prit la réfolution de quitter Séville 
dès le lendemain, fur l'avis qu'il avoit reçu 
de la Juive , qu'on en vouloit. encore plus 
à fa perfonne qu'à la ville. Il fit donc çhar- 
• ger fon bagage en grande diligence, & fit le 
- même compliment à ceux de Séville , que 
: celui qu'il avoit fait aux habitans de Burgos, 
de Tolède, & de Cardonnc, les conjurant 
de fe bien défendre contre Henry jufqu'à 
. fon retour , qui feroit prompt : puifqu'il ne 
. partoit que pour aller demander du fecours 
aux Rois de Grenade & de Belmarin : leur, 
. promettant de .revenir inceffamment, & de 
.fondre avec toutes fes forces fur fon frère & 
-fur Bertrand, &;que fi l'un & l'autre tom- 
aboient dans fes mains , il ne leur feroit au- 
cun quartier. Les bourgeois de Séville lui 
Tome IF. L 
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firent auffi les mêmes proteftations de fidé- 
lité que ceux des autres villes, & le priè- 
rent de les venir au plutôt animer par & 
préfence à foutenir le choc de leurs com- 
muns ennemis. 

La belle Juive qui s'étoit trouvée préfente 
à la conjuration que Turquant avoit tramée 
contre Pierre , quand il entra dans le quar- 
tier des Juifs pouT débaucher ceux de cette 
Nation du fer vice de ce Prince, remarqua 
ceux qui lui paroiflbient les plus mal inten- 
tionnez pour lui; elle lui en donna la lifte 
par écrit. Pierre voulant s'en venger, feignit 
d'avoir befoin de leur cortège fur fa route , 
leur difant pour les endormir & les engager 
à le fuivre , qu'il les avoit toujours reconnu 
fîdelles , & qu'ils lui feraient plaifir de l'ac- 
compagner dans le voyage qu'il alloit entre- 
prendre. Ils crurent que cette demande étoit 
moins un piège qu'un effet de la confiance 
qu'il avoit en eux. Ils fe firent donc un mé- 
rite de s'acheminer avec lui : mais auffitôt 
qu'il eut gagné la nuit dans fa route , il les 
fit tous pendre. Après cette cruelle exécu- 
tion, il voulut pourfuivre fa marche; mais 
la grande obfcurité le faifant tomber dans 
Pégarement, il fe trouva fort embarraffé , don- 
nant tout au travers des hayes & dçs fofle* 
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fens fçavoir à quoi Ven tenir, tantôt recla- 
mant le fecours du Gel, & tantôt celui de* 
I>emons. 

On avoit beau lui remontrer (ja) l es im- 
piétés qu'il commettoit j il demeuroit tou- 
jours endurci ùlos fe laifler fléchir par le* 
prières de fes amis , qui Pexhortoient de 
rentrer un peu en lui-même , & de recourir 
à Dieu dans le péril où il étoit. 

Le tonnerre vint au fecours des hommes 
& gronda fi» fa tête avec tant de fracas & 
de bruit , qu'on croyoit qu'il fe rendroit à 
cet avertiCement du Ciel : mais il ne fit pas 
feulement le fîgne de la Croix, & continua 
de vomir contre Dieu des tdafphêmes encore 
plus exécrables, difant que s'il étoit tout- 
puiffant, il ne Pabari donnèrent pas de la forte. 
Le temps étoit fi noir qu'ils ne pouvoient 
tous mettre un pied devant l'autre, quand 
Pierre s'avifa de faire porter devant eux fà 
table d'or fur une mule , afin que l'efcarbou- 
cle dont nous avons parlé, jettant un grand 
éclat , leur fervit de guide & de fanal pour 
les éclairer au milieu de la nuit. Elle fut d'un 
grand feectars à ce malheureux Roi que l'on, 
fuivoit de près ; car quand ceux de Séville 
apprirent la cruelle exécution qu'il avoit fait 
faire de leurs principaux bourgeois , ils ne 
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retirèrent plus que vengeance contre ce 

barbare. 

Henri, Bertrand & toute la blanche com- 
pagnie, fe fervirent d'une fi favorable occafion 
pour fe préfenter devant les murailles de 
cette ville. L'inteffigence qu'ils avoient déjà 
dans la place avec les Juifs , en facilita la 
réduâion : les Chrétiens & les Sarrafins firent 
quelque mine de réfifler j mais les Juifs 
étant foutenus d'Henri , de Bertrand , du 
Maréchal d'Endreghem , d'Hugues de Caure- 
lay , de Mathieu de Gournay , de Gautier 
Huet -, du Befque de Vilaines , tout plia 
devant eux , & les bourgeois fe joignirent 
; avec eux , contre la garnifon qui fe voyant 
attaquée de tous côtés i mit les armes bas y 
& fe rendit à la difcrétion du vainqueur , 
qui loin de faire main-bafle fur elle , aima 
mieux lui donner quartier , que de répandre 
le fang de tant de gens qui pouvoient encore 
combattre pour une meilleure caulè , que 
celle de Pierre. Henri fit fon entrée dans Se- 
ville, à la-tête de fon armée (J3). Les Bour- 
geois lui en préfenterent les clefs, lui rendirent 
leurs hommages , & lui prêtèrent le ferment 
de fidélité. 



* * 
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CHAPITRÉ Xi X- 

De la vaine tentative que fit Pierre auprès 

du Roi de Portugal pour en obtenir du. 

fecours ;, & du prix que M AT H l EU DE 

Govrnay Chevalier Ahglois remporta 

dans un Tournoi y contre des Portugais. 

Iierre voyant fes* affaires défefpérées, & 
Henri Maître de fes Etats , fe perfaada que! 
te Roi de Portugal auroit quelque compaffion 
de fon infortune , & voudroit bien lui prêter 
la main pour le rétablir fur le trône. Ce fut 
dans cet efpoir qu'il Palla trouver à Lisbonne^ 
Il lui expofa l'ufurpation prétendue , que le 
Prince Henri venoit de faire^ dé fon Royaux 
me y affilié des armes de Bertrand du Guefclih r 
qui s'étoit mis à la tête de grand nombre d'à-» 
vanturiers , pour lui ôtër fa couronne. Il le 
tipplia de le- vouloir tirer de ce mauvais 
pas, en lui donnant le fecours dont il avoir 
befoin pour reprendre toutes les places que 
la perfidie de fesfujets lui avoit fait perdre.. 
Le Roi de Portugal l'aflïïra que fon fortr 
étoitbien à plaindre ; mais qu'il n*avoit pas" 
des forces fuffifantes pour entrer ouvertement? 
dans fon affaire , & s'attirer fur les bsas une' 
guerre avec les François de gaieté dç cœur? 
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que cependant il pouvoit compte;: que s'il 
vouloit établir fon fé jour en Portugal , il le 
feroit fervir en Roi , lui donnant tous les 
Officiers qui font ordinairement employez 
auprès de la perfonne d'un Souverain. Pierre 
le remercia de fes honnêtetés , & diffimula 
le caagrin qu'il avoit dans le cœur de fe voir 
é conduit. 

N II s'avifa d'une autre reflburce, il fe fouvint 
que le Prince de Galles avoit été fouvenc 
aux mains avec les François , & qu'il n'étoit 
pas leur ami. 

Ge projet fut applaudi par le Roi de Por- 
tugal , auquel il s'ouvrît , & qui lui confeilla 
de prendre ce parti , lui difant qu'il n'étoit 
pas néceflaire qu'il fît le trajet pour paflèr 
en Angleterre, puifqu'il trouveroit dans la 
Guyenne le Prince de Galles , qui , félon 
toutes les apparences , épouferoit fes intérêts 
avec chaleur , ayant de fort belles troupes , 
avec lefquelles il avoit remporté de grands 
avantages contre les François : qu'il pouvoit 
compter d'avance que fon voyage auroit un 
fuccès infaillible , puifqu'il y avoit long- 
temps que les mains lui demangeoient con- 
tre cette nation , fur laquelle il ne cher- 
choit que quelque fpécieux prétexte pour 
faire des conquêtes. 
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Ces raifons encouragèrent Pierre à prendre 
le chemin de Bordeaux pour y parler au 
Prince de Galles , qui y tenoit fa Cour, Il fit 
donc préparer un vaifleau , fur lequel il char-. 
gea ce qu*il avoit de plus riche' & de plus. 
précieux, fans oublier fa table d'or; & puis 
il y monta fuivi de- vingt- cinq Chevaliers» 
de cinquante Ecuyers Efpagnols & de. grand 
nombre de Juifs qui lui faifoient fidèle com- 
pagnie» Durant cet embarquement de Pierre 
pour Bordeaux , Henri fon ennemi ne s'en* 
dormoit pas» Il aflembla fon Confeil , auquel 
affilièrent Bertrand , le Maréchal d'Endreg- 
hem f Hugues de Caurelay , le Sire de Beau- 
jeu , Mathieu de Goûrnay , & tous les autres 
Généraux les plus diflingués de l'armée ; il 
leur fit part de la nouvelle qu'il avoit apprilè* 
que Pierre étoit allé mandier du ; fecours au* 
près du Roi de Portugal , & leur demanda 
quelles roefures il lui falloit prendre pour 
empêcher ce Prince d'entrer dans les inté- 
rêts de fon ennemi. Bertrand prit la parole » 
Se déclara qu'il étoit à propos de dépêcher 
en Portugal quelques Chevaliers au plutôt 
pour apprendre en quelle affieçe étoit cette 
affaire j & que pour détourner un coup fî 
dangereux , il falloit menacer ce Roi d'entrer 
en armes dans fes États % & de lui donner 

L 4 
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tant d'exercice chez lui , qu'il n'auroit pas 
le loïfir de fonger à fecourir les autres : qu'a- 
près qu'ils auroient fait la conquête du Portu- 
gal , ils pourroient attaquer les Royaumes de 
Grenade & de Belmarin, pafler fur le ventre 
à tant de Juifs & de Sarrafins, dont ils étoient 
remplis , & de là pouffer jufques dans la 
Terre-Sainte , pour fe rendre Maîtres de Jé- 
rufalem , & reprendre fur les Infidèles cie 
que Godefroy de Bouillon avoit autrefois 
conquis fur eux. 

On fongea donc à choifir un homme de 
cœur & de talent pour bien s'acquitter de la 
commiflîon dont on avoit envie de le charger 
auprès du Roi de Portugal. On jetta les yeux 
fur Mathieu de Gournay Chevalier Anglois, 
qui fut ravi d'avoir cet emploi , parce qu'il 
mouroit d'envie de voir la ville de Lisbonne 
& la Cour du Roi de Portugal. Il fe mit en 
chemin, lui dixième, pour ce fujét. Il arriva 
dans cette ville un peu devant dîner. Il n'eut 
pas plutôt mis pied à terre dans l'hôtellerie , 
qu'il eut la curiofité de demander à fori hôte fî 
le Roi de Portugal, étoit à Lisbonne , & ce 
que l'on difoit du Roi Pierre. Cet homme 
répondit que Sa Majefté s 'alloit bientôt met- 
tre à table avec une très - belle Dame qu'il 
venoit de marier avec un Prince "de fon fang , 
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& qu'il y auroit le lendemain un fuperbe Tour- 
noy , auquel il pourrait prendre part ; qu'à 
l'égard du Roi Pierre , il étoit à Bordeaux 
auprès du Prince de Galles pour lui de- 
mander du fecours contre Henri , Bertrand 9 
& tous les autres Chevaliers François ; & 
que s'il l'obtenoit , il lui feroit fort aifé de 
faâre lâcher prife à ceux qui l'âvoient dé- 
pouillé de fes États. 

Mathieu de Gournay fut furpris de cette 
nouvelle : & tandis qu'il fe préparoit pour 
fe préfenter devant le Roi de Portugal, il 
ne put s'empêcher de dire qu'étant Anglois 
de nation , il ne pourroit plus fervir Henri 
contre Pierre, fi le Prince de Galles fon 
Maître fe déclaroit pour ce dernier. Il fe 
rendit enfuite au Palais dans un équipage 
fort lefte^ Il rencontra fur les degrés de l'ef- 
calier un autre Anglois qu'il" connoiflbit de 
longue main , pour s'être trouvé enfemble 
à la bataille de Poitiers ; après s'être em- 
braffes l'uil l'autre , le dernier fe chargea 
d'aller dire au Roi la venue de Mathieu , lui 
promettant qu'il auroit de Sa Majefté le plus 
favorable accueil qu'il pourroit defirer. En 
effet il en 4 fit à fon Maître un portrait fort 
avantageux , lui difant que ce Chevalier qui 
venoit de la part d'Henri , étoit un Gentil- 
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homme d'un mérite fingulier & qui s'ctoit 
acquis beaucoup de réputation dans les 
armes. 

Quand il eut ainfi pris les devant en fa 
faveur , il le revint trouver pour le préfenter 
au Roi : mais il trouva fur fa route les Maî- 
tres d'Hôtel de Sa Majefté qui venoient à la 
rencontre pour lui faire honneur & l'intro- 
duire dans la chambre du Roi , devant lequel 
Mrfthicu de Gournay fit mine de fléchir le 
genou : mais ce Prince ne le voulant pas 
permettre , le prit auffitôt par la main pour 
le relever, & lui demanda comment Henri 
fe portoit , & tons les braves qui l'avoient 
fécondé dans fon expédition d'Efpagne > qui 
lui avoit été plus glorieufe que jufte, parce 
qu'on n'a jamais bonne grâce d'envahir les 
Etats d'un légitime Souverain. De Gournay 
voyant qu'il étoit prévenu contre Henri , le. 
défabufa de l'erreur dans laquelle il étoit, 
lui repréfentant qu'il avoit plus de droit à 
la Couronne d'Efpagne que Pierre , & que 
le fujet de la çommiffîon dont on avoit trouvé 
bon de le charger auprès de Sa Majefté , 
ne tendoit qu'à feavoir fi dans le fonds il 
étoit vrai qu'elle voulut embrafler les inté- 
rêts de Pierre contre Henri : que fi cette 
nouvelle qui couroit étoit véritable , il avoit 
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ordre de prendre anflitôt congé d'elle , & de 
fe retirer. Le Roi de Portugal lui dit inge- 
nuemcnt, qu'il s'ctoit ouvert là-deffus en 
préfence de toute fa Cour ; qu'il étoit bien 
vrai que Pierre lui avoit demandé du fecours, 
mais qu'il étoit encore plus vrai qu'il le lui 
avoit refufé , ne voulant pas troubler le repos 
de fes peuples , en attirant .dans fes Etats 
une guerre étrangère dont il fe pafferoit fort 
bien. 

Mathieu lui témoigna que le Prince Henri 
lui fçauroit bon gré de ce qu'il avoit bien 
voulu ne lui pas être contraire dans la juf- 
tice de fes armes. Le Roi le fit affeoir à 
fa table , & le regala de fon mieux , le faifant 
entrer dans tous les divertiffemens qu'on don- 
noit à la nouvelle époule , & dans tous les 
honneurs qu'on lui faifoit. On n'y épargna 
pas les joueurs d'inftrumcns : mais leurs con- 
certs ne plurent aucunement à Mathieu de 
Gournay qui n'étoit pas fait à ces fortes de 
cacofonies, dont les tons étoient fi difeor- 
dans qu'ils lui écorchoient les oreilles. Il 
ne put diffimuler le peu de goût qu'il prenoit 
à cette groflîere fymphonie , difant qu'en 
France & en Angleterre la mufique avoit 
bien d'autres charmes, & que les inftrumetîs 
y étoient touchez avec beaucoup plus dé 
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délicateffe. Le Roi lui fit entendre qu'il avofe 
deux hommes de réferve qui n'avoient point 
leurs femblables au monde fur cet art, & 
que quand il les auroit entendus il en feroit 
tellement enchanté , qu'il conviendroit que 
dans toute l'Europe perfonne ne pouvoit 
enchérir fur lç talent qu'ils avoieut d'enlever 
le cœur par l'oreille. Le Chevalier- lui té- 
moigna qu'il s'eftimeroit heureux s'il pouvoit 
avoir part à ce plaifir. 

Ce Prince les fit appellera ils entrèrent 
dans la faFIe avec une fierté qui furprit Ma- 
thieu de Gournayj car outre qu'ils étoient 
vêtus comme des Princes y ils avoient der- 
rière eux chacun un valet qui portoit leurs 
inftrumens. Ce Chevalier s'attendoit à quel- 
que chofe de fort .rare : mais il ne put fe 
tenir de rire quand ils commencèrent à jouer 
comme ces vielleurs , qui vont en France 
par les villages quêter dans les tavernes^& 
les cabarets. Le Roi voulut lavoir le fujet 
de fes ris : mais ce Prince fut encore bien 
plus déconcerté quand le Chevalier PafTura. 
que ces inftrumens étoient le partage des 
aveugles , & des gueux, à qui Ton donnoit 
l'aumône, quand ils avoient joué deux ou 
trois airs , comme venoient de le faire ce» 
deux: hommes qu'il eflixnoit tanU 
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îl en eut tant de confufion qu'il jura qu'il 
fie s'en ferviroit plus. En effet il leur donna 
congé dès le lendemain, ne voulant plus 
retenir à la Cour cette forte de gens, qu* 
lui faifoient affront devant les étrangers , qui 
ieroient capables de le tourner en ridicule , 
quand ils dir oient par-tout que le Roi de 
Portugal , n'avoit point de plus agréable 
concert , ni de plus charmant plàifir <[ue çe-i ^ 
lui d'entendre des vielleurs qui font par-tout 
ailleurs fi communs & fi meprifés dans l'Eu- 
rope. 

Le Roi de Portugal crut qu'il fe tireroit ^ 
mieux d'affaire en donnant au Chevalier de 
Gournay le fpeôacle du tournoy , dans lequel 
il le voulut même engager , . & le mettre de 
He la partie , lui difant qu'il avoit appris que 
les Anglois excelloient par defltrs toutes les 
autres nations dans ces fortes d'exercices , 
& qu'il lui feroit plaifir de montrer fon adrefle 
& fa force dans cette lice en préfence de 
toute fa Cour : qu'une fi belle aiïemblée 
méritoit bien qu'un Chevalier auffi galant que 
lui , s'en donnât la peine. Il le cajola fi bien , 
lui vantant la valeur des Anglois que rien ' 
n'étoit capable d'étonner , & qui fortoient 
avec un fuccès admirable de toutes les expé- 
. ditions qu'ils entreprenaient , que ce difcours 



174 Mixouis 

enfla le cœur du Chevalier & lui donna tant 
de vanité qu'il ne feignit point de répondre 
qu'il prêteroit le colçt à qui oferoit mefurer 
fes forces avec lui : que depuis qu'il s'étoit 
mis fur les rangs dans ces fortes de combats, 
il avoit toujours remporté l'avantage , & que 
tout le monde lui faifoit la juftice de croire 
qu'il avoit eu beaucoup de part au gain que 
les Anglois a voient fait de la bataille de 
Poitiers. Cette repartie donna plus d'ardeur 
au Roi de le voir entrer daus cette carrière 
avec les autres , & pour l'échauffer davantage 
à condefeendre à fon défir, il lui déclara 
qu'il deftinoit un prix pour celui qui feroit 
le mieux , & fortiroit de cette lke avec plus 
de fucecs ; que le plus adroit auroit pour ré- 
compense une belle mule qui valoit cent 
marcs d'argent dont la felle étoit toute 
d'ivoire & le harnois d'or. Il la fit même 
mener fous les fenêtres de fon Palais afin 
que tout le monde la vit, & qu'elle exci- 
tât ^avantage l'envie de ceux qui feroient 
en compétence pour remporter un li riche 
prix. 

Le Chevalier fc promettoit de fon expérien* 
ce, qu'elle ne lui échapperoit point. La nou- 
velle fe répandit par toute la Cour & la ville de 
Lisbonne , qu'un Anglois devoit faire admirer 
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fa force & fon adrefle dans le tournoi qui le 
feroit le lendemain , pour rendre les nopees 
de la Princefle d'autant plus célèbres. Ce 
fpeâacle extraordinaire attira fur la place tout 
ce qu'il y avoit de gens curieux pour être 
témoins de la gloire , ou de la honte de ce 
Chevalier, Toutes les Dames remplirent les 
balcons , les fenêtres , & les échafauds , ayant 
encore plus d'envie d'attirer fur elles les yeux 
de tout le monde , que PAnglois n'en avoit 
de faire admirer le talent qu'il avoit de bien 
manier un cheval , & de le poufler contre 
un autre pour lui faire perdre les étriers 8c 
le renverfer par terre. Les Chevaliers qui 
dévoient être de la partie parurent fur les 
rangs pour entrer en lice , & faifoïent fur 
la place fort belle contenance. On trouva 
bon d'ouvrir ce combat à la pointe du jour 
pour éviter la grande chaleur qu'il eut fallu 
jiéceflairement efluyer, fi l'on eût commencé 
plus tard. Il y eut dans ce Tournoi force 
cafques abbatus , force lances brifées, & beau* 
coup de chevaux renvçrfés. 

Mathieu de Gournay remporta toujours, 
l'avantage , 8c renverfa plus de cent Che- 
valiers par terre, qui furent culbutés avec 
leurs chevaux les uns après les autres. Cha- 
cun battQit des mains en fayeur de l'Anglois, 
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dont les coups étoient portés avec tant de 
roideur , que perfonne ne pouvoit les parer. 
Le Roi de Portugal voyoit avec chagrin 
toute cette manœuvre , difant en foi même 
que cet Etranger au fortir de la Cour par- 
lerait avec mépris des Portugais , & décré- 
diteroit. leur nation dans toute l'Europe, fe 
vantant qu'aucun d'eux n'avoit pu fe défendre 
de faire devant lui la pirouette , & de coucher 
enfin fur le fable. Ce Prince fe fouvint qu'il 
y avoit parmi fes Officiers un Breton nommé 
la Barre (54) , homme qui avoit la réputation 
d'être un rude joueur en matière de joute. 
U l'appella pour le prefîentir s'il fe croyoit 
aflez fort & nerveux pour entrer en lice 
contre l'Anglois. La Barre répondit qu'il lui 
prêterait le colet volontiers, & qu'il efpé- 
roit fortir avec fucccs de cette affaire. On 
le fit armer pour cet effet, on lui donna 
l'un des meilleurs chevaux de l'écurie du 
Roi , afin qu'il ne lui manquât rien pour 
agir avec avantage & triompher de fon an- 
tagonifte. Il fe préfenta fur les rangs dans 
cet équipage. Il vit l'Anglois qui paroigoit 
tout fier de ce qu'il venoit d'abatre douze 
Chevaliers : mais fa contenance ne l'intimida 
point , & lui donna même . une plus .grande 
démangeaifon de le vaincre. 

Tout 
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Tout le monde étoit dans l'attente & dans 
l'impatience de les voir aux mains. Cette 
curiofité fut bientôt fatisfaitè. La Barre fit 
Ion manège avec tant d'habileté , mania fa 
lance avec tant de force , & pouffa fon che- 
val avec tant de roideur , qu'il fit tomber 
l'Anglois par terre , & mordre le fable à fon 
cheval. La chute de Mathieu fut fi lourde • 
qu'il en eut le bras cafTé , demeurant tout 
étourdi du coup qu'il avoit reçu , jufques là 
qu'il refta longtemps dans cette poflure fans 
pouvoir remuer ni jambes ni bras , & fans 
pouvoir parler. Le Roi de Portugal ne fut 
pas fâché que l'on crût qu'un Écuyer Portu- 
gais avoit humilié la fierté de l'Anglois , & 
qu'il y en avoit dans fa nation d'auffi braves 
& d'auffi adroits dans cet exercice , que dans 
l'Angleterre. Il commanda qu'on relevât Ma- 
thieu de Gournay pour le faire panfer de fa 
blefiiure. On lui banda le bras ; & ce Prince 
le voyant eftropié de la forte , lui demanda 
quel fentiment il avok des Chevaliers de fa 
nation. Mathieu lui répondit qu'il avoit été 
bien puni de fa vanité ; que celui qui l'a voit 
ainfi traité n'étoit pas un des apprentifs dans 
le métier. On le fit mener au Palais avec 
beaucoup d'honnêteté pour l'y régaler ; Se 
cette petite .difgrace nejui ôta rien de Te£ 
Tome IV. M 
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time qu'il s'étoit acquife ; car le Roi {cachant 
bien que ce n'étoit pas un Portugais , mais un 
Breton qui Pavoit ajùfté de la forte , ne laifiâ 
pas de lui faire préfent de la mule qu'il avoit 
méritée , puifqu'il avoit remporté ce prix (ûr 
tous les Écuyers de fa nation : mais ce Prince 
lui fit cette petite fupercherie pour Éuiver 
l'honneur de fon pays, 

' Mathieu s'eftima toujours fort heureux de 
te que la mule lui avoit été livrée , comme le 
gage & la récompenfe de la gloire qu'il avoit 
acquife dans une fi belle carrière : mais après 
qu'il eut pris congé du Roi de Portugal , il 
Ait un peu mortifié quand on lui vint dire à 
Toreille que ce n'étoit pas avec un Portugais 
qu'il s'étoit battu , mais avec un Breton ; ce 
qui lui fit depuis écrire à ce Prince , qu'il 
n'eil avoit pas ufé dans cette occafion de 
bonne foi* Ce Chevalier reprit auflitôt le 
chemin de Sevillé jSour rendre compté au 
Prince Henri du fuccès de fa commiffion» 
Quand on lui vit ainfi le bras en écharpe , on 
lui dfemandia d'où lui vehoit cette blcffiire. 
Il conta fon avanture j & Bertrand , qui fe 
trouva préfent , fut ravi d'apprendre qu'un 
Breton avoit fait ainfi fentir la force de fon 
bras. Quand l'Ànglois eut fait fon rapport » 
& témoigné qu'il n'y avoit rien à craindre 
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du côté du Roi de Portugal , qui s'étoit dé* 
claré neutre dans la guerre d'Henri contre 
Pierre , le premier lui demanda ce qu'étok 
devenu le fécond , & ce qu'on en difoit. 
Mathieu l'aflïïra que Pierre avoit pris le che- 
min de Bordeaux pour réclamer contre lui 
le fecours (k la protedioh du Prince de Gal- 
les , & qu'il étoit nécetfaire qu'il afiemblât 
au plutôt fon Confeil là deflus pour chercher 
les moyens de parer un coup fi redoutable. 
Cette, nouvelle n'accommodoit poim les af- 
faires d'Henri , qui avoit intérêt d'avoir moins 
d'enpemis fur les bras : ce qui lai donna le 
plus d'inquiétude , ce fut le compliment que 
lui fit Hugues de Caurelay , l'un des plus 
braves de fon parti , lui difant qu'il étoit né 
fujet du Prince de Galles , & qu'il ne feroit 
plus en état de le fervir , s'il avoit ht guerre 
contre lui ; parce que ce feroit un crime de 
haute trahifon , s'il étoit pris les armes à la 
main contre fon Souverain* Gautier Huet > 
Jeart d'Evreux > & tous les autres Chevalier* 
Anglois lui firent la même déclaration. 

lïenri convint avec eux qu'ils a voient tou* 
tes les raifons du monde de garder la fidélité 
qu'ils dévoient à leur Prince ; mais il hi pria 
ée refier toujours avec lut , tandis que ■ les; 
chofes étoîent eacotfe incertaines f &dew 
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le point quitter jufqu'à ce que la guerre eût 
été tout-à-fait déclarée par l'Angleterre con- 
tre lui. Tous ce braves le lui promirent , fi 
bien que toutes les efpérances d'Henri ne 
rouloient que fur la valeur de Bertrand du 
Guefclin , du Befque de Vilaines, & du Ma- 
réchal d'Endreghem , qui l'aflurerent qu'ils 
le ferviroient jufqu'au bout contre le Roi 
Pierre, fans aucune réferve. 

CHAPITRE XI, 

De la foudre du Ciel qui tomba miraculeufe- 
ment fur Daniot & Turquant , ces deux 
fcélérats aceufés du meurtre de la Reine 
BLANCHE ? & qui s'en voulurent purger en 
rejettant <e crime Vun fur Vautre , pour 
lequel on les fit combattre en champ clos. 

j\| ous avons dit que ces deux Juifs avoient 
xendu le Prince Henri Maître de Seville par 
leur perfidie* La récompenfe qu'ils en eurent 
fut une autorité prefque fouveraine qu'on 
leur accorda fur les Bourgeois de la même 
ville , dont il abuferent fi fort , quelle dégé- 
néra bientôt en tyrannie. Les Juifs fe voyant 
fous le joug de leurs compatriotes, qui ne 
les traitaient pas mieux que \t% autres 2 
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voulurent le fecouer par une accufation 
qu'ils intentèrent contre eux , dépofans qu'ils 
étoient les deux feuls auteurs de la mort de 
la Reine Blanche , qu'ils avoient tuée fur 
(on lit , tandis que cette Princefle étoit 
feule enfermée dans fa chambre , faifant fes 
prières à Dieu dans le filence de la ' nuit. 
Henri qui connoiffbit Daniot & Turquantt 
par le bon office qu'il en avoit reçu quand 
ils avoient tramé la reddition de Seville en 
fa faveur , fut bien furpris quand il fçut 
qu'ils avoient été les deux confeillers , & 
enfemble les deux exécuteurs de l'ordre 
barbare que Pierre leur donna de faire mou* 
rir fa propre femme. Il les fit venir devant 
lui pour les interroger fur un crime fi noir, 
Se les menaça de les faire tous deux brûler 
vifs. ,. s'ils lui cachoient la vérité de ce dé- 
teftable attentat. Daniot prit la parole , & 
tacha de fe difculper , en difant qu'il étoit 
bien vrai que le Roi Pierre l*avoit envoyé , 
comme un huiffier , pour autorifer cette 
exécution par quelque forme de juftice , 
inais qu'il avoit eu tant d'horreur d'un fi 
cruel arrêt , qu'il n'avoit pas ofé feulement 
mettre le pied dans la chambre , s'étant 
contenté de fe tenir à la porte après avoir 
eflayé cent fois, de détourner Turquant de 
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commettre une fi grande inhumanité, qu'il 
étoit là pour rendre ce témoignage à la vé- 
rité , fans rien déguifer de tout ce qui s'éfoit 
paffe. 

Turquant fe voyant chargé par fon com- 
plice, lui donna le change, avouant très- 
fincerement qu'ils avoient été tous deux les 
meurtriers de cette innocente Princefle, & 
priant Henri de ne le point mettra à la ge- 
hene pour en fçavoir le détail , puifqu'il (e 
confelfoit criminel, & qu'il fçavoit bien qu'il 
ne pouvoit pas éviter le dernier fupphce , 
non plus que Datùot & fix autres Juifs qui 
les avoient fécondés pour faire ce coup exé- 
crable, D'aniot l'interrompit en lui donnant 
un démenti , foutenant qu'il n'étoit point 
entré dans la chambre de cette Princeflfe 
quand on la fit mourir , & qu'il devoit fe 
fouvenir de ce qu'il lui dit phifieurs fois que 
cette bonne & pieufe Dame n'avoit point 
mérité d'être fi cruellement traitée. Turquant 
voyant que celui-ci cherchoit à fe tirer 
d'affaire , contre fa propre confeience , qui 
lui devoit reprocher le crime qu'il avoit 
commis avec lui , le traita de nftenteur & 
d'impudent , ne pouvant comprendre le 
front qu'il avoit de nier un fait plus clair 
que le jour , dont il marqua le détail & tes 
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«jirconftances avçc tant de clarté , qu'Henri 
ne pot douter qu'ils ne fuflent tous deux 
complices dq même attentat. Bertrand pour 
vuider ce différent , déclara qu'il feroit à 
propos de les faire combattre en champ 
clos , & que celui qui ferait viâorieux 
dp l'autre ., feroit reconnu le plus innocent* 
Henri donna les mains à la propofition da 
Guefclin » marqua le jour , l'heure , & le 
tiçij. pu le duel & devoit faire entre ces 
(Jeux Juifs. Ce Prince voulut être le fpeâa- 
tpur de ce combat ; toute & Cour eut la 
même curiofité*. 

. 1*0$ Bourgeois de la ville montèrent en 
foule fur les murs pour jouir du pi ai fi r de 
yoir aux mains ces deux miférables qui furent 
a&epés au champ déftgné. Bertrand fut pré- 
pofé pour veiller à ce que tout fe paflat 
dan* ce combat fingulâer , fans aucune fu- 
perckeris de part -ni «dfautse. Comme il avoit 
quelque prédileâton pour Turquant plutôt 
qpe pour Datù<X y il dît au premier que s'il 
powok fvier foo homme, il lui procureront 
la grâce. En effet , le dernier avait une 
tiai t«e & patibulaire , que tout le monde le 
cOftdamnoit par avance* 

Quand on eot fermé le champ de barre- 
ras * oo le* y fit entrer tous deux armé de 
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pied en cap , & fort avantageufement morr- 
tés ; ils s'éloignèrent de concert pour courir 
l'un fur l'autre avec beaucoup plus de force 
& d'impétuofité. Ils en vinrent de part Se 
d'autre aux approches avec une égale furie , 
fe chargeans d'horribles coups. Turquant fit 
un fi grand effort contre Danioc , qu'il lui 
perça le bras de fon épée , dont le pré fut 
tout ënfanglanté , lui reprochant qu'il pa- 
loiflbit bien, qu'il avoit fait un parjure par 
le public - défaveu qu'il venoit de faire , 
qu'il- eut trempé dans la mort de la Reine, 
& que Dieu découvroit aflfez fon menfonge 
par la difgrace qui venoit de lui arriver. 
Après s'être bien chamaillés, ils fe colletèrent 
avec tant d'acharnement & d'opiniâtreté , 
que le Roi Henri fe tournant dti r côté de 
Bertrand & de tous les autres fpeâateurs , 
ne put s'empêcher de leur témoigner qu'il 
admiroit la force & le. courage de ces deux 
coquins , qui ne pouvpient lâcher prife , & 
fe tenoient tous deux parle corps à force 
de bras , fans reprendre • haleine , & fans 
que l'un ni l'autre voulût céder à fon ad- 
verfaire : . mais tandis qu'ils étoiént ^infi colés 
l'-un à l'autre , le Ciel voulut , par un mi- 
racle ,* faire une^juftice exemplaire de ces 
meurtriers.; Tous les fpeâateurs furent bien 
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lurpris de voir une épaiffe nuée s'étendre 
dans l'air fur - leurs têtes , au travers de 
laquelle il fortoit des éclairs accompagnés 
d'un tonnerre , qui faifant un bruit & un 
fracas horrible , fendit la nue pour lancer 
fa flamme & fon carreau fur ces deux cri- 
minels , qui furent brûlés à la vue de tant 
de per formes, que ce feu voulut épargner, 
comme s'il eût fçu difcerner lés innocens 
d'avec les coupables. 

•Ce châtiment tout viiible de la main de 
Dieu , jerça tant de frayeur dans l'ame de 
ceux qui le virent , que chacun s'en retourna 
chez foi tout confterné d'une fi terrible 
avanture. On fe difoit l'un à l'autre que Ja 
Providence n'attendôit pas. toujours. à punU 
les hommes en l'autre vie , puifque dès 
celle-ci le doigt de Dieu s'étoit fait connéî- 
tre à l'égard de ces deux déteftables Juifs 
qui ne méritoient plus de voir le jour i 
après avoir commis une fi indigne aâion fur 
une Princefle, dont la conduite innocente 
avoit édifié toute la Cour d'Efpagne. Ce 
miracle fit un fi grand effet fur l'efprit de 
ceux qui en furent les timides témoins, que 
plus de feize cens, tant Juifs que Sarrafins 
demandèrent le Baptême aux Miniftres des 
Autels. Henri , Bertrand & tous les Sei- 
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gnëurs de l'armée ne doutèrent phis de la 
làinteté de la Reine BlancJu : puifque Dieu 
même avoit entrepris de venger f* mort par 
I un miracle qui ne fut pas le feul qui publia 
les mérites & fes vertus : car il fut fécondé 
de beaucoup d'autres dans la fuite , qui ren- 
dirent la mémoire de cette Princefle recoin- 
mandable à tous les ficelés* Pierre qui ne 
fat pas moins fon meurtrier que fon mari * 
reconnut trop tard l'inhumanité qu'il avoit 
oommife fur elle , & comprit bien que fi le 
Ciel avoit fait une fi effroyable juftice des 
exécuteurs de ce crime , il en étoit réfervc 
autant à fon auteur. En effet , la déplorable 
fin de ce Prince , que mous apprendrons dans 
la fuite , juftifiera fenfiblement que tôt ou 
tard Dieu ne laifle rien d'impuni. Noue 
allons voir les moyens fecrets dont la Pro- 
vidence s'eft fervie pour châtier ce Roi cruel 
&apoftat. 
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CHAPITRE XXI. 

Du fecours que h Roi Pierre alla demander 
au Prince de Galles, qu'il trouva dans An- 
gotilime) & du préfènt qu'il lui fit de fa 
Table d* or pour V engager dans f es intérêts. 

v^e malheureux Prince , ennuyé de fit mau-> 
vaife fortune , fe voyant abandonné de tout 
fes fajets , & peurfuivi par Henri qu'il regar«« 
doit comme un ufurpateur , réfolut de s'aller 
jetter entre les bras du Prince de Galles qu'il 
connoiflbit aflez généreux pour entreprendre 
de le relever de l'accablement dans lequel il 
était » & de le faire remonter fur le trône» 
Il s'embarqua donc avec fon monde , fon 
argent & fa table d'or couverte d'un très* 
riche drap donc l'étoffe étoàt extrêmement 
curieufe & rare. Il commanda qu'on eut s 
cingler du côté de Bordeaux * parce qu'étant 
la Capitale de la Guyenne , it devok raifcn- 
nablement croire que ce Prince y faifoit fon 
fejour. Ce fut dans cette efp&apçe qu'il y 
débarqua , donnant ordre à fes fourriers de 
prendre les, devans , & d'aller toujours mar- 
quer fon logis dans la ville* Eafuite.il monta 
fur une mule 4'Àrragon * fuiyi d'un grand 
nombre de Chevaliers qui lui faifoient cor- 
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tege chapeau bas , tâchant de cacher Ton 
malheur & fon inquiétude , par un extérieur 
magnifique & fuperbe. Il demandent en par- 
lant dans les rues , fi le Prince étoit dans, la 
ville. U fut un peu mortifié de ne l'y pas 
trouver. Il tira du coté d'Angoulême , où 
Ton lui dit qu'il étoit pour lors. L'arrivée 
d'un Roi fit allez de bruit , pour que la 
nouvelle en vint bientôt aux oreiHes du 
Prince , qui ne témoigna pas peu de furprife 
d'apprendre qu'on eût ainfi dépouillé de fec 
Etats un fi puiflant Souverain, demandant 
par quel malheureux canal cette difgrace 
lui pouvoit être arrivée. Chandos étoit pour 
lors à fa Cour , & n'avoit pas peu d'accès 
auprès de fon maître. Il s?étonna beaucoup 9 
quand il lui dit que Bertrand & lès Anglois 
qui fçrvoient fous lui avoient fait cette belle 
manœuvre, & qu'au lieu d'aller faire la guerre 
dans le Royaume de Grenade contre le» 
Sarrafins , ainfi qu'ils l'avoient projette r tous 
ces braves avoient changé de réfolution tout 
d'un coup , & s'étoient attachés au fervicé 
d'Henri contre Pierre , qu'ils avoient enfin 
charte de fes Etats , & contraint de venir en 
Prince mendiant reclamer fa proteétton. ' 

Cfc Prince fut touché du pitoyable fort de 
ce Roi , fe perfuadaht qu'il lui devoit prê- 
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ter la main pour Te fecourir , & que c'étoit 
un fanglant affront pour tous les Souverains 
de fe montrer infenfîbles aux difgraces de 
leurs femblables. Il jura qu'il facrifieroit 
toutes chofes pour le rétablir. Il .n'eut pas 
plutôt achevé ces paroles, qu'on lui dit que 
le Roi Pierre venoit d'entrer dans Angou- 
le me. U envoya Chandos au devant de lui 
pour le recevoir, & le faire defeendre dans 
un hôtel qu'on avoit magnifiquement paré 
pour y loger un fi grand Roi. D'abord qu'il 
apperçut Chandos, il courut l'embrafler & 
lui faifant une fincere confidence de fes dé- 
plaifirs , il lui raconta toutes les perfécutions 
qu*il avoit fouffertes 9 Se comme il avoit été 
chafle du trône par les armes de Bertrand 
& de beaucoup de Chevaliers Anglois qui 
s'étoient fait un mérite de lui arracher le 
fceptre de gayeté de cœur, pour le mettre 
dans les mains d'un bâtard qui n'avoit au- 
cun droit à la Couronne. Il ajouta qu'il avoit 
été contraint de pafler la mer pour venir im- 
plorer le fecours du plus généreux Prince 
du monde, efpérant qu'il ne l'abandonne- 
roit pas dans une fi grande décadence de 
fes affaires. Chandos eflfaya de lui remettre 
l'dpritj en lui faifant part des avances qu'il 
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ûvoit déjà faîtes en fa faveur, & des bonnes 
intentions dans lefquelles il avoit laifle Ion 
Maître pour lui. Ces aflurances calmèrent: 
un pett le chagrin de Pierre , que Chandos? 
mena par la main dans les appartenons dit 
Prince de Galles qui , n'attendant pas qu'i î 
vint jufqu'à lui , le voulut prévenir en faifan i 
la moitié du chemin. Cet infortuné Roi lui iir 
une profonde révérence, faifant voir fur (bu 
vilàge fie dans fon maintien une grande cons- 
ternation. Ce premier filence fut fuivi du 
trille difeours qu'il lui fit de toutes fes 
difgraces, lui difant qu'un bâtard s'étoit 
rendu l'ufurpateur de fes Etats contre iout 
droit & juftice , appuyé par les armes crun 
aventurier Breton qu'on nommoit Bertrand 
du Guefclin , & par celles de beaucoup de 
Chevaliers Ariglois qui s'étoient tellement 
acharnés à fa ruine , qu'ils l'avoient réduit 
au pitoyable état dans lequel il le voyoit, 
expatrié , chaffé de fon Trôile , trahi par fes 
fujets & banni de fon propre Royaume par 
la violence & par l'injuflice : qu'il efpéroit 
donc qu'un fi grand Prince comme lui feroit 
touché de l'infortune des Souverains en fa 
perfonne , & qu'il employeroit fes armes , 
fes forces & fa valeur pour empêcher que 
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toute l'Europe n'eût devant les yeux un fi 
pernicieux exemple de perfidie, detrahifon, 
de révolte & d'ingratitude. - 

Le Prince de Galles s'apercevant que les 
larmes lui couloient des yeux, & que lès 
fanglots empêchôiem qu'il ne prononçât 
diltindement tout ce qu'il difoit , parut fi 
fort ému de fon difconrs , que fans lui per- 
mettre de l'achever, il lui fit mettre font 
chapeau fur fa tcte » lui difant qu'il alloit tout 
rifquer , & qu'il facrifieroit fa vie même dans 
une bataille pour lui meure la Couronne en 
main, de la même manière qu'il venok de 
lu; faire porter fon chapeau fur fit tête pour 
le faire couvrir. Pierre pafla fur l'heure d'une 
grande douleur à des grands fentimens de 
joye , quand il vit que le Prince de Galles 
entroit de fi bon coeur dans lès intérêts. Il 
lui témoigna qu'il, lui feroit redevable de fa 
Couronne , & que s'il étoit allez heureux 
pour rentrer dans la jouifiance de fes Etats 
par fon fecours, il lui en feroit volontiers 
l'hommage , & reconnohroit les tenir de lui 
comme vaffal. Le Prince de Galles fit auffhot 
apporter du vin dont il le fit fervir par des 
Chevaliers , fâchant que Pierre au milieu de 
fes malheurs n'avott rien perdu de fa pre- 
mière fierté : car il avoit un fi grand fonds 
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d'orgueil qu'il ne croyoit pas que tous les 
Souverains de l'Europe lui fuflfent compara- 
bles. Tandis qu'ils s'entretenoient enfemble , 
quatre Efpagnols entrèrent dans la chambre 
portant fur leurs épaulfes cette table d'or dont 
nous avons déjà tant parlé ; quand elle eut 
été mife à terre, toute la Cour s'approcha 
pour en admirer la beauté , la richeffe & 
l'éclat. Pierre dit au Prince qu'il le fupplioit de 
vouloir accepter ce préfent , & que cette pré- 
cieufe table lui venoit d'Alphonfe fon père , 
qui l'avoit eue de fon ayeul , auquel elle avoit 
été donnée pour payer la rançon d'un Roi 
de Grenade qu'il avoit fait prifonnier dans 
une bataillp , & qui n'avoit pu recouvrer fa 
liberté que par le facrifice qu'il avoit fait 
d'une chofe fi rare & fi curieufe. 

Le Prince s'eftrma fort honoré de ce pré-" 
fent & l'aflura qu'il l'en recompenferoit avec 
ufure. Plus il étudioit cette table, & plus il 
en étoit charmé. La joye qu'il en eut ne lui 
permit pas d'attendre plus longtemps à 1^ 
faire voir à la Princefle fa femme , qui paflbit 
pour la plus belle Dame de fon fiecle , elle 
étoit à fa toilette lorfqu'on lui vint annoncer 
ces deux nouvelles à la fois , que le Prince 
fon époux avoit promis du fecours à Pierre , 
& que Pierre avoit fait préfent de fa table. 
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Prince. Elle comprit que ce don leur coû- 
teroit un jour bien cher , & ne put s'empê- 
cher de dire à fes Dames d'atours , & à fes 
filles qui étoient autour d'elle que ce cruel 
Prince qui avoit trempé fes mains dans le 
fang de fa propre femme , ne méritoit pas 
de recevoir un fi favorable accueil dans leur 
Cour : que la mort d'une fi pieufe Reine 
crioit vengeance devant Dieu & devant les 
hommes , & qu'elle s'étonnoit comment (on 
mari fe laiflbit aller aux cajoleries de cet 
inhumain qui ne le payeroit un jour que 
«l'ingratitude. 

Cette fage PriftcefTe pénétrant les fuites 
que cette aflaire auroit , donna quelques 
larmes à l'idée qu'elle fe fit de tous les mal- 
heurs qu'elle devoit traîner après elle. Son 
jeune fils, qui fut depuis Roi d'Angleterre 
fous le nom de Richard fécond, la voyant 
pleurer > montra dès-lors la tendrefle de fon 
naturel, en tâchant de la confoler de fon 
mieux. Elle prit tant de goût aux carefTes 
que Ion fils lui fit , qu'elle voulut bien efluyer 
fes pleurs pour l'amour de lui. Comme fa 
douleur étoit un peu calmée , fon chagrin 
fe renouvella par la vue de cette table qu'un 
Chevalier lui vint préfenter de la part de 
Pierre Roi de Caftille. Après qu'elle l'eût un 
Tome IV. N 
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peu regardée , ce fut pour lors que fe fou-* 
venant que ce préfent alloit commettre la vie 
du Prince, de Galles fon époux , elle tourna 
la tête de l'autre côté , donnant des malédic- 
tions , non feulement à cette table , mais à 
la perfonne qui l'avoit préfentée , & difant 
qu'elle leur alloit attirer de grands malheurs. 
Le Prince , qui croyoit l'avoir bien régalée f 
en faifant tranfporter dans fes appartenons un 
meuble fi précieux , & s'imaginant qu'elle 
l'auroit reçu comme le plus bel ornement 
qui devoit orner fon Palais , fut étonné 
quand le Chevalier lui dit qu'elle n'en avoir 
pas paru fatisfaite , & qu'elle avoit fouhaité 
que Pierre n'eût jamais mis le pied dans fa 
Cour , puifque la protedion qu'il lui avoit 
promile occafionneroit une guerre fort périls 
leufe. Je vois bien , dit le Prince de Galles , 
qu'elle voudroit que je demeurafie . toujours 
auprès d'elle fans jamais fortir de là cham- 
bre : il faut qu'un Prince qui veut éternifer 
fon nom , cherche les occafions de fe fignaler 
dans la guerre , & remporte des vidoires 
pour fe faire un nom confidérable dans la 
poftérité* De par St. Georges ( s'écria- 1- il) 
en qui je crois ; je rendrai Ef pagne au droit 
héritier > ne jà bâtard n'en tendra qui vaille 
un feul gant > & à ce dnjjçntbim regarder tous. 
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Jpfinffs & Barons , <rar autant leur ert pend 

Ce Prince fe difpofa donc à fe mettre en 
campagne en faveur de Pierre , envoyant 
les dépêches par tout , & donnant lé rendez- 
yous à Bordeaux , où fe devoit faire l'aflem- 
fclée de fes troupes. Pour former un corps 
Cannée , il manda tout ce qu'il avoit de gens 
délite , les Gensd'armes & les Archers les 
plus braves & les plus détermines , avec des 
ordres preflans & précis de ne pas différer 
d*un moment à fe rendre à cette Capitale ai* 
joyr marqua : car il témoignoit tant.d'em* 
preffement là deffus , qu'il fembloit que cette* 
guerre lui tenoit plus au cœur que toutes les: 
autres qu'il avoit entreprifes j & qu'il n'y 
avok point de gloire pareille à celle qu'il ; 
pouiToit remporter ^ s'il établiflbit fiir for* 
ihxofie .un Roi b^nni de fes Etats , & chafle 
par des fujets perfides & rebelles. Ce. qui- 
Ixri tfonnoit encore plus de chaleur à monter . 
à cheval , c'eft qu'il avoit un fonds de ja-. 
lojifie contre Bertrand 5 dont il appréhendoit 
q>ue. la. réputation n'effaçât celle qu'il avoit 
acquife dans les avantages qu'il- avoit eus fur. 
les François , particulièrement dans la fa-~ 
meufe journée .de Poitiers , qui lui avoit fait, 
fj&pive wi.Rqi dans cette bataille. Il croyoit. 

N2 
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que s'il pôuvoit en rétablir un autre , ce fe-J 
joit un honneur pour lui qui n'auroit point 
encore eu d'exemple. 



CHAPITRE XXI L 
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t)es lettres de Cartel, dont le Prince de Galles 
envoya défier Henri , avec menaces aux 
Anglais qui fervoientfous lui y de confifquçr 
leurs biens > & de les punir comme criminels 
de haute trahifon s y ils ne le quittoient. 

X-i e Prince de Galles prit fi fort à cœur la 
défenfe de Pierre contre Henri , qu'il s'y 
livra en entier : il écrivit des lettres fi fortes 
à tous les Seigneurs qui dépendoient de lui ,• 
qu'aucun n'ofà balancer un moment à le venir 
joindre. Le Comte d'Armagnac , le Sire d'Aï- 
bret, Chandos, Aimer y, Guillaume & Jeaii 
de Felton ; les Sénéchaux -de Poitou Se de 
Bordeaux, le Comte de, Pembroc, & grand 
nombre de Chevaliers fe rendirent auprès de 
lui i le Duc xie Lancaftre pafla la mer avec 
beaucoup de Gendarmes & d'Archers pour 
groffir fes troupes ; on ne vit jamais une arrfiée 
û lefte riî fi complette : il fembloit que ce- 
Prince avoit envie de marcher à la conquête 
dp toute FExtrope ,- tant il avoit fait de prépa- 
ratifs pour cette expédition : mais avant quel 
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cPouvrir cette guerre , il voulut tfravfcr Henri 
en- perfonne , en lui dépêchant un Gentil- 
homme, qu'il fit porteur dfane lettre, par 
fequelle il le défioit & ! le- provoquoit à uâ 
combat fihgulier , difant qu'il voulok tirer 
raifon de l'outrage qu'il avait fait au Ro« 
Pierre fon parent , qu'il avoit dépouillé de 
fès Etats par violence & par injuflicc, 8c que 
s'il n'àvoït pas* aflez de cœur pour accepter 
le parti qu'il fui : propofoit, il lui comman- 
cfoit de fortir au plutôt d'Efpagne y Se èe-dé* 
guerpir toutes lé* villes & tous les châteaux 
dont il s'étoît emparé par félonie , . le* mena- 
çant que s'il n'obéiflbk fur l'heure , il vien^ 
droit fondre fur lui pour l'accabler avec une 
formidable armée : qu'à Pégard des. Anglois, 
qui combattoient fous^ fes enfeignes, s'ils net 
revenoient dans- le jour qu'il leuF marquait ^ 
il les traiteroit comme des^ traîtresv coafifr 
queroit tous les biens qu'ils pofledoient ei* 
Angleterre^ & les feroit condamner à la. 
moru 

La leÔure cte cette lettre déconcerta Henry 
qui fit auflitôt appeller Bertrand pour lut 
communiquer une affaire de cetee imp©r-r 
tance. Ce Prince tomba dans: un* fr gcajid 
abbattemem de cœur qu'il n'avoir prefcpie* 
pas la- force de parler, & ce qui hiî caufoi 
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encore plus d'embarras, c'eft qu'il fe voyoit 
obligé de laifler aller les Anglois , en qui con- 
fïftoit la principale force de fes troupes; mais 
Bertrand, que rien n'étoit jamais capable 
d'ébranler, lui dit qu'il ne falloit point fe 
laifler intimider par des menaces de fanfaron : 
qu'il avoit encore bien du chemin à faire 
avant qu'il pût rétablir Pierre dans Tes Etats : 
puifqu'il auroit en tête plus de cent mille 
hommes à combattre , & maudit foit il qui 
s % esbakira. Ce difeours diminua la crainte Se 
Ja conftçrnation d'Henry » qui fe repofoit fur 
le courage , l'expérience & la fidélité de ce 
Général , qui feul valoit une armée toute en- 
tière. Hugues de Caurelay, Chevalier An- 
glois , vint prendre congé- de ce Prince , lui 
témoignant le déplaifir qu'il avoit de fe voir 
pbligé de quitter fon fervice, l'aflurant que 
fans l'ordre qu'il avoit reçu de fon maître,, 
il fe feroit fait un mérite de continuer jus- 
qu'au bout : fe tournant enfuite du côté de 
Bertrand , il l'embrafFa pour la dernière fois y 
l'aflurant que fi dans le partage qu'ils avoiem 
fait enfemble, des dépouilles gagnées dans 
les combats & par droit de guerre, il avoit 
J)lus reçu que lui , il étoit prêt de le dédom- 
mager avant que de partir. Comme Bertrand 
étoit fort généreux, il l'interrompit là-deflu&j 
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îui difant qu'il ne vouloit pas defcendre danf 
tout ce détail , & qu'il falloifc qu'ils^ demeu- 
raflent tous deux quittes & bons amis : qu'ai* 
refte quoique cette féparation lui fût fort 
fenfible, il le loiioit du zèle & de la fidélité 
çju'il avoit pour fon Prince % à qui l'on de- 
voit tout làcritier. 

Henry fe pofleda Te mieux qu r il lui fut 
poflîble, quand il vit Sortir de fa Cour & 
de fon armée tant de braves Chevaliers An- 
glois qui Favoient fervi jufq.u r alors. Il les 
voulut régaler depréfens, après leuîr avoir té- 
moigné qu'il ne perdroit jamais le fouvenir de* 
tant de belles aâions qu'ils avoient faites ea 
fa faveur ; mais ils le remercièrent de toutes: 
fes honnêtetés, s'eftimans trop bien récom- 
pcnfcs de la gloire qu'ils avoiém acquife^ 
en portant les armes pour lui. Les chofes; 
s'étant ainfi paffees avec une fatisfaâion ré- 
ciproque, Henri tint confeil avec Bertrand 
& les autres Seigneurs, pour fçavoir quelle 
conduite ils dévoient garder à l'égard di* 
Prince de Galles, 

Bertrand le conjura de ne point perdre 
cœur* & de compter non-feulement fur lui,, 
mais fur tant de braves qui lui reftoient en- 
core T & qui ne craindroient point de facri- 
fier leur vie pour le maintenir fur le throse* 

N 3 
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où ils l'avoient placé. Mais il ne put pas 
s'empêcher de lui dire tout bar à l'oreille* 
qu'il appréhendoit que les Espagnols dans 
l'occafion ne fe démemiflent beaucoup Se 
ne fiflent pas bien leur devoir. H fallut pour- 
tant diffimuler cette crainte & faire toujours 
bonne mihe , comme fi l'on n'eût pas doute 
du courage & de la générofité de ceux de 
cette nation. 

Ce Prince aflèmbla donc de tous côtés* 
le plus de forces qu'il lui fut poffible, man- 
dant les Archers, les Gensd'armes & les Ar- 
balétriers pour renforcer fon armée. Il jouit 
d'un fpedacle fort agréable, quand il vit 
venir vingt mille hommes de Seville feule % 
dix mille de Burgos , autant de Sarragofle r 
fi bien que toutes fès troupes pouvoient 
monter, avec ce qu'il avoit déjà, julqu'à 
foixante mille hommes. Il falloir voir le fu- 
perbe attirail des tentes, pavillons, munitions 
de guerre & de bouche que cette armée 
trainoit après elle. L'avant garde étoit com- 
mandée par le Befque de Vilaines , & le Ma- 
réchal d'Efpagne marchoit à la tête du fécond 
corps , ayant à fes cotez le Comte d'Aine & 
le Prince d'Arragon , tous deux fuîvis de 
gens fort lefles, & qui paroiflbient détermi- 
nés. Le Prince de Galles venoit auffi de 
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Ion côté, comptant dans (on armée plus de 
dix-fept mille hommes d'armes, fans le grand 
nombre d'arbalétriers Génois qui fervoient 
dans fes troupes , & qui tiroient avec tant de 
Juftefle & de force , que leurs coups étoienc 
fûrs. Ces grands apprêts annonçoient des 
deux côtes une guerre vive & fanglante* 
Le Prince de Galles demanda paffage au Roî 
de Navarre fur fes terres & des vivres en 
payant. On n'ofa pas les lui refufer, de peur 
qu'il n'y fît des hoftilitez , & ne s'emparât 
des meilleurs places de ce Royaume pour 
s'en aflurer la domination , fous prétexte 
qu'on n'auroit point eu d'égard à fa demande* 
Le paflage lui fut donc ouvert, mais il trouva 
peu de quoi fubfifler dans lé pays ; ce qui 
fit fbufFrir à fes troupes d'étranges incom- 
moditez, les payfans même avoient la ma- 
lice d'enfouir fous terre leurs bleds & leurs 
provifions, afin que ces étrangers en man- 
quaient , & qu'il ne leur prît pas envie de 
faire chez eux un plus long féjotxr. Guil- 
laume Felton qui commandoit l'avant-garde 
Angloife, fit dans la Navarre des dégâts 
horribles , pillant , ravageant par tout fur (a 
marche , & faifant enlever par fes gens , 
boeufs, vaches, moutons, & tout ce qu'ils 
ttouvoient fous leur • main. 



£02 MÉMOIRES 

Bertrand envoya toujours devant, quelques 
efpions à Farinée du Prince de Galles , pour 
apprendre ce qui s'y paflbit , & quel mou- 
vement elle faifoit, on lui rapporta qu'on 
n'avoit jamais vu de fi belles troupes; mais 
qu'elles étotent fort atténuées par la faim 
qu'elles enduroient. Il demanda comment 
on appelloit celui qui étoit à la tête de 
l'avant-garde, on lui répondit que c'étoit 
Guillaume Felton qui n'avoit pour lors avec 
lui que fix cens lances feulement, & qu'il 
s'étoit fort écarté du refle de l'armée. Ber- 
trand renvoya les mêmes efpions fur leurs 
pas, avec ordre de le venir trouver à Na- 
dres ou Navarrette pour lui rendre compte 
de ce qu'ils auroient nouvellement décou- 
vert dans l'armée du Prince de Galles. Tan- 
dis qu'il étoit dans l'impatience de fçavoir 
ce qui s'y paflbit, il s'entretenoit avec le 
Befque de Vilaines des forces qu'ils avoient 
pour tenir tête à leurs ennemis. Celui-ci 
voyant la contenance fiere de tant d'Efpa- 
gnols qui s'étoient rangez fous les enfeignes 
d'Henri, s'en promettoit beaucoup; mais 
Bertrand lui fit là-deflus confidence de fou 
fentiment, en lui déclarant qu'il comptoit 
peu fur ces fortes de gens qui avoient moins 
de cœur que de fafle, & qu'il étoit à crain-r 



îdre qu'ils ne faignaflent du nez dans Pocca» 
£on : qu'il appréhendoit enfin qu'ils ne prit- 
fent la fuite & ne les laiflaflent feuls foute- 
jnir le choc des Anglois. Il ne put même dit 
fîmuler la crainte qu'il avoit qu'Henri ne 
tombât dans les mains de Pierre , qui le 
feroit cruellement mourir, s'il étoit allez mal- 
heureux pour ne fe pouvoir pas fauvef, en 
cas qu'il perdit la bataille ; difant qu'il ai- 
meroit bien mieux être prifonnier lui-même 2 
puifque le payement d'une bonne rançon 
lui pourroit procurer le recouvrement de la 
liberté : mais qu'il .n'en iroit pas de même 
d'Henri , qui ne fortiroit jamais vif des pri- 
ions de fou ennemi. 

Pendant qu'ils faifoient tous deux les ré- 
flexions néceffaires fur la pofition de leurs 
affaires, leurs efpions leur vinrent dire que 
Guillaume Feltori faifoit de grands ravages 
par tout où il pafïbit. Bertrand fe mit en tctc 
qu'on pourroit bien charger ces fourageurs 
& les furprendre lorfqu'ils y penferoient le 
moins. Après qu'il* eut fait agréer cette ré- 
foiution par le Maréchal d'Efpagne, ils fe 
mirent en marche les enfeignes baiflees, de 
peur que les Anglois ne les découvriflènt , 
& détachèrent quelques coureurs ( dont il 
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y en avoit un qui fçavoit l'Anglois ) pour 
ïeconnohre leurs mouvemens, & fe pouvoir 
aboucher avec eux avec moins de foupçorr. 
"Celui-ci fous le privilège de fa langue, fe 
mêla dans les troupes de Guillaume Felton, 
qui venoit de faire un butin de près de trois 
mille bêtes à cornes , dont il prétendait ra- 
vitailler l'armée du Prince de Galles qui 
mouroit de faim. Bertrand voulant donner 
cleflus partagea fon monde en trois bandes, 
qu'il mit en embufcade dans un bois : mais 
il ne put fi bien concerter fon entreprife , 
que les coureurs Anglois , qui croient aler- 
tes , ne découvriflent une partie de fes gens 
dans le mouvement qu'ils faifoient , dont itë 
allèrent donner auffitôt avis à Guillaume Fel- 
ton, qui leur demanda fi les Efpagnols qu'ils 
avoient apperçus étoient çrt grand nombre. 
Ils lui dirent qu'ils étoient pour le moins au- 
tant qu'eux. Felton déclara que fi ces gens là 
n'étoient qu*Efpagnols , il ne reculerait pas 
pour eux , & qu'il efpéroit en avoir bien 
meilleur marché que fi c'étoiertt des François; 
parce que les premiers avoient plus de fierté 
que de bravoure, & que les féconds avoient 
l'autre. Il voulut fçavoir fi Bertrand étoit dé 
la partie : car il le craignoit beaucoup ,. & ne 
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doutoit point que s'il tomboit une fois dans 
fes mains , il auroit une peine incroyable à 
Ce racheter. 

C'eft ce qui lui fit donner de nouveaux 
ordres afin qu'on fçût pofitivement à quelles 
gens il avoit à faire , fi c'étoient Efpagnols , 
ou François. Les coureurs qu'il dépêcha 
pour fcavoir la vérité, rencontrèrent le Comte 
d'Aine qui fe détacha tout exprès pour leufc 
demander ce qu'ils cherchoient , ils lui dirent 
que Guillaume Felton les avoit envoyés pour 
fcavoir fi Bertrand étoit là en perfonne : le 
Comte répondit que non, que c'étoit lui feul 
qui comme Prince né d'Arragon commandoit 
ié petit corps d'Efpagnols qu'ils voyoient,; 
& qui ne demandoient qu'à combattre contre 
les Anglois. Ce Cavalier répondit qu'ils au- 
roient bientôt fatisfaâïon là deiïus. 

Bertrand Cachant que Felton le croyoit 
fort loin de là , fe tint à couvert dans fon 
embufcade^ en attendant J'occafion de faire 
une fortie fur fon ennemi. Les Anglois fe 
pèrfuadant que la défaite des Efpagnols ne 
leur coûteroit pas beaucoup , fe préfemerent 
en bataille comme s'ils marchoient à une 
ttâoire certaine , & quand ils fe virent allez 
près des Efpagnols ils mirent pied à terre 
Éiifant voltiger leurs enfeignes & leurs dja-j 
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peaux avdc une fierté de conquérant. Les 
Kfpagnols firent àuffï de leur côté bonne 
contenance. Ces deux petits corps d'armée 
fe tinrent fi ferrés qu'ils ne pouvoïent entrer 
Ytin dans l'autre, &fe difputerent long-temps 
le terrein pied à pied y fans qu'on put fa- 
▼oir à qui demeurerait l'avantage : Bertrand 
fortit de.fon embufcade & prit les Anglois 
en flanc avec tant de furie qu'il les tailla 
tous en pièces & en tua grand nombre dont 
Feltofl fut un des premiers ; il contraignit 
les autres de fuir ; & il pourfuivit les débris 
êe leurs troupes battues jufqu*au camp du 
Firince de Galles qui fot bien étonné de 
cette déroute où fott Général avoit laifle 
h. vie. 

Piètre à cette nouvelle donna mille malédic- 
tions à ce Bertrand qui lui avoit été fi fatal, & 
<fuî avoit fait cette fâcheufe exécution. Le 
Comté d'Àrmagnfco prît la* liberté de repré- 
fèhter au Prince qu'ayant une armée fi nom- 
fereufe elle ne pourroit encore fublifler ni 
vivre trois jours dans un pay$ fi iftaigre & 
fi f-ùiné : qu'il vafUoît donc mieux mourir de 
Pépëédé leurs ennemis que de la faimcfuelle 
qui les confiimoit. Chandos Se les autres 
Seighetars appuyèrent ce fentiment. Tandis 
Qu'ils; défiberoient enfenSble , Bertrand prit 
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le parti de s'en retourner à Navarrette avec 
les prifonniers & fon butin. La joye d'Henri 
ne fut pas petite quand il apprit ce premier 
fuccès de Tes armes , & que les Anglois 
manquans de provifions & de vivres feroient 
bientôt à bout. Guefclin lui confeilla de ne 
rien hafarder, puifque la famine feule pouvoit 
faire périr toute cette grande armée, qui 
feroit dans peu détruite par elle-même* Il 
lui fit comprendre, qu'ils n'avoient qu'à fe 
retrancher dans de bons fofTez & mettre les 
charrois devant eux % & qu'avec ces deux 
précautions ils feroient entièrement inaccef- 
11 blés à leurs ennemis , qu'ils verraient avant 
qu'il fut trois jours fe débander & fe féparer 
les uns des autres pour aller chercher de 
quoi vivre dans un pays plus éloigné, qu'alors 
quand ils feroient ainfî difperfés marchant 
fans rang & fans discipline & affaiblis pas 
la faim , l'on pourroit leur courre fus , les 
charger & les détruire. Le Comte d'Aine 
roulant faire le brave & l'intrépide ne goût* 
pas un avis fi fag£. Il lui fembla que Bertrand 
nç l'avoit donné que dans la crainte d'en ve- 
nir aux mains dans une bataille rangée : il lui 
reprocha même qu'il avoit peur. Cette parole 
indifcrette piqua Bertrand jufqu'au vif : il 
dit tout en colère par ma foy fe nous mus 
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lattorts demain 9 nous ferons de/confits & 
& avendra grand méchief fur le Roy. Ce- 
pendant pour faire voir que ce n'étoit point 
la crainte ni la lâcheté qui lui faifoit tenk 
un pareil difcours : il protefta que puifque 
le Comte avoit eu le front de l'en accufer 
on donneroît le lendemain bataille, dans 
laquelle il payerait fi bien de fa perfonne 
qu'il s'y feroit prendre ou tuer , & qu'on 
verrait qui des deux , ou du Comte » ou 
de lui s'acquitterait mieux de fon devoir. 
Henri qui connoiflbit le caraâere de Ber- 
trand que la mort ni les dangers n'étoient 
point capables d'ébranler , en voulut revenir 
si fon fentiment, & ne rien tenter mal à propos* 
Mais Guefclirî fe fentant trop choqué du peu 
de juftice que le Comte lui avoit fait de 
croire que le cœur lui manquoit, dit qu'il 
âvcit fait ferment de combattre , & qu'il y 
fcuroit bataille le lendemain. On éprouva 
'depuis que Bertrand n'avoit rien avancé dans 
le Confeil d'Henri que de fort judicieux, Se 
qu'en effet fi le Comte d'Aine ne lui eût 
pas ainfi rompu en vifiere, & qu'on eût 
ïaiffé les ennemis aux prifes avec la faim 
feule , le Prince de Galles & toute fon armée 
auraient été fur les dents au bout de trois 
fours , & peut-être que de tous ces Anglois 

il 
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il n'en feroit pas refté trois pour annoncer 
en Angleterre une fi funefte nouvelle» 

CHAPITRE XXII L 

3D« la viSoire que le Prince de Galles rem- 
porta près de Navarette en faveur de Pierre 
fur Henri & Bertrand qui fut pris dans 
cette journée. 

L a famine avoit tellement abbâtu l'armée 

du Prince de Galles , qu'il lui falloit néceflai* 
rement ou combattre ou mourir. Ce befôin 
extrême lui fit prendre la réfohition d'en 
Venir aux mains. Il donna le commandement 
de l'avantgarde à fon frère le Duc de Lan* 
caftre qu'il mit à la tête de quatre mille 
hommes d'armes. La bannière du Duc étoit 
portée par un Chevalier des plus braves , & 
monté fur une belle mule, pour fe faire 
mieux reconnoître & diflinguer. Hugues de 
Caurelay* Nicolas d'Aubericourt , Gautier 
Huet , Jean d'Evreux , & Thomas d'Agorne 
fecondoient dans ce premier corps d'armée 
le Duc de Lancaftre , & me soient avec eux 
cinq cens Archers , tous gens de trait & dont 
ils fe promettoient une fort grande exécution. 
Le Captai de Bue commandpit la bataille j 
Tome IK: Q 
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U a voit avec lui, les Seigneurs les plus aggne* 
ris , Àimerion , le Senechal de Bordeaux 9 
Garnier d'Aubecote & Othon fon frère % le 
Comte de Monlefon , le Comte de Lifle , le 
Sire de Pont , le Sire de Mucidan , Foucaut 
d'Arcïan (y j), & quatre mille hommes d'arme* 
i la tête defquels on le mit , qui lui furent 
tous d'un grand fecours. Le Prince de Galles 
eflaya de l'encourager de fon mieux à bien 
faire , lui difant qu'il fe promettoit tout de 
£t valeur Se de fon expérience. Le Captai 
l'afiiira qu'il n'avoit jamais eu plus de dé-* 
mangeaifon de jouer des mains que dans 
cette journée. Chandos (5*6) fut chargé de 
mener l'arrieregarde ; c'étoit un fameux Capi- 
taine qui s'étoit fignalé dans les guerres 
d'Edouard II [ & dans celles que le Prince 
de Galles avoit faites en France , il lui donna 
quatre mille hommes d'armes à commander 
& lui dit que s'il y en avoit aucun qui fit 
mine de fuir, il ne falloit pas balancer à 
lui couper la tête, Chandos jura (57) qu'il 
n'y manquerait pas aufli. 

Ce Pxince pour les rendre tous encore plus 
intrépides & plus déterminés ajouta qu'il leur 
falloit tous aller chercher à rîrner dans Na- 
yarette & palier pour cela fur le ventre à 
|eurs ennemi?, puifqu'il n'y avoit point d'outrà 



» 
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^artî à prendre dans le befoin preflfant quMlt 

svoient de manger pour ne pas rpourir do 

la faim qui les travaillait. En effet le? Anglois 

ftflfanié? fe difoient les uns aux autres qu'il* 

puroient donné volontiers vingt marcs d'ar-* 

gent pour un morceau de pain* L,e Prince 

$de Galles voulut commander le corps de re* 

|èrye* Il avoit auprès de lui le Comte d'Ar* 

jn£grtac , le Sire d'Albret , le Comte de 

^embroc & beaucoup d'autres Chevaliers de 

inarque & de diftinâion qui faifoient tous fort 

bonne contenance. Ce Prince couroit de 

fa«g en rang , & recommandoit à chacun de 

9e faire aucun quartier aux Efpagnols, & 

de o'en prendre point à rançon de quelque 

condition qu'il ftu > fi ce n'étoit Bertrand , le 

Maréchal d'Endreghem & les François pour 

qui l'on poufroit avoir quelques égards & 

quelque indulgence. Enfin pour les animer 

3qus à biea faire, il leur dit que le Roi 

Pierre dont il avoit époufé la querelle alloic 

être le fpeftateur de leur bravoure & qu'il 

la récompenfejroit par des bienfaits propos 

tiennes au fervice qu'ils lui rendroient. Toutes 

les chofes étant ainfi difpofées pour la ba-«. 

taille, Chandos prit la parole & dit au Prince 

que les Espagnols ne paxoiâbient ^pâs , & 

Oa 
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qu'apparemment ils attendoient que le foIeH 
fût levé pour fe faire voir. 

On dépêcha fur l'heure un Trompette vfert 
Bertrand & fes gens , pour leur déclarer que 
s'ils refufoient la bataille , on les viendtfoit 
charger jufques dans leurs retranchement 
Cet homme fut à toutes jambes vers Navâ- 
rette , où rencontrant Henri , Bertrand , le 
Comte d'Aine, le Maréchal d'Endreghem f 
Guillaume de Launoy , Guillaume Boitel , 
le Maréchal d'Efpagne & tous les autres 
Commandans , il leur annonça mot pour 
mot tout ce qu'il étoit chargé de leur dire , 
& les pria de lui donner la deiïus une 
promte Teponfe. Bertrand lui voulant donner 
Je change lui demanda s'ils n'avoient pas 
bien faim dans leur camp , ajoutant que s'il 
en avoit été cru , l'on les auroit tous fait 
périr fans être obligé de combattre : mais 
qu'il n'étoit plus temps de prendre contre 
eux ce parti. Le Trompette lui répondit 
' par ma foi il n'a en notre hôt homme qui 
n'eut bientôt mangé deux œufs pelés s y il Us 
tenoit. Bertrand ne pouvant fe tenir de rire > 
lui fit auffitôt apporter du vin qui fut ua 
grand régal pour lui. Quand il eut bien bu 4 
Cuefclin youlut favoir ce que dans le *camp y 



fies Anglois pourrait bien coûter une bou- 
teille de femblable vin , le Cavalier lui dit 
fie bonne foi qu'ils n'en avoient point, & 
qu'on ivétoit pas en peine d'y faire choix 
du bon , ou du méchant : puifque le jour 
«nême de Pâques qui feroit le lendemain, 
pn n'y en boiroit point du tout. Enfin 
Bertrand pour ne le point retarder davan- 
tage, lui commanda de dire au Prince de 
Galles qu'on ne refufoit point le combat & 
qu'on lui donnerait la deilus plus de fatis- 
faâion qu'il n 9 en efperoit. Il rangea tout 
auflitôt fes troupes en bataille. Il choifit 
dix mille Efpagnols des mieux faits qu'il 
pofta fort avantageuferaent , mettant tout 
exprès une rivière à leur dos pour leur faire 
perdre l'envie de fuir , & leur inlpirer celle 
jde bien combattre. Ils faifoient fi belle 
montre qu'il fembloit que les Anglois ne 
pouvoient pas tenir contre eux , & qu'il 
ji'y £voit point d'armée , fi forte qu'elle fut , 
qui put refifter à des gens fi leftes & fi 
déterminés. 

/ Bertrand qui ne fe payoît point de cette 
fcelle apparence voulut preflfentir le Maré- 
chal d'Endreghem fur ce qu'il en penfoit ; 
£eluî-ci lui déclara qu'il croyoit que ces 
gens feroient d'une grande exécution dan* 

03 



ame bataille Se vendroièra à letn efthelftijl 
chèrement leur Vie. Guefciin fecôtfant là 
fête 5 répondit qu'il n'en attendok |>â* graftd 
<fcofe « 8c qu'il appréhendait qu'ils ne la* 
-chôfi^ht: 1* pied, dams l*occafion. Cependant 
Jienri comptent beaucoup fur vingt mille 
Arbalétriers Génois qui fervoient dans fei 
jrouffçs , & pour tes encourager à bieh 
-faire, il leur remontra que la vidoire leut 
-coutefort peto, puifqu'iis alloient combattra 
.des gens <[ui pourraient à peine foûtehk' 
-les armes qu'ils portotènt ; qu'avec Un peu 
<l'eflbrt; ils. pourraient affermir fur fa tète la 
couronne que Pierre kri voulok dilpiiter i 
^u'il leur croy oit à tous trop de cœur 8c 
«de téfoliition pour penfer à jarnais reculer * 
<& que s*il$ étoient affè& lâches pour eik 
-ve«if là + qu'il ne pardafinerofc à aucun 
^d'eux '& .4[u ? il les fierait pendre fans ferail* 
fion, feus • même épargner là de (Tus leurs 
femmes & leurs enfens ; enfin que ceux qui 
payeraient bien de lours perfbnnes feraient 
bien récompenfés. Ces Génois lui témoi* 
gnerent qu'il éprouverait bientôt jufqu'où 
pourrait aller leur courage & leur fidélité * 
le conjurant de bannir là deïlus les . foup* 
çons qui pourraient tomber dans fori çfprk* 
JJeroand , qui nç fc trampoit jajnai* dâns-fei 



|n-cflfentflfnen$ y tiat confeil avec te Befquo 
de Vilaines & le Maréchal cPEndueghem fuir 
ce cpi'ib auraient à faire. Ils furent tous 
d'avis de ne fe point féj>a»er les uns des au* 
très , & de faire des Bretons & des François. 
«au petit corps qui n'auroit avec les Génois 
& les Efpagnok aucune commimication dans 
cette journée. Bertrand fe mit à la tête do 
fept cens hommes d'armes feulement , &t 
commença par faire fbnner la trompettte 
comme le fignai du combat qu'on alloit don-» 
ner. Les deux armées firent un mouvement 
de part & d'autre pour s'approcher. Les An-* 
gfcris s'avancèrent au nombre de trois mille 
Archers pour tirer fur les Efpagnols qu'Ut 
fe promettoient bien de défaire. 
- Jamais année ne parut plus belle que 
eelib d'Henri : car outre vingt mille chevaiw 
Etpagnok , dont les efcadrons étoient tous 
de fer , il avoit vingt mille Arbalétriers 
Génois & trente mille Famaffms Efpagnols, 
*ufl6 ce Prince fier de fe voir à- la tête de 
tant de belles troupes voulut ouvrir le 
combat en chargeais le corps d'armée que 
commandoit le Captai de Bue , il en wa dan* 
les rangs de ce Général le fabre à la main ^ 
il y tua plus de dhc perfonnes, & s*enfonça 
tfcujews davantage dans** les efcsdroos des 
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ennemis avec une intrépidité Surprenante ; il 
pou (Ta fon cheval avec tant de force, qu'il 
pafla tout au travers d'un gros corps de 
troupes , fans être tué , ni pris , ni blefle. 
Bertrand , qui voyoit le Prince fe commettre 
fi témérairement , Se s'expofer comme un 
aventurier , appréhenda qu'il ne demeurât 
engagé fans fe pouvoir tirer d'affaire. Ce fut 
la raifon pour laquelle il partit de la main 
avec le Befque de Vilaines pour l'aller déga- 
ger : mais ils furent agréablement furpris 
quand ils le virent revenir fur fes pas pour 
les rejoindre. Guefclin prit la liberté de lui 
dire qu'il ne de voit pas? hafarder ainfî fa vie 
comme celle d'un {impie foldat, & quHl faL 
loit qu'un Prince comme lui travaillât à fe 
ménager davantage ; mais Henri lui fit con- 
naître qu'il aimoit mieux fe faire tuer dans 
une bataille que de fe laifTer prendre, de 
peur que Pierre ne lui fit enfuite porter la 
tête fur un échafaud, Chandos , à la tête de 
tes Anglois , faifoit cependant les derniers 
efforts contre les Efpagnols qu'il ouvrit à 
force de dards & de flèches, Bertrand qui 
vit le péril dç leurs troupes tourna auffîtôç 
ce çs côté là , fuivi de fes fept cens hommes f 
# fe mêla biçn avant dans la bataille fe fai-. 

&m p*ffags è grands coups de fifore* ^ 
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charpentant par tout avec tant de rage & 
de furie , qu'il abbatoit tjout ce qui fe trou* 
yoit devant lui. Les Gensd'armés qui le 
fuivoient animés par fon exemple fe jettoient 
à corps perdu fur leurs ennemis , & fe fai- 
foiem jour au travers dç tous les obftacles 
qui fe préfentoient, de manière qu'il fembloit 
que ce fut une troupe de lions déchaînés qui, 
ne refpiroient que le fang & le carnage» 

Le Captai de Bue qui les apperçut, fe 
fouvint de la bravoure qu'ils avoient fait pa- 
raître à la bataille de C<5cherel, où il àvoit 
été pris, & craignant le même malheur, il 
défendit à fçs gens d'éprouver leurs forces 
contre ces gens - là , leur commandant de 
tourner leur pointe contre les Efpagnols, 
jiont ils auroient meilleur marché que de 
pes François qu'il étoit . impoffible d'enta- 
mer, ni de rompre. Cette petite troupe fe 
fignala plus toute feule fous la conduite de 
Bertrand, du Bçfque de Vilaines, de Guil-» 
laume Boitçl & du Maréchal d'Endreghem * 
que tout le refte de l'armée. Jean de Chan- 
dos faifoit 311 (fi beaucoup de fracas contre 
les Efpagnols, dont il fit une grande bou-r 
çherie, fuivi de fes f Angk>isj mai? le Maré- 
chal d'Efpagne arrêta fa fougue oc fa faillie 
p« un coup d'épée^ dont U reçverÇa mort 
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par terre fon Chambellan , pour lequel 2) 
«voit une aflfeâion toute particulière. Ce 
malheur le jetta dans une fi grande rage, 
qu'il fit attaquer ce Maréchal de tous cotez , 
& l'on s'acharna fi fort for lui , qu'il fut 
bientôt abbattu par terré , dont il ne fe fe- 
roit jamais relevé , s'il n'eût été prompte- 
ment fecouru par Henry, qui le voyant dans 
ce péril , pouffa fon cheval & fendit la preife 
pour venir à lui, ce qu'il fit avec tant de 
faccef , qu'il le remit bientôt fur fes pieds , 
en lui témoignant l'eûime qu'il feifoit de fon 
courage & de fa valeur : tous deux repouf- 
ferent Chandos allez loin , foutenus de quel- 
ques braves qui ne les abandonnoient point. 
Le Prince de Galles voyant le combat 
aflei engagé , vonlut être de la partie , s'a- 
vançant avec fes gens , & faifant fonner fes 
trompettes d'argent , dont le bruit s'étendoit 
bien loin , difent qu'il vouloit expofer fa vie 
pour remettre la couronne fur la tête du 

• • • 

Roi Pierre, qu'un bâtard lui avoit ravie. Il 
apperçut toute la cavalerie Efpagnole qui fe 
tenoit fort ferrée. Ce fut à elle qu'il voulut 
aller enfeignes déployées , où l'on voyoh ar- 
borés le* Lys de la France , & les Léopards 
d'Angleterre ; il étoit accompagné du Roî 
Pierre t dû Comte d? Armagnac, du 



«4£Albtôt> àès Sénéchaux de Poitiers & de 
^Bordeaux , du Sïtt de Muckten , du Comté 
xte Lifle , & éts Seigneurs de Pofis d'Aube 
jroefee & de k Réolc. Il a^mit biétt fix mille 
^hommes d'armes à fa flûte , tot« gens (f élite. 
Xe5 Efpâgnols qfu'il voukut attaquer étoièflt 
jplus forts que lui , car ils «oient bien dix 
j»&e» fans un autre corps de femblable 
jnombre que l'ofc avoit pofté tout auprès poufc 
Jes fecourir en <ais de befoili. Le Roi Pierre 
-qui bf ûloit du defir de fe venger de fes in*; 
âdéles fojèts de Sevilk, dé fiurgas & de 
Tolède , doiit il .v&y oit les drapeaux au mi- 
lieu de fes ennemis* fupplia le. Prince dé 
Galtes de lui permettre de commencer Pat* 
taque contre ces rebellés qui Pavoient dé*- 
jpouillé de fes Etats Ipour en .revêtir un bâ- 
tard : & fui vaut les mouvemens & les faillies 
cte fa colère, il pouffa fon cheval en défef- 
péré tout au travers d'eux , les menaçant de 
Jés faire tous pendre aux arbre» de la forêt 
voifine. Ces lâches ne firent aucune îéfif» 
tance, & fe mirent -auffit ot à fuir du côté de 
Ja rivière qu'ils avoient à leur dos fans ofe* 
jamais tourner vifege» Le Prince de Galles 
ypuiant ptofiter du défordre dans lequel une 
W»ew f>anikruc les avait jettes» lès fit pour* 
feivrc rat fes ©cas. la iawtc dan* 4e* *e*ra* 
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• La peur qui leur donnent des ailes, en 
fit jetter plufieurs dans la rivière, aimans 
mieux fe noyer que de combattre. Le corps, 
de réferve deftiné pour les fecourir , s*alla 
cacher dans le fonds d'un bois , dans la crainte 
de tomber dans les mains des Anglois, dont 
l'intrépidité les étonnoit beaucoup : fi bien 
que toute cette armée qui paroi (Toit fi for- 
midable , fe difperfa d'elle-même , & fut tout- 
à-fait difllpée. Gautier Huet tua plus de 
trente Efpagnols dans l'eau, qu'il affbmmoît 
à coups de haches , & les faifoit plonger dans 
le fonds de la rivière, afin qu'ils n'en puf- 
fent échapper. Henri voyant cette déroute, 
jie fçavoit quel parti prendre , & ne pouvoit 
jfuir fans être bientôt apperçu. C'eft ce qui 
l'obligea de refier fur le champ de bataille 
en attendant quelque favorable occafion de 
fe dégager. Quand Bertrand eut appris la 
lâcheté des Efpagnols qui , bien loin de ren- 
dre aucun combat, avoient auffitôt pris la 
fuite , il fit convenir le Befque de Vilaines 
qu'il ne s'étoit pas trompé dans le preffènti- 
ment (|8) quHl en avoit eu ; mais comme il 
appréhendoit qu'Henri ne tombât dans les 
mains de Pierre, qui l'auroit fait cruelle- 
ment mourir, il partit auffitôt de la main pou* 
le chercher & le tirer du danger dan* lequel 



il pouvoir être , & fendant la prfclTe à grands 
«coups d'épce , fe fit jour ati travers des trou- 
pes ennemies pour joindre ce Prince , êc pre- 
nant Ton cheval par la bride, il le tira de là 
mêlée, lui difant qu'il eût à fe fauver aur 
f)lutôt> parce que tout étoit perdu ( les vïhgt 
piille Efpagnols ayant lâché pied pour fe 
jetter les uns dans la rivière, & les autres 
dans le fonds des bois , comme il l'avoit bien 
•prévu .) ; qu'il devoit fe fouvenir que le Comte 
d'Aine lui avoit attiré ce malheur pour n'a^ 
voir pas voulu fuivre fon fentiment, en s'opi- 
jiiâtrant à combattre des gens que la famine 
alioit contraindre de fe rendre. Ce pauvre 
Prince voyant fes affaires défefpérées, & 
Bertrand qui Palloit quitter, lui témoigna le 
regret que lui caufoit cette trille féparation, 
J'aflurant qu'il étoit au défefpoir de l'avoir 
embarqué dans fon parti, puifque fe perte 
alioit devenir commune avec la tienne. Ber- 
trand le conjura de ne point fe mettre en 
peine de lui, puifque Dieu protégeoit ceux 
<jui époufoient le parti' le plus jufle comme 
le fien* 

. Ce Prince prenant congé de lui, dit qu'il 
alioit en fe retirant décharger fa colère fur 
pn efeadron d'Anglois, au travers duquel il 
|ui fallait palier pour faire fa reuaixet JEa 
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efiet il fe jetta au milieu des rang*, frapi 
pant d'eftoc & de taille, tuant * renverfant 
tout ce, qu'il rencontroit ; il fut affiea hen+ 
jreux pour s'ouvrir alnft le paflage de l'autre 
côté, fans être blefle. 

Bertrand & le Befque de Vikine$ <jui fu- 
rent les témoins de cette heureufe témérité* 
fe regardèrent l'un l'autre, admirant le cou- 
rage Se la valeur de ce malheureux (rince 
qui fe retira lui quatrième , difant : Aidt 
Dieu douce Vierge Marie que nfefi-ïl arrivé 
en ctttt place ou ay perdu toute terre qui itou 
gagnée. Quand il eut un peu calmé (à dou- 
leur, il détacha l'un de fes cavaliers qui 
favoient fuivi, pour aller avertir à toute 
feride, la Reine fa femme de s'aller ince£» 
famment mettre à couvert dans Trifiemarre 
avec toute fa Cour , contre la mauvaife for- 
tune qui venoit de leur arriver. Le relie de 
la troupe d'Henri ne fit aucun devoir* Ces 
Arbalétriers Génois >qui dévoient faire une 
fi grande exécution , ne rendirent aucuiy 
combat; les Anglois les chaffoient comme 
des moutons devant eux. Le peu d'Elpa* 
gnols qui refta fe tenoit caché derrière les 
François , dont la cavalerie les couvrait. 
Elle feifoit toujours bonne contenance» 
tiriam tantôt Endreghçm & tantôt Guefclinl 
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Celui-ci difputok toujours le terrein pied 
à pied, faifant fendr à ceux qui l'appro* 
choient la force de fon bras aux dépens de 
leur propre vie. Chandos qui voyoit cette 
poignée de gens fe deffendre avec tant de 
courage , en voulut épargner le fang , en le» 
conjurait de fe rendre , & de ne plus fi té- 
mérairement expofer leur vie : mais ni lui i 
ni le Befque de Vilaines n'en voulurent 
point entendre parler , encourageans toujours 
leurs gens à ne point défefpérer encore du 
combat : mais les Espagnols , ne tenoient 
point ferme. Les Anglois les perçoient par 
derrière, en fuyant ; 8c le Roi Pierre , quis'a- 
charnoit fur eux comme fur des traîtres 9 com- 
mandoit aux Anglois d'en faire une cruelle 
boucherie. 

Bertrand & le Maréchal d'Endreghem fou- 
tenus des Bretons , Normands & François , 
éclairciiïbient les rangs qui fe préfentoient 
devant eux à force de coups d'efiramaçon 
dont ils aflbmmoient les Anglois , jufques-là , 
que le Maréchal arracha l'étendart d'Angle- 
terre des mains de l'officier qui le tenoit j & 
le jettant par terre le foula aux pieds, & 
Bertrand charpentoit toujours avec une égale 
furie , quand il leur fallut enfin céder à la 
wultitudç : car le Prince de Galles & le Due 
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de Lancaftre s'apperce^ns qu'il n'y avoît 
plus de réfiftance que de ce côté là , firent 
un dernier effort pour les envelopper , & les 
obliger à fe rendre. Le Prince de Galles leur 
crioit à haute voix de fe remettre entre fes 
mains , & qu'il auroit pour de fi braves gens 
tous les égards qu'Us pourroient attendre 
de lui. 

Le Roi Pierre lui propofa de ne leur faire 
aucun quartier : parce que c'étoit ceux qui 
l'avoient chafle de fes Etats. Bertrand ayant 
entendu ces paroles, lui déchargea fur fon 
cafque un grand coup de fabre , dont il 
l'étourdit ; U l'alloit achever , s'il n'en eût 
été fur l'heure empêché par un cavalier qui 
le faifit au cou par derrière, & lui dit qu'il 
fe rendit , & qu'il devoit être content de ce 
qu'il avoit fait après avoir fi bien payé de fa 
perfonne. Bertrand jettant les yeux de tous 
côtés , & voyant que tous ceux de fon parti 
étoient pris ou tuez , il éleva fa voix en di- 
fant qu'il fe rendoit au Prince de Galles, le 
Befque de Vilaines & le Maréchal d'Endre- 
ghem fuivirent fon exemple. Le cruel Pierre 
qui ne fe croyoit pas bien vidorieux , tandis 
que ces trois hommes demeuroient encore 
au monde , conjura le Prince de les lui livrer 
pour afTouYir fur eux fa vengeance, lui pro-» 

mettant 
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mettant de lui donner autant d'argent que 
Bertrand en pourrait pefer; mais ce géné- 
reux Seigneur ne le voulut pas écouter. Il 
lui remontra qu'il ne commettroit jamais une 
fi grande lâcheté, que d'abandonner à fa dit 
crétion de fameux Généraux , qui félon les 
loix de la guerre , s'étoient rendus à lui de 
bonne, foi fur la parole qu'il leur avoit don- 
née de leur fauver la vie : qu'ils étoient fes 
prifonniers, & qu'il ne permettront pas qu'on 
leur fît aucune indignité. Ce* Prince appeïla 
auffitôt le Captai de Bue, & l e chargea de 
la garde de ces trois braves Capitaines 5 ce- 
lui-ci dit obligeamment à Bertrand qù^f 
avoit fon tour cette fois, & qu'ayant été fou 
prifonnier à la bataille de Cocherel , il étbit 
devenu le fien dans cette journée, Guefclin. 
lui répondit en riant qu'il y avoit quelque 
différence : puifqu'à Cocherel il l'avoit fait 
fon prifonnier, & que le Captai n'avoitpas 
eu le même avantage fur lui : puifque ce 
n'étoit pas lui qui l'avoit contraint de fe 
tendre. *..-...• 

Pierre après un fi grand fuccès crut que fa 
viâoire ne feroit pas entière, ni complette, 
s'il n'étoit maître de la vie d'Henri qu'il 
vouloit immoler à fa vengeance & i fa 
cruauté. C'eft la raîfon pour laquelle il en* 
J'orne ÏV % p 
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yoya par tout pour le chercher : mais ceux 
qu'il dépêcha pour cette recherche n'en pu- 
rent apprendre aucune nouvelle , & d'ailleurs 
ils étoient fi affamés qu'ils furent contraints 
d'entrer dans Navarette pour chercher des 
vivres. Le Prince de Galles fit apporter fa 
table au milieu du champ de bataille pour 
rendre fa viâoire encore plus célèbre, & vou* 
lut être fervi fur le pré, quoiqu'il fut tout 
couvert de morts & de mourans. Xe Captai 
de Bue qui connoifloit la valeur & le mé- 
rite de Bertrand lui $t l'honnêteté de lui 
dire qu'il ne 1^ jonfineroit dans aucune pri- 
fon s'il lui voulait donner fa parole de ne 
point s'évader . faïas le congé du Prince de 
Galles , & qu'il auroit une liberté entière de 
fe promener & de vivre avec eux , s'il vou- 
loit en homme d ? honneur faire ferment de 
n'en point abufer. Et pg.r Dieu 9 dit Bertrand* 
yaurois plus chier être mort qy* mon ferment 
eujje faujje ne rompp. Si bien qu'il s'eftinia 
heureux de voir que fe$ ennemis avoient tant 
de confédération pour lui. 



. T 



DE DU G V 






* S C L j H. ..227 

C H A PITRE XX ï V. 

,Pe /<z reddition volontaire de Burgos , To* 
. léde & Séville entre les mains de Pierre, 

& de r ingratitude qu'il commit à V égard 

du Prince de Galles. 

AtBis cette grande & fameufe vidoîre , 
h ville de Burgos ouvrit de fort bonne grâce 
tes portés au vâùiqueur. Le Prince de Galles 
^entretenant avec les courtifans des promenés 
ïblemnelles que le Roi Pierre avo'it faites , 
qu'en cas qu'il mourût Tans enfans k Cou- 
ronne d'Efpagne lui feroit dévolue à lui & 
à fés héritiers , fût'bien défabufé de la bonne 
opinion qu'il avoit conçue de ce Prince infi- 
dèle qui fe moqudit de ceux dont il avoit 
tiré les fervkes qu'il en attendoit. Le Prince 
He Galles fut étonné d'apprendre de l'Evèque 
Se Burgos que c'étoit là le vrai caïaâere de 
Pierre. Il l'aiTura qu'il ne devoit point compter 
fur tous les ferments qu'il pôuvoit lui avoir 
faits , quand même ce feroit fur le faint Sa- 
crement j mais que s*il avoit juré fur l'AJ- 
coran , qu'alors il feroit un fort religieux 
pbfervateur de fa parole. 
. Ce Prince fut encore plus furpris quand 
fl fçut que Pierre avoit plus de penchant pour 

P a 
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les Sarrazins que pour les Chrétiens ; il com- 

mença alors de craindre, qu'il n'eut employé 
fes armes pour un ingrat & pour un mal- 
honnête homme. Il voulut fonder le caraûére 
<le ce Roi , qu'il ^avifa cfentrerenir en par- 
ticulier pour voir s'il avoit à s'en défier comme 
on le lui difoiu II lui repréfcnta que les Efpa- 
gnols fe louoient peu de fa conduite & quTil 
iie fcavoit a quelle caufe imputer cette uni- 
verfelle averîîon de Tes fujets pour lui ; qu'a 
l'égard de ce qui le regardoit en particulier , 
il ëtoit bien aife de fçavoir de lui quelle 
récompenfe il auroit pour avoir expofé fa vie 
& cçllç de toute la fleur d'Angleterre pour 
le faire triompher de fes ennemis , & rem- 
porter cette célèbre viâoire qui l'alloit re- 
mettre fur fon Thrône, 8c qui leur avoit 
coûté des frais & des fatigues incroyables : 
qu'il devoit fe fouveriir de la promefle qu'il 
lui avoit faite., & feJlée de fon propre fceau , 
qu'après fon décès la Couronne cPEfpagne 
fer oit rêver fible à lui Prince de Galles Se 
à fes héritiers ; que s'il faybit qu'il eut aucune 
penfée de lui faire là deflus la moindre infi- 
délité , il pafleroit la mer pour le punir de 
fa perfidie" qui ne lui côûteroit pas* feule- 
ment fes Etats , mais fa propre vie , qu'il 
lui feroit perdre avec honte , s'il étoit attè* 



DE X> VT (ÏUESCLIK. 229 

Krélerat pour le jouer après avoir reçu de lui 
de G grands fervice's.. 

Pierre voyant que. ce Prince étoït extrc- 
fnement' prévenu contre lui, tâcha de lui 
remettre Tefprit en l'affurant qu'il ne devoït 
pas douter qu'il n'exécutât ponctuellement 
tout ce qu'if avoit promis & que même it 
iroit encore au-delà s'il était néceflaire', Se 
feroit Fimpofïïblë pour.lui témoigner combien 
il étoit fènfible à touter Tes; grâces qu 5 ïl lut 
avoit faites. Le Prince de Galles s'imaginant 
qu'il Iùf parloftfîncérement lûrfit une autre 
propofitïon qui ne tendoït qu'a lui concilier 
Pamour de fès. fumets. H* Iuf déclara qu'il 
etoit à' propos, des Tes ramener en mangeant, 
avec eux & leur faifant toutes lés Honnêtetés; 
qu'un bon Prince fait à fes peuples. Pierrer 
n r ofa jpasr aller contre. Iê torrent y & fitpa— 
tfcître qu'il étoit ravi d'entrer dans cet expé-* 
diënt qui lui pourroit concilier l'éfprit de* 
fes vaffaux r mais dans le fonds çfu cœur, 
il fe promettoit d'en tirer une. vengeance 
fanglarite, quand le, .Prince de Galles fe ferpit r 
retiré, regrettant le préferit qu'if, Iîiî avoit 
fait de fa riche table, & difant entre -feV Hem»; 
qu'il étoit bïçn fâché cfe. s'être dépouillé cf'unk 
fi grand tréfor. Cependant it lui fallut iaïrer 
Bonne mine & Soutenir un perfonnagè ~ijp$k 
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fie lui plaifoit gueres. Auflîtôt qu'il fut entr^ 
daas Burgos avec le Prince, toutes les bour- 
gebifes qui connoiflbient le mauvais fonds 
de Pierre, qui ne favoit ce que c'étoit que 
de pardonner vinrent au devant de lui ,. le 
mouchoir dans les mains & les larmes aux 
yeux pour lui faire perdre tout le reflenti- 
ment qui lui poijvoit refter dans le coçur 
contre la ville de Burgos , qui s'étoit con^ 
tre fon gré foumife à l'obéifiance de fon 
ennemi. 

4 

Le Prince pour cimenter davantage la paix 
qu'il vouloit ménager entre le Roi & ceux 
(je Burgos , le mena jufqu'à la Cathédrale , 
Qc voulut après une meffe folemnelle qu'il 
lui fit entendre avec lui , qu'il fit ferment 
fur plufieurs Reliques dont Charlemagne avoit 
autrefois fait don à cette Eglife , & fur le 
corps même de Saint Jacques qui repofoit , 
à ce que les Efpagnols prétendent, dans ce 
Temple , que jamais il n'auroit contre les 
bourgeois de Burgos aucun reflèntiment de 
tout ce qu'ils avoient fait contre lui : qu'il 
leur pardonnoit le pafle & qu'il auroit à l'a- 
venir pour eux des bontés paternelles , pourvu 
qu'ils y répondiflfent pair la fidélité que des 
fûjets doivent à leur Souverain. Ces protefta- 
tions furent fuivies d'un grand repas que le 
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Roi Pierre donna au Prince de Galles qui 
voulut que les Dames fuflent de la partie 
pour mieux couronne^ cette prétendue ré- 
conciliation. 

Le Roi Pierre pouffa la diffimulation jus- 
qu'au bout , & comme il n'avoit plus befoiri 
du Prince de Galles il en fouhaitoit le dé- 
part. Il ' vint un jour le cajoler fur la gêné- 
rofité qu'il avoit fait éclater en fa faveur » 
& lui dit que tout l'argent de fon Royaume 
ne feroh jamais fuffifant pour reconnoître le 
bon office qu'il venoit de lui rendre en îë 
rctabliffant dans fes Etats : qu'il le prioit de 
trouver bon qu'il allât amafler une fomme 
considérable pour le dédommager de fes frais , 
Se le récompenfer de tout ce qu'il avoit 
eu la bonté de faire pour lui : qu'il étoit 
au défefpoir de ce que fon pays étoit trop 
flerile pour nourrir le grand nombre de trou- 
pes quHi commandoit : mais que s'il lui plai- 
foit de les feire retirer pour les mettre plus 
à leur aife & lui marquer l'endroit où » quand 
il auroit ramaffe fon argent» il le pourroit 
trouver pouf le lui porter, il ne manqueroit 
pas de s'y rendre à jour nommé afin de le 
fatisfaire & lW çitfemble une amitié éternelle» 
Jjû Prince de Galles naturellement généreux 
& fincere' né' péftétroft pas dans le cœur de 
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Pierre , & croyant qu'il lui parloit avec fran- 
chife, il fc contenta de lui répondre qu'il alloit 
aflembler fon Confeil. 

Il fit appeller pour ce fujet le Duc de 

Lançaftre fon frçre , le Comte d'Armagnac , 

Jean de Chandos, le Captai de Bue, Hugues 

de Caurelay , le Sire de Mucidan , le Comte 

de Pembroc , & tous les Seigneurs de fa 

Cour auxquels il expofa la preffante néceflité 

'dans laquelle ils étoient de vuider ce pays, 

où fes troupes ne pouvoient plus trouver de 

quoi fubfifter : que le Roi Pierre lui avoit 

propofé de fe retirer du côté de la Navarre 

où il y avoit abondance de vins & de vivres , 

& qu'il s'y r en droit au premier jour pour 

leur apporter les fommes qu'il leur avoit 

promifes & qu'il alloit lever fur fes peuples. 

Il n'y en eut pas qui ne donnât dans ce 

panneau , tant ils avoient tous le defir de 

revoir leurs femmes & leurs enfans & de 

s'aller délaffer chez eux des fatigues que 

cette guerre & la famine leur avoient fait 

efltiyer. 

Cette réfolution prife on en fit part au 
Roi Pierre qui ne demandoit qu'à les voir 
partir. On eut foin d'emmener Bertrand , 
le Befque de Vilaines & le Maréchal d'En- 
dreghem auxquels on donna de bons che- 
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vaux. Guefclin ne faifoit paroître aucune 
confternation fur fon vifage , fe foutenant 
dans fa mauvaife comme dans fa bonne for-> 
tune fans fe démentir. Il n'ofoit faire aucune, 
avance au Prince de Galles pour fa liberté : 
parce qu'il favoit que cette démarche auroit 
été non feulement prématurée, mais inutile. 
Cependant Hugues de Caurelay voulut bien 
rompre la glace en faveur de Bertrand qu'il 
aimoit. Il prit la liberté de repréfenter à fon 
Maître qu'un fi brave Général méritoit bien 
qu'on eût pour lui quelqu'indulgence , & 
qu'ayant un plus grand fonds de valeur que 
de biens , il fe promettoit de fa générofité 
qu'il lui feroit quelque grâce pour fa rançon» 
Le Prince ne reçut pas bien ce compliment* 
il témoigna au contraire que cette même bra- 
voure de Bertrand étoit une raifon pour le re- 
tenir : car s'il lui donnoit une fois la clef des 
champs , ce feroit déchaîner contre eux un 
lion furieux qui feroit capable de les dévo- 
rer c que cet homme ne pouvant contenir, 
fon ardeur guerrière , ne manqueront pas de 
leur faire la guerre auffitôt qu'il fe verroit 
en liberté : qu'il étoit donc plus à propos 
de ne point lâcher fur eux ce dogue de 
Bretagne fi fatal aux Anglois, Caurelay n'ayant 
pas réuffi dans fa tentative > fit part à GueC* 
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cton de ce peu de fuccès & l'afliira que Gue- 
tter avec bien du chagrin qu'il fe voyoit 
obligé de lui faire ce trifte rapport. Bertrand 
le remercia de fon zèle & des foins qu'il 
aPvoit bien voulu prendre pour fa délivrance » 
lui difant que c'étoit un ouvrage qu'il faïloit 
laâtfer faire à Dieu 8c au temps. Le Prince 
de Galles cependant eut une grande mortifica- 
tion , quand il éprouva l'infidélité de Pierre 
dont il étoit devenu la dupe : car s'étant re- 
tfré dans la Navarre avec fes troupes , il n'y 
trouva pas dequoi vivre , toute la moiflbn 
dyam été confommée. Le grand nombre de 
gens de guerre qu'il traînoit à fa'fuite man- 
qoererit de tout, & Pierre qui lui devoit 
apporter tant d'argent, tant de richefles & 
tant de tréfors , le laifla fe morfondre avec 
tout fon monde dans la Navarre & il ne 
parut point. 

: Ces deux perfidies le firent repentir de la 
démarche qu'il avoit faite pour ce miférable 
qui le jouoit , après en avoir tiré de fi grandi? 
fervices. Dans l'indignation qu'il en conçut 9 
il voulut fur* le champ l'aller chercher en 
perfbnne pour aflbuvir fur lui fa rage & fa 
fuseur : mais fes Généraux lui firent connoî- 
tre qu'il ne pouvoit entreprendre ce voyage 
fens pafler par des lieux incultes & déferai 
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cjui le feroient périr avec toute fon armée : 
qu'il valloit donc mieux reprendre le chemin 
de Bordeaux pour y faire les provifions né- 
cefTaires pendant cinq ou fix mois , & retour- 
ner enfuite au printemps fondre fur ce Prince 
infidèle & lâche , & le payer de fes trahifons 
& de fes félonnies par une mort infâme» Bierrf 
s'etant ainfi débaraffé des Ànglois , s'alla 
préfenter devant Tolède & demanda qu'on 
lui fit l'ouverture des portes. Les bourgeois 
appréhendans qu'il ne fe reflentit de l'outrage 
qu'ils lui avoient fait, balancèrent long-temps 
à fe rendre.: mais enfin voyans bien qu'ils 
ne pourraient faire qu'une vaine réfiftanc* 
ils aimèrent mieux franchir honnêtement ce 
pas que de l'aigrir encore davantage contre 
eux. 

Il diffimula d'abord le reflentiment qu'il 
leur gardoit , pour ne les point effaroucher * 
mais il leur en fit fentir dans la fuite de 
cruels effets. Seville ayant fçu que Burgos 
& Tolède avoient fubi le joug de leur premiee 
Maître, fe vit contrainte de céder au torrent* 
& de fe rendre au vainqueur. Les bourgeois 
allèrent au devant de lui pour tâcher de fléchi* 
la miféricorde d'un Prince dont ils connoif- 
foient l'humeur implacable. Les Chrétiens >? 
les Juifs & les Sarrafins firent à Penvi de, 
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leur mieux pour l'adoucir, fe profternans et* 
terre & lui demandans pardon a genoux-, & 
tâchans de fe difculper fur leur défeâion ; 
difant qu'ils avoicnt été entraînés par la mul- 
titude & par la populace , dont ils n'avoient 
pu reprimer la rébellion : qu'ils bénïflbient 
le Ciel de ce qu'il avoit exaucé leurs vœux 
en le rétabliflant fur fon thrône ; & que la 
vie qu'ils lui demandoient ne leur feroit à 
l'avenir d'aucun ufage que pour la facrifier 
pour lui contre fes ennemis. 

Us n'oublièrent rien pour lui témoigner 
la joye que leur donnoit le rétablifTement de 
fa domination fur eux. Toute lia vilTe fit re- 
tentir à fon entrée dts concerts de muffque. 
À peine pouvoit-il pafler dans les ruer tant 
la foule étoit .grandç. Toutes les cloches fe 
firent entendre avec grand bruit. Les feux, 
de joie que l'on faifoït par tout % éclairaient 
les tables que l'on avoit dreflfées dans Tes- 
places publiques pour y fervïr des viandes, 
à tous venans. La Noblefle Caftillanne cou- 
rtit à Sevill'e pour féliciter ce Trïnce fïir fort 
rêtabliflement & lui rendre de noliveaux 
hommages.; Ferrand de Caffre , qui ravoit 
abandonne dans fà difgrace, vînt le rejoindre 
dans fa profpéritë : mais ces démonftrations 
dé joie i ces démarches honnêtes, & foumifea 
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tte furent point capables d'adpucir le cœur 
inhumain de ce Tyran , qui s'étoit fait une 
loi <le ne jamais pardonner les injures qu'on, 
lui avoit faites ; il fe réfervoit toujours le 
<lroit de s'en venger dans fon te jnps x comme 
il ne l'a que trop fait paraître dans, la fuite. 

e 

CHAPITRE XXV- 

De t artifice dont fejervit Henri pour parler 
au Roi /Tjirragon , qu'il alla trouver dé-* 
guifé fous Vhabit d'un Pèlerin de Saint 
Jacques. 

JTXenri s^étant retiré dans la terre de Trif- 
temare auprès de la Reine fa femme, conf- 
xerné de la perte qu'il venoit de faire de 
tout un Royaume dans la funefte journée 
<le Navarette , fe mit en tête d'aller à la Cour 
du Roi d'Arragon . pour fe découvrir à ce 
Prince en cas qu'il vît jour à l'engager dans 
fes intérêts. Comme le Roi Piçrre avoit par 
tout pofté des gens fur les chemins pour 
l'obferver & fe faifir de fa perfenne,; il partit , 
lui troisième, twvefli en pelerip j?our faire 

fon voyage à cp^^B 1 ' ^ a Rq ÎPÇ.^ fem ^ ç 
ne le put voir gar tir .dans ce tjrifte état fans 
verfer des larmei : .mais il fallut s'accpmmo^ 
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lier du temps , & tout attendre de la Provi- 
dence. Il fit avec fes deux compagnons de 
fi grandes traites à pied , qu'il arriva dan* 
deux jours à Perpignan fans être reconnu 
de perfonne/ Un Chevalier d'Àrragon Payant 
rencontré fur la route , lui demanda s'il ve* 
noit de Saint Jaques & quelles nouvelles 
on y difoit d'Henri. Ce faux pèlerin 1 lui ré- 
pondit qu'il le croyoit à Triftemarre fort 
déconcerté de la perte qu'il avoit faite de 
tous fes Etats à la bataille de Navarette qu'il 
avoit perdue contre le Prince de Galles & 
le Roi Pierre , par la perfidie , ou au moins 
par la lâcheté des Efpagnols qui l'avoient 
abandonné dans le combat fe jettans au tra- 
vers des bois & de la rivière pour fe fauver. 

Ce Chevalier plaignit beaucoup le fort 
de cet infortuné Prince , difant qu'il fouhaï- 
toit fort que le Ciel le prît fous fa proteâion. 
La curiofité le menant plus loin , il lui dé- 
manda fi Bertrand du Guefclin , le Befque de 
Vilaines, & le Maréchal d'Endïeghem avoient 
été pris dans cette journée. Les Pèlerins l'af- 
furerent qu'oui , fur quoi le Chevalier con r 
tinuant de s'entretenir avec eux , dit qu'il 
croyoit que le Prince de Galles n'étoit pas à 
fe repentir d'avoir fi bien fervi le Roi Pierre 
«ftir n'étoit qu'un ingrat & qui ne l'ayoft 
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(payé 'que de belles paroles , fans lui dormet 
un feul denier de ce qu'il lui avoît promit 
Henry ne voulut point fe découvrir au Che* 
valier , qui leur dit que s'ils avoient befoiïi 
de fon fervice , il les meneroit jufqu'au ¥&* 
lais , où par fon crédit il leur feroit donner 
du meilleur vin qu'ils boiroient en l'honneufc 
de S. Jacques , afin qu'il fe rendit interce£ 
leur dans le Ciel pour le Roi Henri dont 
la caufe lui paroiflbit fi jufte & fi rationna** 
ble. Les Pèlerins lui fçachant bon gré de fëà 
offres obligeantes le fuivirent jufques au Pa- 
lais du Roi d'Arragon. Ce Chevalier lei 
pofta dans un lieu vis-à-vis de la table ou 
ce Prince mangeoit , afin qu'il les pût Séi 
couvrir de loin. Cette fituation dans laquelle 
il les avoit placés , fit tout l'effet qu'il s'eri 
promettoit : car le Roi les ayant apperçiri 
leur envoya quelques mets de fa table ; « 
quand il eut achevé fon repas , la curiofité 
le fit approcher d'Henri pboir apprendre éè 
lui quelque nouvelle , lui difant : Ou voule^ 
vous aller y Pèlerin ? Celui - ci lui dit qu'il 
«'en alloit droit à Paris pour fef vir le Roi dé 
France fon Maître , dont il étoit Sergent 
d'armes. Je vous prie * ajouta le Roi d'Ar-i 
ragon , de lui faire mes complimens. Là def* 
fm Henri yoyant que ce Prince ne le recoin 
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noifloit point , demanda de lui parler en 
particulier. Ils fe retirèrent tous deux à 
l'écart, afin qu'il n'y eût aucun témoin de 
leur entretien. Ce fut pour lors qu'Henri lui 
faifant une profonde révérence fe découvrit 
à lui , le conjurant de lui vouloir garder le 
fecret. Il lui déclara qu'il étoit ce même 
Henri qui venoit d'être dépouillé de tous fes 
États | & qui s'étoit travefti pour fe rendre 
à coup fur auprès de fa perfonne > lui de- 
mander fon fecours & fa protedion* 

Le Roi d'Arragon le regardant plus exac- 
tement lui fit mille excufcs de ce qu'il ne 
l'avoit pas reconnu plutôt , lui témoignant la 
part qu'il prenoit à fon infortune * & qu'il 
feroit de fon mieux pour le fecourir. Henri 
lui rendit grâces de fes honnêtetés , & lui 
dit qu'il alloit en France à la Cour du Duc 
d'Anjou , dans l'elpcrance que ce Prince ne 
l'abandonneroit point f & voudroitbien faire 
quelque effort en fy faveur. Le Roi d' Arragoit 
$'étant informé de Pétat auquel il avoit laifle 
la Reine fa femme , lui promit qu'au retour 
dq voyage, qn'il alloit faire , il lui dônneroit 
deux cens hommes d'armes qui le- ferviroient 
gratuitement quatre mois entiers., .Henri fe 
fçut bon gré d'avoir trouvé accès- auprès d'un 
Souverain fi généreux i & jie perdit j&& 

l'efpérance 



l'éfpéranee de remonter un jour fur le thrône, 
fi le Duc d'Anjou lui faifoit un femblable 
accueil. Il prit donc congé du Roi d'Àr-« 
ragon , le priant de lui conferver durant fou 
abfence les fentimens favorables qu'il lui 
montrent. Il prit enfuite le chemin de Bor- 
deaux avec fes deux compagnons portans 
l'écharpe au cou & le bourdon en main. 
Ces deux hommes qui l'accompagnoient lui 
remontrèrent le danger où il alloit fe plon- 
ger s'il étoit une fois découvert dans une 
ville ennemie , où le Prince de Galles fon 
vainqueur faifoit fa réfidence & tenoit fe 
Cour : mais il avoit un fi grand <jefîr de 
s'aboucher avec Bertrand , le Befque de 
Yilaines & le Maréchal d'Endreghem , qui 
y étoient prifonniers , qu'il réfolut d'affronter 
tous les périls pour fe fatisfaire. 

Il entra donc fur le foir à Bordeaux , & 
s'alla loger dans une hôtellerie • Ses com- 
pagnons trembloient de peur qu'il ne fût 
reconnu* Ce Prince travefti foupa tranquil- 
lement avec eux , 6c s'alla coucher avec au- 
tant de fécurité , que s'il eût été dans Trif* 
temare. Il rêva toute la nuit aux moyens 
de pouvoir parler à Bertrand. Il fe leva de 
grand matin reprenant fes habit$ de pèlerin 
jie S. Jacques , & s'en alla droit à l'Eglifq 
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de Notre-Dame pour y recommander fes in-« 
^térets à Dieu. Tandis qu'il et oit à «genoux 
"avec fes compagnons, plulieurs Chevaliers 
qui s'étoiènt trouvée à la bataille de Navar-- 
Tette, Se même dans le parti de Bertrand, 
^etterertt attentivement les yeux fur lui , fans 
•pourtant le remettre ; & quand la Meffe fut 
-finie , la curiofité leur fit joindre ces étran- 
gers , en leur difant : Pèlerins y vous venes^ 
àSin pays où vous ave\ eu pauvre encontre* 
Henri prit la parole , en leur déclarant qu'il 
r en avoit eu fa bonne part , & qu'il s'en fou- 
Mendroit toute fa vie. Dans le temps qu'il 
^entretenoit avec eux , il reconnut un Che- 
valier qu'il avoit vu plufieurs fois avec Ber- 
trand j & le tirant à l'écart , il lui demanda 
tîes nouvelles de cet illuftre prifonnier , & s'il 
travailloit à payer fa rançon. Cet homme lui 
-répondit que le Befque de Vilaines & le Ma- 
téchal d'Endreghem fe tireroient aifémenfc 
•d'aflaire; mais qu'à l'égard de Bertrand, le 
bruit couroit que le Prince de Galles avok 
lait ferment de ne le jamais relâcher ni pour 
orni pour argent, parce qu'il appréhendoit que 
Çtôt qu'a feroit en liberté il ne renouvellât 
3a guerre avec plus de chaleur que jamais* 
Jftenrî voulut prefientir ce Chevalier pour 
4$ayoii fi par fem canal -il ne pourrait poift* 



aboucher avec Bertrand^ Le Chevalier lui 
demanda .s'il étoit Breton , puifqu'il avoit 
tant d'envie de parler à Guefclin. 

Henri l'entretenant toujours fit fi bien qu'if 
le mena jufqu'à fon hôtellerie. Ce fut là qu'il 
s'ouvrit à lui tout- à -fait, lui difant qu'il 1q 
connoiflbit pour l'avoir vu fouvent avec Ber-« 
trand j qu'il le prioit de lui garder le fecret 
fur tout ce qu'il avoit à lui révéler , & qu'il 
étoit le malheureux Henri Roi d'Eipagne 4 
qui s'étoit déguifé de la forte pour pouvoit 
avec plus de facilité découvrir où étoit Ber-* 
trand , & s'entretenir avec lui fur leurs affaH 
res. Ce Chevalier ravi de ce qu'un fi grancj 
Prince lui commettoit fa perfonne & fa vie * 
le pria de venir avec fes gens dans fon au-* 
berge, afin qu'ils pufTent avec plus de kufir & 
de liberté en conférer enfemble. 

Ils concertèrent enfemble fur les moyens 
de gagner le geôlier pour parler à Bertrand* 
he Chevalier les pria de demeurer là clo? 
& couverts , tandis qu'il iroit folliciter le 
geôlier pour lui faciliter l'entrée de la prifon* 
Cet homme pour l'engager à lui permettre 
de parler à fon prifonnier , prit le prétexte 
qu'il alloit en Bretagne chercher de l'argerip 
pour payer fa rançon, difant que Bertrand 
jetant fpn compatriote > U étoit bien aifc 
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d'apprendre de lui s'il n'avoit rien à mandef 
à fon pays. Le geôlier en homme intérefle 
lui répondit que ces fortes de grâces ne s'ac- 
cordoient pas pour rien. Le Chevalier Paf- 
fura que\Bertrand étant libéral le récompen- 
feroit honnêtement. Le geôlier avoua que 
c'étoit un galant homme , & qu'il fouhaitoit 
qu'un aufli brave prifonnier ne fortît jamais 
de Tes mains , tant il a voit fujet de s 9 en louer. 
Enfin le Chè^ alier joua fi bien fon rôle au- 
près du geôlier , à qui il promit de l'argent 
à fon retour , que celui-ci lui permit d'entrer 
dans la chambre de Bertrand ; mais en lui 
difant que s'il lui manquoit de parole , il n'y 
mettroit jamais le pied. 

Quand Guefclin l'apperçut , il s'imagina 
que ce Chevalier lui venoit emprunter de 
l'argent pour payer fa rançon ; il lui dit 
tP avance qu'il n'en avoit point , mais qu'il 
efpéroit en recevoir inceflamment pour avoir 
de quoi fe racheter tous deux. Le Chevalier 
le furprit beaucoup quand il lui déclara que 
ce n'étoit pas là le fujet qui l'avoit fait venir 
auprès de lui ; mais que c'étoit pour lui don- 
ner avis de l'arrivée du Roi Henri dans Bor- 
deaux fous- les habits d'un pèlerin de Saint 
Jacques , & qu'il s'étoit travefti de la forte 
pour lui pouvoir plus aifémeat parler. 



" Bertrand penfa tomber de (on haut à cette 
nouvelle* s'étonnant comriient il avoit ofé 
Xe commettre fi témérairement ; & ne doutant 
point qu'il ne fût perdu fans reflource , s*il 
ctoit découvert ; d'ailleurs il repréfenta au 
Chevalier que ce Prince avoit fait un voyage 
inutile , puifqu'il ne favoit pas comment ils 
fe pourroient parler. Le Meflager répondît 
que le geôlier étant un homme mercenaire»; 
on pourroit avec de l'argent obtenir cette, 
entrevue de lui. Bertrand dit qu'il n'en avoit 
point fur lui, mais qu'il y avoit un Lombard 
dans la ville qui prenoit foin de fes affaires, 
& qui lui en donnoit, quand il en avoit 
befoin. La deflus il fit appeïler le geôlier; 
il lui expofa qu'il y avoit dans Bordeaux un 
pèlerin natif de Bretagne , & l'un de fes 
vaflaux qu'il eftimoit : que cet homme allant 
a S. Jacques dans un efprit de dévotion pour 
demander à Dieu la délivrance de fon Sei- 
gneur , il étoit bien aife de reconnoître fon 
bon cœur , en le régalant & l'affiliant de 
quelque argent pour achever fon voyage ; 
que n'en ayant point fur lui , il le prîoit d'aller 
demander de fa part quatre cens florins à fon 
Lombard , & qu'il y en auroit cent pour 
lui. Le geôlier fe le tint pour dit , trouvant 
fciçn fon compte à la propofîtion de Bertraa4 
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qui lui donna fon cachet afin que le Lombard 
ne fit au geôlier aucune difficulté de lw 
<ielivrer cette fomme, À IVpeâ du cachet, 
}e Lombard la lui donna. 

Bertrand lui en laiffa cent florins , après 
4guoi l'on fit entrer le Roi pèlerin fttr l'heure 
<le midi qu'un grand repas étoit préparé pour 
le mieux recevoir. Us s'abouchèrent fecré~ 
tement tou$ deux. Henri lui fit part du deflein 
4ju'il avoiç d'allçr trouver le Duc d'Anjou , 
dans Tefpérance qu'il avoit que ce Prince 
Tie l'abandonneroit pas. Bertrand goûta fort 
le parti qu'il prenoit ; mais il le pria qu'en 
■parlant au Duc , il ne lui propofât point 
d'offrir aucune fomme au Prince de Galles 
pour fa délivrance : car , dit-il , c y efi le plus 
orgueilleux qui fut oncques né de mère 3 & ne 
4>ncques pour prière ne s'eft voulu amottier* 
^Tandis qu'ils étoient dans cette conférence 
Jecrette , l'hôtefle les interrompit en leur 
Venant dire que tout étoit prêt, qu'il* n'a-* 
voient plus qu'à fe méttrç à table , & que 
les viandes fe refroidiflbient. Ils fe mirent 
fcuflïtôt à manger \ mais pendant qu'ils fai* 
Soient grand'chçre, le geôlier tira fa femme 
*$ l'écart , & lui déclara (yp) le foupçon qu'il 

^voit q«e ce pèlerin m tramât quelque chofe 
«y«ç Berty^Rci contre le femc« du -f rioco 
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<de Galles , & qu'il avoit envie d'aller de ce, 
j^as pour lui en donner avis, J.a femme 
appréhendant que la réfolution que prenoit 
(pn mari n'attirât quelque affaire à Bertrand 
qu'elle coniideroit , l'ajla tout auffitôt avertir 
«ju'il fe tînt fur fes gardes , parce que fon 
«poux le youloit acculer de quelque trahifon, 
jGuefcHn furpris de l'ingratitude du geôlier 9 
auquel il venoit de donner une aflefc grpffe 
fomme d'argent , ne lui donna pas le loifir 
<ie paflfer le guichet pour l'aller dénoncer au 
yrince. Il lui déchargea fur la tête un fi grand 
coup de bâton , qu'il le fit tomber fur fe* 
genoux, & lui tirant les clefs de fa poche, 
il en ouvrit la porte à Henri & à fes deux 
compagnons , qui s'évadèrent auffitôt avec Iç 
Chevalier qui les avoit conduits dans ce lieu* 
Bertrand ne fe contentant pas de cela ? refer- 
ma vitement la porte fur eux , de peur qu'on 
ne courût après , & fe faififlant des clefs , il re- 
vint au Geôlier , qu'il enferma dans une cham- 
bre gprès l'avoir tant battu qu'il ne pût être 
fur fes pieds de huit jours > & fans fon valet 
de chambre qui fe trouva là fort à propos 
pour modérer un peu la furie de fon Maître j 
jl l'auroit aflbmmé. 

La Geôlière qui lui avoit attiré ce mauvais 
jtraitement ^ en révélant à Guefclin le mau-; 
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vais tour qu'il avoit envie de lui faire , rat£ 
commoda tout. Le geôlier en fat quitte pour 
les coups dé bâton qu'il avoit reçus & les re-^ 
proches que lui fit Bertrand de fon ingrati- 
tude ; & durant tout le temps qu'il fallut em- 
ployer pour faire cette paix & remettre le 
geôlier fur fes pieds , les pèlerins eurent 
tout le loifir de fortir des terres du Prince 
cle Galles. 

Quand Henri fe vit hors de danger , il 
quitta fon habit de pèlerin , prenant fon che- 
min par le Languedoc $ & s'arrêtant à Bé- 
liers, il y rencontra lé frère du Befque de 
Yil^ines , qui le reconnut auffitôt , & lui 
offrit de Je fervir & de le fuivre où bon lui 
Jembleroït. Henri lui raconta fes infortunes : 
il lui dit qu'il alloit trouver le Duc d'Anjou 
pour tâcher die ménager auprès de ce Prince 
quelque reflpurce à fon malheur x & que s'il 
l'y vouloit accompagner , ils voyageroient 
(pnfemble. Le Chevalier fe fit honneur d'eC- 
çorter cç Princç jufqu'è Villeneuve près d'A- 
vignon, Ce fat là que le Rqi Henri fe pré- 
senta devant le Duc 9 qu'il trouva dans fâ 
Chapelle, Le Duc prit ce Roi par la main , 
Je mena dans fes appartenons j & le faifant 
aflçoir fur un lit de repos , il$ s'entretinrent 

jdcs affaires de Henri% 
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Quand ce Prince lui eut fait la trifte pein-^ 
ture de fa condition , dont le Prince de Galles 
étoit le feul auteur, le Duc lui témoigna qu'il 
n'étoit pas furpris des hoflilités qu'il avoit 
commifes , & que la Maifon <Je France en 
avoit reflenti la première de vives atteintes ; 
que ce n'étoit pas d'aujourd'hui que la Cou- 
ronne d'Angleterre étoit jaloufe de celles de 
toute l'Europe j que le Prince de Galles avoit 
hérité d'Edouard III fon père , la haine 
qu'il portoit aux Lys : mais qu'il efpéroit que 
le Ciel , qui de tout temps en avoit été le 
confervateur , les feroit triompher des Léo-» 
pards de la grande Bretagne , & leur don- 
nerait lieu de le rétablir fur fon thrône , & de 
rompre les fers de Bertrand , du Befque de 
[Vilaines & du Maréchal d'Endreghem. Henri 
répondit à ces honnêtetés avec reconnoif- 
fance. Le Duc le traita comme un Souverain. 
La table & fon buffet étoient chargés de 
tant de vaiflelle d'or & d'argent , qu'on n'en 
avoit jamais vu de fi riches , ni' en fi grand 
nombre. Henri ne pouvoit fe lafler de la re- 
garder avec admiration. Le Duc s'en apper- 
cevant dit qu'il lui faifoit préfent de tout ce 
qu'il voyoit pour lui payer fa bien venue. 
Henri, qui ne s'attendoit pas à ce compli- 
ment , en fut tranfporté de joie t d'auçant plu* 
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qu'il avoit grand befoin d'argent dans la dé- 
cadence de fes affaires. Ces deux Princes 
montèrent enfuite à cheval pour aller parler 
au Pape , qui faifoit alors Ton féjour dans 
'Avignon. Le Saint Père fçachant leur arrivée 
donna l'ordre à quelques Archevêques & 
Evêques de venir au devant d'eux. Il y en- 
voya même toute fa Compagnie d& Gend'ar- 
pies pour leur faire honneur j & quand ils fu- 
rent arrivés , il conféra fecrétement avec eux» 

CHAPITRE XXVI. 

De la délivrance du Maréchal cPEndreghem 
& du Befque de Vilaines accordée par le 
Pripce de Galles & de la reddition de 
Salamanque entre les mains <f 'Henri. 

\J n jour que le Prince de Galles étoit de 
fronne humeur , il fut fi puiffamment fcUicité 
de rendre la liberté au Befque de Vilaines 
par les amis que celui-ci avoit à la Cour 
de ce Prince , qu'il s'avifa de le faire venir 
devant lui prévenu fort avantageufement en 
fa faveur. Il lui demanda, quand il parut en fa 
préfence , s'il étoit ce redoutable Befque qui 
s'étoit tant de fois fignalé dans les guerres 
qui l'avoient mis aux mains avec les Anglois» 
auxquels il ayoit fi fouvent fait fentir la 
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force de fon bras , jufques là qu'il avoit été 

contraint bien des fois de le fouhaiter bien 

loin d'eux. Le Befque qui n'étoit pas moin* 

hon courtifan que brave foldat , au lieu de 

«'entêter de cette louange , s'humilia davai*- 

tage devant ce Prince, en lui répondant qu'il 

«n'étoit qu'un fort petit Chevalier , qui n'étoit 

point capable de faire de la peine à un 

Souverain comme lui ,qui par fa valeur fça- 

voit ôter, & donner les Couronnes à qui 

hon lui fembloit : que pour ce qui le re- 

gaxdoit perfonnellement, il fe piquoit moins 

.de bravoure que de la fidélité qu'il de voit 

au Roi de France fon Seigneur, & que fi le 

Ciel l'eût fait naître fon fujet , il auroit fa- 

jcrifié fa vie pour lui comme il avoit fait 

pour fon Maître. 

Un difeours fi fournis & fi adroit échauffa 
la générofité du Prince de Galles^, qui pour 
lui donner obligeamment le change , lui dit 
jçnpréfence d'Hugues de Caurelay, de Jean 
de Chandos & des deux Seigneurs de Cliflbn, 
jque fi Philippes de Valois , & Jean fon fils 
eufTent eu trois cens Chevaliers de la trempe 
& du earadere du Befque, le Roi Edouard 
fon perç nç fe ferait pas avifé de palier la 
mer pour faire des conquêtes en France : 
inais qu'il autoit pris le parti de $.'accoi»h 
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modcr avec eux plutôt que de tout rifquet 
en faifant la guerre à des Princes fervis par 
de fi fameux Généraux. 

Après qu'il Peut cajolé de la forte , il le 
mit lui & le Maréchal d'Endreghem à une 
rançon : mais il ne voulut point encore en- 
tendre parler de Bertrand. Auffitôt que le 
Sefque eut recouvré fa liberté pour fort peu 
de chofe , il alla trouver le Duc d'Anjou , 
qui le combla de careiTes & de bienfaits & 
lui donna quelques troupes à commander pour 
le fervice d'Henri , qui fortifié de ce fecours 
alla fe préfenter devant Salamanque en Efpa- 
gne & la ferra de fi près qu'elle fut obligée 
de fe rendre. Il manda ce fuccès à la Reine 
fa femme. Cette habile Princeffe écrivit dans 
toutes les terres de fon obéiffance pour amafler 
des troupes , dont elle fit un corps affez con- 
fidérable. L'Archevêque de Tolède fe rendit 
auprès de fa perfonne avec ce qu'il put aflem- 
bler de gens, pour lui donner des preuves 
de fa fidélité. La Reine fit fommer cette 
grande ville de lui ouvrir fes portes fous de 
grofles menaces ; mais le Gouverneur de la 
ville qui tenoit pour le Roi Pierre , appella 
les principaux bourgeois devant lui , pour 
leur dire que fi l'un d'eux remuoit en 
faveur d'Henri ^ il le feroit pendre auffitôt 
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fen préfence des autres , & qu'il ne feroit 

quartier à perfonne. Us lui répondirent qu'ils ' 

feroient fidèles à leur Roi jufqu'au dernier 

Ibupir : que fi la famine les preflbit, ils 

mangeroient plutôt leurs chevaux que de . 

penfer à capituler & qu'il fe repofât fur eux. 

lie Gouverneur, fatisfait'de les voir dans cette 

xéfolution munit fa citadelle de munitions de 

guerre & de bouche néceflaires à fa défenfe* 

Henri fçachant que ceux de Tolède demeu^ 

roient fermes dans l'obéiflance de Pierre » 

& qu'on ne pouvoit s'en rendre maître que 

par un fïége dans les formes , jura que quand 

il y devroit employer une armée entière il 

la prendroit , ou d'afTaut , ou par famine* 

Toutes les autres villes ne lui furent pas fi 

contraires. Madrid ne balança point à lui 

ouvrir fes portes. 

Ce Prince tourna donc toutes fes penfées 
du côté de Tolède, réfolu de faire les der- 
niers efforts contre cette ville. Il enrôla fous 
{es étendards tous les gens de la campagne 
pour grolfïr fon armée , dont il donna l'a- 
yantgarde à commander au Befque de Vi- 
laines. Avant que d'ouvrir ce fiége il fit 
fommer ce même Gouverneur de lui rendre 
la place : mais celui-ci ne voulant rien en- 
jLçndie> il l'affiégea dans les fojmes. Le Befquç 
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d'Albret qui vouloit ménager quelque chofe 
en faveur de Bertrand , ne laifla pas tomber 
ces paroles à terre. Il prit la liberté de de- 
mander à ce Prince la permiffion de lui 
déclarer ce qu'il avoit en fon abfence entendu 
dire de lui; vous le pouvez, ajouta -t-il, 
& je n'aurois pas fujet de me louer d'aucun 
de mes Courtifans , qui ne me rapporteroit 
pas tout ce qu'on auroit avancé contre mon 
rhonneur & ma réputation. D'Albret lui tran- 
cha le mot en lui déclarant qu'on ne trouvoit 
pas qu'il fut jufte de retenir dans fes priions 
de gayecé de cœur un Chevalier fans vouloir 
recevoir le prix de fa rançon. Ce difcours 
fut appuyé par Olivier de Cliflbn , qui lui 
confirma qn'il en avoit entendu parler de 
la forte. Le Prince fe piqua d'honneur & 
voyant bien qu'on lui vouloit par là défigner 
Bertrand , il commanda fur l'heure qu'on le 
fît venir difant qu'il le feroit lui-même l'ar- 
bitre du prix de fa rançon , dont il ne payerok 
. que ce qu'il voudroit. Les gens qu'il envoya 
pour le tirer de la prifon , le trouvèrent 
s'entretenant avec fon valet de chambre 
pour fe défennuyer. Il les reçut avec d'autant 
% plus d'honnêteté, qu'il apprit d'eux qu'ils 
avoient ordre de lui annoncer une nouvelle' 
qui ne lui déplairoit pas. L'un d'eux lui 

dit 



H * DU OttElÇt I V. hff 

<fit qu'il avoit de fort bons amis à la Cour 
de fon Maître , qu'ils a voient fi bien travaillé 
en fa faveur, qu'à coup fur il feroit bientôt 
élargi, & qu'il avoit ordre de le mener à 
l'inftant chez le Prince. Bertrand leur té- 
moigna beaucoup de joye , de ce qu'enfin le 
Prince avoit pour lui des fentïmens fi généreux : 
mais que pour fa rançon bien loin de donner 
de l'argent il n'avoit ni denier , ni maille pour 
fe racheter , & que même il avoit emprunté 
dans Bordeaux plus de dix mille livres qu'il 
avoit dépenfé dans fa prifon, dont il aurôh 
beaucoup de peine à s'acquiter. Ces députés 
eurent la curiofité de lui demander àqueïufage 
il avoit pu tant employer cf argent: à boire , à 
manger, à jouer , à faire quelques largefles & 
(quelques aumônes, leur répondit-il, èri les 
aflùrant qu'il ne feroit pas plutôt mis en li- 
berté que (es amis ouvrïroient leur bouffe 
pour le fecourir. L'un d'eux lui dit qu'il 
s'étonnoit comment il avoît fi bonne opinion 
de ceux qu'il croyoit fes ; amis , & qui peut- 
être lui* pôtirroient bien manquer au befoin^ 
Bertrand M témoigna qti'il étoit de la gloire 
d'un 1)f ave Chevalier de rie jamais tomber 
dans le découragement & le. défelpoir pour 
quelque mauvaife fortune' qui lui put arriver^ 

Tonti IV. R 
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& d$ ne fe jamais rebuter au milieu des plus 
grandes difgraces. 

, Us arrivèrent au Palais du Prince de Galles 
auquel ils préfenterent Guefclin vêtu d'un 
grçs drap gris & malpropre ', comme un 
prifonnier qui dans Ton chagrin ne daigne 
prendre aucun foin de fa perfonne. Olivier 
de Cliflbn } Chandos , le Comte de Lifie f 
le Sénéchal de Bordeaux , Hugues de Cau- 
relay, le Sire de Pommiers, & beaucoup 
autres Chevaliers étaient daus la chambre 
çhi Prince de Galles qui fe prit à rire quand 
ji vit Bertrand dans un état fi négligé , lux 
demandant comment il fe portoit , Sire , lui 

?épondtf-ilj quart il vous plaira il me fera 
tjyeun f & ay ofiy Longtemps les fouris & les 
rqts y mais le chant des oifeaux n ouïs -je 
piéçq. £*e Prince lui dit qu'il <ne tiçndrou 
qu'à lmi de fortir de prifon le jour même , 
f'il vovioit feirç ferment de ne jamais porter 
)es arme* çpntpre lui ppi^r la France , ni con- 
tre fe fi^Qi Pierre en faveur d'Henri : que 
s'il voulait accepter cette -condition qu'il lui 
prpppfpjt, non feulgmjent il pç lui en cou- 
teroit riep pour fk raison 9 n>ai? inçtpç qu'an 
Ift renvçrpait qujttç #c déchargé de toutes 
U^ ,&#«? w'AlBQWmWYQfc çPWWâées de- 
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gnur qu'il étoit prifonnier. Bertrand lui prok 
tefta qu'il aimoit mieux finir (es jours darik 
fâ captivité que de jamais faire un feraient 
fjtfil n'aurait pas deflein de garder, que de* 
ia plus tendre jeuneflfe il s -étoit dévoué au 
Service du Roi de France , de? Ducs d'Anjou 
& de Bourgogne , de Berry & de Bourbon , 
qu'il avoit toujours porté depuis les armefc 
<flans leurs troupes , & qu'on ne lui t epro^ 
cheroit jamais de s'être démenti là deflus^ 
Bu wfle il le conjura de lui donner la liberté 9 
puîfqu'il y avoit fi longtemps qu'il le teneît 
ç^ptff dans Bordeaux, & que fa première 
vqe quand il étoit forti de France , ne tên^ 
4ait qu?à faire la guerre aux Sarrazins peut 
\& (Une de fon amc & la gloire de la Réli* 
gioîi Chrétienne. Pourquoi donc, lui dit I* 
Pfincc, n*avez -vous pas pafle plus outre £ 
Bertrand lui fit un long récit des juûes motift 
qui revoient arrêté en Efpagne , en lui re- 
préfentam que lé prétendu Roi Pierre étant 
pire qu'un Sarrazin puifqû'il avoit commercé 
avec les Juifs, dont il étoit lui-mêfae origi- 
naire , & d'aiileu»s ayant commis une exé* 
érable cruauté fi» lé nobte fâng de Sàinf 
l^ouis en la perfonne de Blanche de Bourbon 
(a femme qui defcendoit en droite ligne éé 
ce grand Jloi, il ?vou *r& ne pouvoir mieiât 
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employer fcs armes , & fou temps cjue contre 
ce tyran , qui ne méritait pas de porter une 
Couronne qui n'étoit deiie qu'au Roi Henri , 
ftomme le légitime héritier d'Alphonfe , qui 
avoit fiancé fa mère. Qu'il étoit bien vrai que 
Jes armes Angloifes avoient rétabli ce Prince 
fur fon Thrône : mais .qu'il de voit bien fe 
Souvenir qu'il n'avoit été. payé que d'ingra- 
titude : que les troupes qu'il ay oit fait pafièr 
en^JEfpagne avoient penfé mourir de faim : 
qu'ftprèç s'être épuifées pour le fervïce de 
ce malheureux & de cet impie, on les avoit 
congédia?. & envoyées dans la Navarre pour 
achever de les fwê périr , & qu'au lieu d'ap- 
ppxter' <ïes tréfore & les fommes immenfes 
que Pierre avoit prômifes, il l'avoit joué de 
gàye%é : dte cœur fe moquant ouvertement de 
iuiy .(ans fe mettre en peine de garder au- 
cunement la parole qu'il lui avoit donnée. • 
. JL.S Pfipçe de pille* fentant la vérité de 
%fi : qu?ji yepoit de dire V ne put fe défendre 
4'ay^sçriiajltemélit que Bertrand avoit rai/bn. 
îïous^ le$<ÇheValietf$,4uk Kenvironnoient con- 
vinrent qu'il n'avoit avancé que la .vérité 
y)ûte pure, & qlïe cet homme étoit d'une 
Ven?pe & d'une frânçhife ., qu'on ne pouvoit 
aj3fe^ :; eftin}0r. Enfin, le Prince, de Galles, 
jp fouvenant cju'cva ; avoit publié . £ar - tout 



qu'il ne le retenok prifonnier que parce qu'iP 
le craignoit , il lui déelara que pour faire* 
voir qu'il ne l'appréhendoït pas, iHuîdon^ 
noit carte blanehe , & qu'il. n r avoït qu'à voir 
ce qu'H vouloit payer de rançon* Guefclinf 
lui repréfenta que fes facultés étanrfort pe~ 
tites & fort minces ,- il ne'pouvoit pas faire- 
un g*and effort pour fe racheter : qae. fa: 
terre étoit engagée pour nombre de chevaux: 
qu'il avoît achetés, & que d'ailleurs ilde-^ 
voit dans Bordeaux plus de dix miHe livres s 
que s'il lui plaifoit le relâcher fur fa parole 9> 
il iroit chercher dans la bourfè de fes amisi 
dequoi le fatisfaîre. Le Prince touché de fe&. 
réparties honnêtes St judicieufes , lui déclarai 
qu'il le foifoit lui-même l'arbitre de fa ran- 
çon : mais il fut bien furpris* quand Ber~ 
frand au lieu de n'offrir qu'une modique 
femme , voulut fe taxer à cent mille florins ^ 
que l'on appelloit doubles d*or y 8c regardant 
tous les Seigneurs qui l'enyironnoienr * il 
dit > cet homme fe veut gober de may* Ber-^ 
trand * craignant qu*il ne s'offensât* le pria* 
de le mettre donc à foixante mille livres*, 
Je Prince en convint volontiers^. GuefcËa 
comptant fur fa parole Rii fit eonnoître que- 
le payement de cette fomme ne Pèmbarafffe— 
rok pas beaucoup» puifquè les. Rois de Franc» 

Ri 
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& d'Efpagne en payeraient chacun la moitié t 
qu'Henri qu'il avoit fervi jufqu'àlors avec 
tant de zèle & de fuccès ne balancèrent pas 
à facrifîer toutes chofes pour le tirer d'affaire, 
& le mettre en état de reprendre les armes 
pour lui : que le Roi de France s'intérefferoit 
à le tirer de fes mains, que fi fes finances 
étoient épuifëes, il feroit filer toutes, les filles 
de fon Royaume afin qu'elles gagnaflfent de 
quoi le racheter. Le Prince de Galles ne 
put diflimuler Pétonnemem que l'aflurance 
de cet homme lui donna , & il confie (Ta qu'il 
l'auroit quitté pour dix mille livres. - 

Jean de Chandosqui connoiffbitfa bravoure 
& fa valeur pour l'avoir fouvem éprouvée 
lui voulut donner des marques de fon eftime 
& de fon amitié s'offrant de lui prêter dix 
mille livres. Guefclin lui fçut bon gré dfe fon 
honnêteté » le priant pourtant de trouver bon 
qu'il allât auparavant faire auprès de fes amis 
les diligences néceiTaires pour recueillir la 
fomme entière. La fierté que Bertrand fit 
paroître en fe taxant à foixante mille livres , 
fut bientôt fçue de toute la ville. Chacun 
courut en foule au Palais pour regarder en 
face un homme fi extraordinaire , & quand 
les gens du Prince virent tant de peupla 
afiembléi ils conjurèrent Bertrand de con- 
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tenter la curiofité des bott*gedî$ de BordeauA 
& de fe mettre aux fenêtres* pour fé faire 
Iroii:. If voulut bien avoir cette Gomplaifance^ 
<fc vînt avec eux fur un balcon faîfànt fembîant 
de s'entretenir avec quelques Officiers dû 
Prince. H ne pouvoft s'empêcher de rire eA 
Croyant Favîdité de ces gens à fe regarder > 
Se à Fétudîer avec tant d'empretfement» ïk 
ft difoîent les uns aux autres que le Prîncfc 
de Galles leu* Seigneur ne lui devoit pâfc 
donner la liberté : car trn tel ennemi lut 
ferdit un jour de fe peine» D'autres l'en- 
nuyans de perdre leur temps à le voir , pri- 
rent le parti de fe retirer en dîfant dan* 1er 
langage du quatorzième fîecle. Pourquoi avons** 
nous icy mufe & notre métier délai jjîé à faire: 
pour regarder un tel Damoifel, qtii eflxuilai£ 
Chevalier & mau taillis.. La mauvaife ophaidik 
tfu'ils àvoïem de lui , leur fit croire qu'il 
f>ilteroît le plat pays pour trouver de quoi 
£ ayer fà rançon fans, tirer un fol de fa bourfe^ 
*naïs îî y en avoît auffi qui le défendaient ^ 
fçachaiisla réputation qu'il avoit acqirifedanfc 
le monde > non feulement par fa valeur » mais: 
auffi par fo généreufe honnêtetés Ik afîu— 
roient qtPit n'y avoît point de S fortes eîtat— 
déliés, dont if ne vint à bout » & qulî étàSfc 
S efthné dans toute te France qu'il n'y arofc 
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perfonne qui ne s'y cotisât volontiers pour le 
tirer d'affaire- 

En effet Bertrand devint fi fameux, que 
la PrincelTe de Galles en ayant entendu par- 
ler, vint tout exprès d'Angoulême à Bordeaux 
pour le voir & pour le régaler > & ne fe con- 
tentant pas de Le faire affeoir à fatablç, elle 
pouffa fi loin la bienveillance qu'elle a voit 
pour lui , qu'elle lui dît qu'elle vouîoit con- 
tribuer de dix mille livres au payement de 
fa rançon. Bertrand comblé de tant de faverrs 
fortit de la Cour ( 60 ) de Bordeaux avec 
joye. 

L'on avoit ftipulé avec lui qu'il retourne-* 
roit dans un temps fixé auprès du Prince 
pour apporter la fomme à laquelle il s'étoit 
taxé : que cependant il ne lui feroit pas permis 
de porter aucunes armes fur lui : que s'il n'a- 
voit pas fon argent dans le jour marqué , les 
chofes demeureroient comme non avenues 
& qu'il rentrerait en prifon. Hugues de 
Caurelay fon ami le voulut conduire bien 
loin pour lui faire honneur , & lui dit fur 
le chemin qu'ayant fervi tous deux dans la 
. dernière 'guerre d'Efpagne , qu'ils croient 
entreprife en faveur d'Henri contre Pierre f 
ils avoient fait quelque ibutin enfemble , & 
qu'il croyoit lui être redevable ce quelque 
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ekofe , le partage n'ayant pas été fuit égal 
entr eux deux. Bertrand lui témoigna là deffus 
un entier définterefTement , ce qui fervit de 
motif à Caurelay pour lui faire offre de vingt 
mille doubles d'or, qui valoient une livré, 
ou vingt fols chacun. Guefclin ne pouvant 
allez reconnoître une fi grande générofité 
l'embrafla tendrement, & ces deux braves 
tout intrépides qu'ils étoient, ne fe purent 
féparer fans pleurer. 

Bertrand à peine avoit fait une lieue de 
chemin qu'il rencontra un pauvre Cavalier 
qui vint à lui chapeau bas pour le félîcker 
de ce qu'il le voyoit fur les champs n'étant 
plus-dans les mains du Prince de Galles. Il 
le reconnut auffitôt pour avoir fervi fous lui , 
dans les dernières guerres. Il lui demanda 
d'où il vehoit , pourquoi il étoit à pied , quel 
étoit fon fort , & où il alloit coucher. Cet 
homme lui répondit qu'il retournoit furfes pas 
à Bordeaux pour fe remettre en prifon faute 
d'avoir trouvé de l'argent pour payer fa ran- 
çon. Et combien te faut-il? lui dit Bertrand: 
l'autre Paflura qu'avec cent livres il feroit 
entièrement quitte, & déchargé. Bertrand (61) 
commanda fur l'heure à fon valet de Chambre 
de lui compter non feulement cent liv. , mais 
encore cept autrçs.pour fe.iaoïuér & s'araser i 
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difànt qu'il connoiffoit ce Cavalier pour tril 
brave homme > & qu'il le pourrait bien 
fcrvir encore dans les guerres à venir : qu'il 
le manderoit pour cet effet quand il en feroit 
temps. Le pauvre homme tout tranfporté dé 
joye donna mille bénédiâions à fbn libéra- 
teur , lui promit de le fuivre jufqu*au bout 
du monde , & Faillira qu'en lui donnant cette 
ibmme dont il venoit de le gratifier, il l'avoit 
tiré des mains d'un boureau qni l'avoit tenti 
quinze jours entiers les fers aux pieds. 

Guefclin voulut fçavoir le lieu d'où il ve- 
noit. Il lui répondit que c*étoit de la ville 
de Tarafcon, devant laquelle le Duc d'Anjou 
avoit mis le fiége pour la prendre fur la 
Reine de Naples avec laquelle il étoit en 
guerre. Quoique Bertrand ne put manier 
aucunes armes y jufqu'à ce qu'il eût payé la 
rançon , félon la parole qu'il en avoit donnée> 
cependant il alla trouver le Duc pour l'affifter 
au moins de fes confeils , s'il ne pouvok pa& 
lui prêter la force de fon bras. Il fit tant 
de diligence , qu'il fe vit bientôt auprès dfc 
Tarafcon. Le Duc fut agréablement iurprii 
de le voir, s'informant de lui eh quelle iltua- 
tion étaient fes affaires. Bertrand , qui ne 
s'alarmoit jamais de rien , lui répondît qn% 
(a rançon près tout iroit fort bien. Ce Prince 
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que s'il ne s'agiffbit que de trente milte Ifttèà 

pour la payer, il les lui donnerait volontiers^ 

Guefclin lui fut bon gré de fon honnêteté i 

lui témoignant qu'il n'oferoit pas refufe* îifië 

grâce qu'il lui offrait avec une fîrtcérité fi 

généreufe , après quoi le Duc l'entretint dit 

fujet de la guerre qu'il avdit avec la Reine 

de Naples , qui prétendent injustement avoitf 

quelque droit fur la ville d'Arles , & flir pfct- 1 

fieurs autres citadelles, & fortèrefte* , qui lui 

dévoient appartenir bien plus légkijnfciftéaÉ 

qu'à elle. Bertrand qui naturellement avoit 

de l'inclination pour ce Prince , lui promit 

qu'il ne fortiroit point d'auprès de fa perfonnè 

qu'il ne l'eût rendu Maître de Tarafcon. 

Le Duc fenfiblement touché de fon afiec^ 
*ion , le pria de ne fc point mettre en peine 
de fa rançon, puiftfu'il en faifoit fon affaire, 
ïandis qu'ils s'entretenoient enfemble, tm 
efpion partit pour aller de ce pas averti* 
le Gouvernera & lès bourgeois de Tafafcoil* 
qu'il avoit vu le fameux & le redoutable 
Bertrand dans le camp du Duc, & «Ju'il 
avoit amené deux cens honuties d'amies aveé 
lui , gens intrépides & aggueris. Cette noi** 
velle étonna beaucoup les alfiégés , qui 
^oyoient bien que te Duc^ fortifié dé fct 
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fecours , n'avoit pas envie de les ménager 5 
mais ils furent encore bien plus déconcertés 
quand ils fçurent qu'Olivier Guefclin , frère 
de Bertrand , Olivier de Mauny , & Henri 
fon fils , Alain de Mauny , Petit Cambray , 
Alain de la Houffaye , & fon frère l'Efcouet 
étoient arrivés à ce fiége , avec un grand 
renfort de Cavalerie. Bertrand les conjura 
de faire de leur mieux pour la fatisfaâion 
du Duc , dont la caufe étoit la plus jufte , 
& qui ne laifferoit pas leurs fervices (ans 
récompenfe ; leur promettant qu'après la 
conquête de cette ville , il les meneroit en 
Elpagne pour faire la guerre au Roi Pierre, 
en faveur d'Henri que les Anglois avoient 
chafle de fes Etats , & qu'ils auroient là de 
riches dépouilles à partager enlemble. 

Tous ces Généraux s'attachèrent donc au 
fiege de Tarafcon , ville fituée fur le Rhône;, 
Le Duc avoit fait faire un pont de batteaux 
fur cette rivière, & l'avoit rempli de gens 
pour arrêter ceux qui fe feroient mis en de-? 
voir d'aller au fecours de cette place.. Par 
ce ftratagême il fit rebrouflèr chemin à tou- 
tes les troupes que la Reine de Naples avoit 
envoyées pour fe jeuer dans Xarafcon, Ce 
fut avec un grand acharnement que ce Prince 
en prefla le fiége, XI avait jpoux ce fujet fait 
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conduire devant la place, dix-huit grofles 

batteries , ou engins , dont on lançoit de» 

pierres fort péfantes , avec lefquelles on néw 

toyoit les remparts de tous ceux qui fe pré- 

fentoient pour leur défenfe. Bertrand que 

rien n'étoit capable d'intimider, fe méloit 

«ivec les ingénieurs qui faifoient agir ces mâ-< 

chines & les encourageoit à bien faire. Ils: 

lui témoignoient auffi que la préfence d'un 

li grand Capitaine les animoit beaucoup, & 

tju'ils étoient fûrs de réuflîr dans leur man-« 

iceuvre, puifqu'un Général comme lui voih 

ioit bien partager avec eux les travaux & 

îes dangers* On avoit déjà donné plufieursi 

àflauts à la ville ; mais fans aucun effet y 

parce que la défenfe n'en étoit pas moins 

opiniâtre que l'attaque. Bertrand fe mit en 

tête de s'aller préfenter aux barrières de la 

ville , pour en intimider le Gouverneur & les 

bourgeois, Se les obliger à fe rendre. D 

monta pour ce fujet à cheval, fans ofet 

mettre une épée à fon côté, de peur de 

violer la parole qu'il avoit donnée de ne 

porter aucunes armes : mais tenant feule* 

ment une baguette dans fa main , dont il fe 

fervit comme d'un bâton de commandement^ 

Il ne fut pas plutôt arrivé là , qu'il fit ligné 

gu'il avoit à parler non-feulement au Gou^ 
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yçrneur, mais même au$ principaux fctow- 
geois de 1? vjlle. On alla leur en dororet 
avfc; ils fe rendirent de pe côté, pour ap? 
prendre dç lui ce qu'il ?yoit à leur dire* 
Jiertrfmd leur repréfepta qu'ils ne cunnoif- 
foient pas leurs intérêts, & qu'ils dey oient 
ouvrir )es yeux fur le danger qui les mejia- 
çpît, eux, leurs femmes, & leurs enfans, 
(Je s'ils ne fe rendoient au plutôt , qne put 
Dieu & par S. ITyes ( 62 ) , il planteront le 
piquet devant Tarafcon , jufqu'à ce qu'il Feu; 
eypporté d'M&W: , & qp'il feroit enfuite tran- 
cher la tête à tous; les bourgeois qu'il trou- 
vèrent dans cette ville , & qu'à l'égard det 
moyennes gens , il les feroit dépouiller nqdç 
fonwae la main paT fes Bretons , qui n'a? 
jroiepLt point accoutumé de faire quartier 9 
perfonne : qu'ils dçvoient çonfidérer que rer 
cepinoiflant pour leur ibuverain le Duc; d'An- 
jou , frpre du Roi de Francç, ilç croient 
^ponjparablement I>h* s d'appui ,& de pro- 
tçâïon , que de la Reine de Napipp quj 
xenant fa Cour aux confins de l'Italie , ne 

■ * * 

pourront pas leur envpyer de fi loin des for- 
*;e^& <âes fecours. 

Ces raifgns étoient aflez prefigatç? pour 
l&rix çp fiance les efprits du Conyarça$3ant 
& .#« .bourgeois de Tarafeon. Q*m4 M* 
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furent rentrés dans la ville, ils appelleront 

auprès d'eux ce qu r il y avoit de gens In 

plus diûingués dans la place , & leur expo* 

fèrent les menaces que Bertrand leur avofeng 

faites , s'ils ne fe rendoient pas inceflam- 

oient, & le danger dans lequel ils étaient 

de perdre leurs biens & leurs vies, s'ils fe 

laiiîbient prendre d'affaut. Ils furent tout 

d'avis de capituler , & comme ils étoient fur 

le point de le faire, les Provençaux vinrent 

fe pofler fur une montagne voifine pour at* 

taquer l'armée du Duc ; mais les coups qu'ils 

tiraient ne portoient point fur les afliégeansj 

Se quand ils eurent jette leur premier feu » 

Olivier de Mauny, fuivi de fes gens, alla 

droit à eux & les fit décamper de là à grandir 

coups de labres & d'épées. Les aflîégés 

voyant que le fecours qui venoit pour kg 

dégager avoit été défait entièrement, ne ba* 

lancèrent plus à prendre le parti que Ber«* 

trand leur avoit infinué. Ils dépêchèrent au* 

près du Duc quatre des plus notables boiutt 

geois de Tarafcon , pour lui déclarer qu'il* 

étoient dans la réfolution de lui ouvrir leurl 

portes, & de réclamer fa mifériçorde. 

Us le trouvèrent dans fa tente , ayant «jW 
près de lui l'élite & la fleur de toute là noi 
hki&h te S«re de Rabaffoi, Pegiji de $*>f 
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voye, Jacques de Bray, le Borgne de Me- 
iun f Guillaume le Baveux, le Comte Ro- 
bert d'Otiftdon, Robert Papillon, & grand 
nombre d'autres Seigneurs environnoient ce 
^Prince, quand les députés de Tarafcon vin- 
rent fe mettre à genoux devant lui , comme 
Ce voulans profterner à fes pieds pour le 
fléchir encore davantage. Celui qu'on avoit 
fchargé de porter la parole, débuta par pré- 
ienter les clefs de la ville au Duc, lui difant 
trae les cœurs de tous les bourgeois de Ta- 
rafcon lui feroiènt ouverts de même que 
leurs portes , s'il lui plaifoit de leur pardon- 
ner » & qu'ils avoient plus de paffion d'être 
fes fujets, qu'il n'en avoit d'être leur Sou- 
verain. Le Duc feignit de ne les pas écouter, 
& leur fit une réponfe fort feche : parce qu'il 
fcivoit perdu beaucoup de monde devant cette 
place, dont la conquête lui avoit extrême- 
ïaent coûté. Bertrand qui les avoit engagés 
à fe rendre , fe crut obligé de s'intéreflèr en 
leur faveur, & de prier ce Prince d'avoir 
jpour eux quelques fentimens d'indulgence. 
té Duc lui répondit qu'il le faifoit là-deflus 
arbitre de' tout , & que comme c'étoit par 
fèn minïfterê qu'ils s'étoient rendus , il vou- 
lut auffiqtie ce "fût par fôn canal que fe ter? 
pààêx cette affaire. Bertrand fe voyant le 

maître 
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maître dé tôiit, aiia piaalet l'étendajddu Duq 

for le haut di* donjon de la ville. Il fit &i-t 

fuite' ouvrir lés • portes au vainqueur* Les 

bourgeois en forment en foule pour venît 

au devant de leur nouveau Seigneur, devant 

lequel ils fe présentèrent dans Une pofturfc 

humiliée, pour: tàatoigner le déplaiflr qu'ils 

avoient d'avoir fait une! fi longmtf tféfiftance* 

Les Dames les plus qualifiées fe réunirent 

pour paraître toutes atvx yeux!. de ce Prince 

avec un maintien cofttrit & affligé. h§\ I>uç 

de concert avec Bertrand-, agréa leurs-hoir* 

mages 8t leurs foumiffiort$ , cônferva la .'ville 

de Tarafcon dan,sfes pfiMÎléges , & fe con&iute 

<fy coueher feulement une nuit, après avoir 

établi dans la place ui* Gouverneur qui lui 

étoit tout-à-fait affidé V & qu'il y laiHk avec 

une bonne garmfcû.- « ; 

Ce Prince dès le lendemain alla-s'affurep 
de la -ville d'Ariea , dans laquelle iJ :â$oifc dta 
inteUlgeïices , ce qui J&difpenfa dél'aflœgefr 
•H* avoir fait auparavant' un traité fecrét q*» 
cbntenoit les conditions propofcc* jxnK-far 
ciktèr la reddition id- une ville fr imporîtafttU, 
<& dont la prife,- ou^la ce(fion lui paroi (Toit 
riéceflaire au bien^de ies afiàires, i 

;. Bèrtfaiid voyant qu'il a'avoit plus rieh; à 
•fiwe^upjf«®.du:Dâic dlAnjoûl, pjrçtla lit^ery 
Tome IV. S 
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de remontrer à ce Prince qu*il alloit le quitter 
.pour fe fendre en Bretagne auprès du Sei- 
gneur de Craon , & de ce qu'il avoit d'amis 
dans cette Province, afin d'amaffer ies fem- 
mes néceflaires au payement de fa rançon, 
& qu'il elpérok trouver en Efpagne auprès 
d'Henri 4e quoi les rembourfer, parce que 
rien ne lui tenoit pkrs au coeur que le réta- 
bliiïemem de ce Prince qui l'attendait au 
camp de Tolède f devam laquelle il avoit 
itiis le fiege : avec le Befque de Vilaines : il 
ajouta- qu'après : qu'il feroit tout - à - fait forti 
d'affaire* avec le Prince de Galles, il ne per- 
jfroit pas un 'moment de temps pour retour- 
ner «en Efpagne^ Se feconder Henri dans la 
guef v£* qiftl avoit enfcreprife. Le Duc d'Ai> 
jôu gotrta^ fort la conduite qu'il vôuloit tenir ; 
mais il l'aflltra qu'il ne-fe devoit pas fi fort 
tnéttre^eni -peiner dé la rançon, dont il lui 
«alloit /aire compter vingt, mille livres : qu'il 
4ktéjti^feïa& fi bien les choies en fa faveur 
auprès du Pape, qu'il en- obtiendroit encore 
autaflt"p(N»£ lui-de fa Sainteté : qu'enfin, le 
Jlbi *4&;|france ion frere 'feroit. afTez généreux 
:poup£aije: !è telle jA&ijw fî toutes ces fbin^ 
mes payées, il avoit encore befoin dé quel* 
•qu'autre fecôùrs , il Savoie -qu'à s'adrefier à 
4»i> puifquç fa t>oUrfe:feroit toujours à** 
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verte pour le garantir de tous les befoins 
dans lefquels il pourrait tomber. 
. Bertrand n'eut point de paroles afTez fortes 
pour marquer au Duc fâ reeonnoiflànce. Il 
eut donc l'efprit en repos de ce coté là, 
fes foins étoient tournés du côté de l'Efpa- 
gne. Il engagea fes coufins germains , Oli- 
vier de Mauny & fes frères, à fe tenir prêts 
pour s'y rendre quand il feroit temps de les 
y appeller, & prenant congé du Duc, il 
emporta les vi«gt mille livres dont, ce Prince 
le gratifia ; mais avant qu'il fût arrivé à Bor- 
deaux , il avoit déjà dépenfé toute cette 
fomme : car il étoit fi libéral & fi généreux, 
que quand il rencontroit fur Ùl route quel' 
que pauvre cavalier démonté, qui ^ avoit 
pas encore payé fa rançon, auffitôt il or- 
donnoit à fon tréforier de lui compter l'ar- 
gent dont il avoit befoin pour fe tirer d'af- 
faire. Un jour il en trouva dix fur fon che- 
min, qui lui parurent fort délabrés. Ils f e 
difoient les uns aux autres les mau vais ^ 
temens qu'on leur avoit fait fournir à Bor- 
deaux, dont on leur avoit permis de fortir 
fur leur parole pour aller chercher leur 
rançon. Les uns faifoient ferment qu'ils ne 
s'aviferoient plus d'aller faire la gue-re en 
Efpagne, de peur de retomber dans la peine' 

S zi 
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& l'embarras où ils étoient alors : d'autre 
témoignoient qu'ils y retourncroient encore 
volontiers, s'ils étoient fûrs de fervir fous 
Bertrand, qui ne feroit jamais indifférent à 
leurs miferes , de feroit généreufement les 
derniers efforts pour les en tirer. 

Ces dix hommes chemhi faifant arrivèrent 
enfin dans une hôtellerie. Leur air pauvre 
fit appréhender au maître du logis qu'ils 
ii'euflerit pas de quoi payer leur fouper & leur 
gite. Il balança quelque temps à leur faire 
donner du vin, leur demandant s'ili avoient 
de l'argent pour lé (ktisfaîrë : l'un deux ré- 
pondit que fon inquiétude là défias étoït pré- 
maturée , qu'ils avoient encore aflèz de quoi 
le contenter , quoiqu'ils euflent efRiyé beau- 
coup de mifere à BWdeâux , dont ils vehoienr 
de fortir avec Bertrand , qui s'étoit taxé lui- 
même à foîxante mille doubles d'or ; & que 
la fomrrie étant excélfive , il auroit affefc de 
p eine avec tout fon* crédit à la trouver dans 
la bburfe de fes amis. Quand Phôté les enten- 
dit parler de Bertrand, £our qui il avoitune 
Vénération fînguliere , il leur dit qu'il fe faï- 
gneroit volontiers pôut contribue!? à le tirer 
d'affaire , qu'il avoit encore dix chevaux dans 
fon écurie , cinq cens moutons dans fes ber- 
geries , prefque atrtâiitrde powceâux dans -fes 
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jetables , & plus 4e trente muids dan*fa cave, 
qu'il vendroit de bop cœur pour en afjfiftejr 
ce brave Général , fy par Dieu qui peijia en 
croix & le tiers jour fuf ci tfl y qu'il vendroit aujjf 
tous les draps que fa femme avoit agnatefc 
quand ils furent marieç. Enfin le nom dp 
Guefclin mit cet hôte de fi belle humeur p 
qu'il dit à ces dix avamuriers qu'il les. von^ 
loit régaler gratuitement pour l'amour de, lui,: 
qu'il leur feroit fervir des pâtés, du rpti, ,& 
du meilleur y in , Jfcus qu'il leur en coûtât up 
denier , pour les récoiçpenfer du plaifjr qi^'il^ 
. lui faifoiept de lui parler du plusjgénéreux* 
du plus intrépide & du plus fameux Capi- 
taine qui fût dans toute l'Europe. 

En effet il leur tint. parafa (le fort bonne 
g race, & comme ils étoient tous à t$b\e > 
Bertrand vint p?r hafard defcendxe daijs cette 
hôtellerie pour y dîner avec tout fon monde» 
£>ufl(itôt que ces dix pionniers l'apperçurent, 
ils. fe levèrent .par refpeâ pour lui. faire hon- 
neur. Il les rçconn^t & les voyait fi mal çn 
.ordre , il leur <Jeman4a s'jls avoient fait fur 
les chemin* quelques* ma>u vaifes rencontres d|e 
.yoleurs , flui les euffent mis dans un état fi 
.pitoyable, jpi^ifqu'il Jes avoit yijs.à la hataUle 
f^e ,Nayfreçte dans un aflez bon équipage» 
L^^dp^jpiît Ja jKrçfejpcyrJp wtçes* 
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\trfi Mémoires 

•avouant qu'ils avoient été faits prifbnniers 
dans ce combat , & qu'ils étoient tombés entre 
lés mains de gens qui les avoient traités 
comme des brigands & des meurtriers ; & 
4jue leur mifere étoit d'autant plus grande, 
que n'ayant pu trouver dans leur pays de 
quoi fe racheter , ils étoient obligés de retour- 
ner en prifôn à Bordeaux , de peur de violer 
le ferment qu'ils avoient fait, defe remettre 
"dans les mains de leur Geôlier , s'ils ne 
payoient pas leur rançon : que bien loin d'avoir 
♦les fommes fuffifantes pour recouvrer leur 
liberté j ils n'avoient pas même de quoi payer 
leurs hôtes fur les chemins , & que celui-ci 
les avoit bien voulu recevoir & nourrir pour 
rien pour l'amour de lui , fur ce qu'ils avoient 
feulement prononcé fon nom ; leur ayant dit 
qu'il vendroit volontiers fâ maifon , fes meu- 
bles & (es beftiaux pour le racheter. 

Bertrand voyant le bon cœur de cet homme 
qu'il ne connoiffoit point , ne fe contenta 
point de l'embrâfler , mais il voulut auflî 
qu'il s'afsît à table & qu'il mangeât avec eux: 
il leur commanda de ne fe point lever puif- 
qu'ils- étoient fes camarades , & qu'il vouloit 
les tirer de la' peine où ils étoient , en leur 
donnant de quoi fe racheter , & quand il 
leur eût fait raconter toutes leurs avantures , 
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il leur demanda quelle fomme il leur falloir 
à tous pour payer leur rançon , ils lui dirent 
après avoir emr'eux fupputé le tout que cela 
pourrait bien monter à quatre mille livres. 
Ce n'eft pas une affaire , leur repondk-il , je 
vous donnerai de plus deux autres mille livres 
pour vous remonter ^ vous, équiper & vous 
défrayer fur l«s chemins ^ & ce: bon hôte qui 
t vous a fi bien régalés pour l'amour de- moi 
mérite «que je. reconnoifle fon affeâion; Là 
. deflus il fit appeler, fon valet de chambre % 
Se lui commanda de donnes mille livres ai* 
éabaretier qui avoit témoigné pour lui taat 
de zèle» La généralité qu'il fit. éclater à l'é- 
gard de ces dix prifonnrers & de leur hôte," 
augmenta: de beaucoup h péputation de 
Bertrand : cet événement fut: bientôt public ; 
car ces dix hommes rentrant dans; Bordeaux 
fort avantageufement & tellement équipes* 
en aHa ^imaginer .qu'il fallait qu'Us enflent 
détroufle leis* paflàns 6c fait quelque vol ©on- 
fidérable fur les: chemins^ pours*être~fi vite 
remis en bon état. Orales menaça roêcaede 
les aceufer devant le Sénéchal & de les fa»e 
pendre comme des* feélérats» Ils furent cités 
devant lui pour rendre compte de Içur con- 
duite , & comment tl fe pouvoit qu'en fi peu 
de temps ils euflent trouvé tant d'argent. Ce* 



gens lui révélèrent le miftere , & lui firent 
un récit exaâ des honnêtetés que Bertrand 
leur avoit faites , & un détail circonftancié 
de tout ce qui s'étoit patte chez leur hôtç , 
ou il ne s'étoit pas contenté de manger indif- 
féremment avec eux : m^is même leur avoit 
donné dequoi payer leur rançon , fe monter, 
s'armer, s'habiller & fe défrayer. Us ajoutèrent 
que fes libéralités s'étoient étendues jufqu?? 
leur hôte même , auquel il avoit fait comptor 
la fomme de mille livres en leur préfence , 
parce qu'il les avoit bien régalés pour l'amour 
de lui* Le Sénéchal apprenant les aâes de 
généralité de Bertrand , ne pouvoit com- 
t prendre comment un fi laid homme pouvoit 
.avoir une ame <fi bien faite. Il fe rendit de 
ce pas au dîner du Prince & de la Princeffe 
éc Galles , aufquels il fit part de cette nou- 
. velle en . préfence de toute leur Cour qui 
,les voyoit manger. La Princeffe ne fe put 
-tenir de dire qu'elle ne plaignait point l'ar- 
gent qu'elle avoit donné à* Bertrand, & quXl 
en méritoit encore davantage, & le Prince 
-avoua que ce Chevalier avoit de fi grandes 
•qualités, tant de valeur A: de générofité l9 
•qu'il n'avoit point Ton femblable au monde. 
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De la rançon que paya Bertrand au Prince 
de Galles , & du voyage qu'il fit en EJ^ 
pagne, pour fe rendre avec tout j on monde 
au fiége de Tolède y qui tenoit encore contre 
Henri. 

JDektrand pcwfuivant toujours fa première 
route dans le deflTein d'arriver en Bretagne « 
pour chercher . dans la bourfe de fes amis 
de quoi payer la rançon qu'il de voit au 
•Prince de GaUes, n'eut pas beaucoup de 
jpeine à faire la fçtmme entière dont il avoit 
-befoin : car le Seigneur de Ciaon, le Vi- 
comte de Rohan , Robert de Beaumanoir , 
Charles de Dinan, L'Evêque de Rennes & 
Ses autres amisfe cotiferent tous pour, le tirer 
d'affaire. Il reprit donc le chemin de Bor- 
deaux avec cet argent; mais .étant arrivé £ 
•la Rochelle , il y trouva beaucoup de Che- 
valiers mal vêtus , qu'on y retenoit prifon- 
niers. Ce fpeôacle le toucha fi fort, qu*U 
jdonna toutes les fouîmes qu'il avoit pour 
les racheter , ayant plus de foin de leurs per- 
fonnes que de la fienne propre, & aimant 
mieux demeurer engagé tout feul, que de 
roubles autres dans la mîfere & la captivité. 
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U continua toujours fon chemin pour alfer 
à Bordeaux ; mais comme il y arriva le* 
makis vuides > il furprit fort le Prince de 
Galles , quand il lui dit qu'il ne lui reftoit 
pas un denier de tout l'argent qu'il avoit 
apporté de Bretagne, & qu'il croyoit l'avoir 
fort utilement employé , en procurant la dé- 
livrance de tant de braves gens qu'il avoit 
vu dans les prifons de la Rochelle. Le Prince 
lui témoigna que c'étoit pécher contre le bon 
fens & le jugement, que d'en ufer de fa 
forte : puifqu'un prifonnier doit commencer 
par rompre fes chaînes, avant que de fonger 
à brifer celles des autres. Bertrand Pkfliira 
que fes amis ne lui manqueroient pas au be- 
foin; qu'il attendoit dans peu des nouveHes-, 
& efperok que Dieu béniroit la charité qu'A 
avoit faite à ceux qu'il avoit tirés de la fer-, 
vitude & de la difgrace dans laquelle il les 
avoit trouvés. 

Son attente ne fut pas vaine là-deflus : car 
■peu de temps après il arriva des gens à Bor*- 
deaux qui comptèrent toute la fomme dont 
on étoit convenu pour la rançon de Guet- 
clin. Le Prince demanda par curiofité d*cra 
provenoit cet argent ? On répondit que la 
liberté de Bertrand étoit fi précieufe & fî 
néceffaire , que s'il s'agiflbit de dix millions, 
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pour le racheter, toute la France fe feroit 
volontiers épuifée en cette occafion. Enfin 
Bertrand fortit de Bord^ux^ fans y laifler la 
moindre dette , & remportant avec lui le re- 
gret & l'eftime de la Cour & de la Ville. 
Il fç rendit à Breft, où il appella fon frère 
Olivier, les deux Mauriy, le Chevalier de 
la Houflaye, Guillaume de Launoy. Ce fut 
là qu'il afiembla bien mille combattants, à 
la tête delquels il fe. mit ( 63 ) , & paf- 
fant par Roncevaus , il entra dans l'Efpagne, 
'& s'alla raflraîchir avec eux quelque temps 
dans fa. Comté de Molina. 

Delà fans perdre de temps il fe rendit à 
grandes journées devant Tolède, au camp 
du Roi Henri . (64) , qui n'avoit pas encore 
beaucoup avancé le fiége de la place , quoi- 
qu'il eut avec lui le Befijue de Vilaines, & 
l'Archevêque de la ville. La réfiftance des 
affiégés avoit été jufques-là très-opiniâtre , 
parce que le Gouverneur étoit tout -à-fait 
dans les intérêts du Roi Pierre , & quand il 
fortoit dé la citadelle pour parler aux bour- 
geois, il prenoit fi bien.fes précautions au- 
près d'eux , qu'avant que de defcendre dans 
la ville, il lui falloit donner en otage cinq 
ou fix des principaux de Tolède, parce 
qu'il appréhéndoit qu'ils né fé faififlent de 
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faperfonne, <5c ne l'obligcaflènt à fe rendre* 
Pierre étoit cependant à Seville , où il s'étoit 
retiré depuis fon retour du Royaume de 
Belmarin. * 

Ce malheureux Prince y étoit allé dans le 
deffein d'en tirer du fecours, & pour l'ob- 
tenir, il ne rougit point de faire deux infâ- 
mes démarches. La première, ce fut l'al- 
liance qu'il n'eut point de fcrupule de con- 
trader avec un Roi infidèle: la féconde, ce 
fut la promefle qu'il fit de renier la foi même 
de Jefus-Chrift , fi on lui donnoit du fecoursv 
On s'obligea fous ces deux étranges condi- 
tions , de lui mener dix mille Sarrazins pour 
faire lever le fiége de Tolède. Les afliégés 
fur l'avis qu'ils en eurent, fe propoferent de 
fe partager en deux : que la moitié demeu- 
rerait pour garder la ville, & que l'autre 
iroit au devant du fecours. 

Le Befque de Vilaines ayant eu le vent 
de cette réfolution , fe tenoit au jjuet pour 
les obferver : il les apperçut fur, la pointe 
du jour, fortans de la ville pour aller join- 
dre le Roi Pierre, & pour foulager d'autant 
Tolède, où la famine commençoit à faire un 
étrange ravage. Le Befque s'alla pofter dans 
une embufcade, à deffein de les couper à 
leur paflage, & de les tailler en pièces: 
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H prit fi bien fes mefures qu'il les : chargea 
lorfqu'ils y penfoient le moins, & en tua la 
meilleure partie : fe relie fut pris , ou mis 
en fuite. Quand ceux qu'on avoit Iaifles dans 
la ville virent cette déroute, ils firent fonner 
le tocfin pour courir aux armes. Leur porte 
étoit encore ouverte & leur chaîne lâchée , 
Ce qui donna coeur aux affiégeans pour fe 
préfenter aux barrières, ayant le Roi Henri 
à Iteur tête , qui tenant un dard dans fa main , 
fe lançoit contre les bourgeois , leur repro- 
chant leur félonie , & de l'avoir trahi pour 
fe donner à fon ennemi, qui venoit d'ab- 
jurer le Chriftianifme j il les menaçoit de les 
faire tous pendre , fans pardonner à aucun , 
fftli fe laiflbient prendre d'aflàut , & que 
f>our ce qui regârdoit les Juifs & les Sar- 
ràzins, il les feroit fans rémiffion brûler tous 
Vifs. Ce Prince pouffant toujours fon cheval 
& fes gens contre eux , les rencoigha juf- 
igues dans leurs portes. 
\ Le Gouverneur encore plus aigri de tou- 
tes les tentatives d'Henri, fit jetter une grêle 
"dé cailloux & de pierres fur lui , criant que 
tous fes efforts étoient vains , puisqu'il étoit 
îtéfôlu de fe faire enfevelir fous les ruines de 
la. ville de Tolède plutôt que de la rendre: 
tjû'iîs mangeraient leurs chevauxpour vivre*, 
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& que quand cet aliment viendrait à leur 
manquer , ils fe mangétoient|eux - mêmes : 
& qu'il n'y aVoit que la mort du Roi Pierre 
qui pût le rendre maître de la ville. Henri 
ne fe rebuta point de toutes ces rodomon- 
tades efpagnoles. Il fit recommencer Pafïaut 
avec plus de chaleur, & le continua jufqu'à 
la nuit avec la dernière opiniâtreté j mais 
outre que les murailles de Tolède étoient 
fort hautes & fort épaifles , & les foflez fort 
profonds, les aflîcgés efpérant du fecours à 
tous momens , fe défendoient fort vigoureu- 
fement. Le Befque de Vilaines s'avifa d'un 
flratagême pour faire hâter la reddition de 
la place en intimidant les bourgeois. . Il fît 
planter autant de potences à la veue des 
affiégés qu'il avoit de leurs prifonniers dans 
fes mains, & ne fe contentant pas de cet 
appareil menaçant, il en fit monter à l'échelle 
plus de deux douzaines qui paflerent par les 
mains des bourreaux. Ce fpedacle horrible 
les épouventa fi fort , qu'un des plus riches 
bourgeois de la ville demanda à parler à 
Henri , priant qu'on fît fufpendre cette fu- 
nefle exécution , jufqu'à ce qu'il eût entre- 
tenu ce Prince fur une affaire importante 
qu'il avoit à lui communiquer. Il ne Je fut 
pas plutôt préfenté devant lui, qu*Henri lui 
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demanda d'où venoit cet acharnement que 
«eux de Tolède avoient à lui réfifler. Ce 
bourgeois l'afîura que s'il vouloit lui donner 
la vie 9 il lui révéleroit un fecret qu'il étoit 
néceflaire qu'il fçûr. Ce Prince lui promit 
de bonne foi qu'il ne le feroit point mourir 
s'il lui difoit fans déguifement tout ce qu'il 
fçavoit. Cet homme lui dit que le Roi Pierre 
avoit obtenu de celui de Belmarin , dix mille 
hommes qui venoient par mer à leur fecours, 
& que Pierre lui-même étoit en perfonne à 
la têce de vingt mille Sarrazins qui mar- 
choient de nuit, & ne paroiflbient point 
<Je jour , fe cachans dans les bois & dans les 
forêts, où ils vivoient des provifions qu'ils 
avoient apportées de chez eux, & qu'ils 
«elpéroient le furprendre & venir fondre fur 
lui devant Tolède, lorfqu'il y penferoit le 
moins» 

Henri voulant profiter d'un avis fi eflen- 
tiel, écrivit à Bertrand le détail de cette 
affaire, & le* conjura de fe rendre inceflam- 
mént avec tout fon monde auprès de lui, 
afin de conférer enfepable fur les mefures 

■ * 

.qu'ils , prendraient pour repoufler Pierre, 
Bertrand monta auflîrtôt à cheval avec ce 
qu'il avoit de .Bretons : il fit une fi . grande 

.diligence, qu'Henri fçut bientôt la venue, 
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dont il* eut une grande joye : parce qu'il 
contptoit fort fur l'expérience & la valeur 
de Guefclin, qui ne fur pas plutôt arrivé 
qu'il envoya des efpions pour obferver le 
mouvement que l'armée de Pierre pouvoh 
faire. Il apprit qu'il étoit forti de Seville avec 
dix mille Efpagnols , & qu'il avoir encore 
dans fon armée plus de vingt mille autres 
hommes, tant Juifs que Sarrazîns, & qu'il 
approchoit de Tolède. La nouvelle étoit 
fûre, & cfe plus l'Amiral du Koi de Belma- 
rin venoit de débarquer avec dix mille hom- 
mes aggueris. Celui-ci les préfentant au Roi 
Pierre , lui déclara qu'il* avoit ordre de lui 
dire de la part de fon maître qu'il lui en- 
voyoit ce fecours, à la charge qu'il garde- 
roit fidèlement les deux paroles qu'il lui 
avoit données folemnellement, dont la pre- 
mière étoit de renoncer au Chriftianifme , 
& d'embrafler la loi de Mahomet; & la fé- 
conde d'époufer fa fille , & de la faire cou- 
ronner Reine d'Efpagne; qu'en exécutarft 
ces deux: conditions , on lui livreroit entré 
les mains la perfonne d'Henri , qu'il pourrok 
enfuite faire pendre comme un larroii. Pierrfe 
lui promit qu'il exécuterbit ponôuellement 
tout ce que fon maître attendait de lui, & 

le pria de Vavatofcer r afin que marchand -<fc 

nuit, 
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nuit , ils puffent furprendre le bâtard devant 
Tolède à la pointe du jour, 

Bertrand étoit aux écoutes, & n 'étoit qu'à 
deux lieues de là dans une embufcade. Il 
dépêcha des couriers à Henri pour lui dire 
qu'il lui confeilloit de laifier la Reine {à 
femme & l'Archevêque , avec quelques trou- 
pes devant Tolède , & d'en décamper fans 
bruit, avec ce qu'il avoit de gens des plus 
déterminés* & des plus intrépides, pour 
venir couper Pierre dans fon chemin, tandis 
qu'il l'attaqueroit par: derrière de fon .côté* 
jCe Prince goûta fort Je confeil de Bertrand, 
& monta bientôt à cheval pour l'exécuter; 
le mouvement qu'il fit ne fut pas fi fecret 
qu'un efpion n'en donnât bientôt la nouvelle 
à Pierre. Cela lui donna quelque chagrin; 
niais comme il n'étoit plus temps de recu- 
ler ; il voulut pouffer jufqu'au bout le def- 
fein qu'il avoit entrepris. Il fe mit donc en 
devoir d'encourager fes gens au combat. 
Pierre étoit monté fur un cheval tigré dont 
le Roi de Belmarin lui avoit fait préfent a 
& qu'il avoit eu du Roi de Damiette. C'étoit 
un fort beau cheval de Syrie ^ fi vite à la 
courfe , qu'on ne pouvoit jamais atteindre le 
cavalier qui le montoit, & d'ailleurs fi in- 
fatigable , qu'il ne fe refTentoit prefque point 
Tome IV. T 
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de la marche de toute une "journée. Lés dëui 
armées s'étant rencontrées , fe choquèrent 
avec une égaie vigueur, il falloit voir Fachar- 
nement que les deux frètes avoierit l'un fur 
Vautre. La haine 6c l'anibition dont ils étoient 
dévorés tous deux, les animoit encore à 
combattre avec plus de chaleur. Pierre s'é- 
lança tête baillée la lance à la main an tra- 
vers de fes énhéniis , Tenverfeht à droite & 
à gauche tout ce qiii fe 'préfeotoit devant 
lui. 

Ce cheval foUgtieu* fur lequel il étoit 
monté , faifôit plus de la inôîtié de Inexécu- 
tion : le Befquè de Vilaines arrêtai finie, 
en Te préfentant deVanriui la hache à la main. 
Sa contenance fiit Ir fiere , que ce 'Prince 
h'ofant pas fe cbmiiîettre 2véc j Mi, j>rh le 
parti de reculer & 'décentrer daiïs : le *jgros 
de fes troupes, ^our : s'y mettre à /couvert 
du bras de ce Chevalier, qui Mfoirtm fort 
grand fracas daris cette mêlée. Henri pàyôh 
âuffi fort bien de fa 'perfoitne.' L'Amiral : de 
Belmarin qui ten&t^oûr Pierre, étoifauffi 
fort redouté , tout le mbnde lui : feifôit place 
au milieu du corABât; taht fes coups êtoient 
formidables, & les ftcfiipés cPHéhri comméii- 
çoient à plier, quand Bertrand, ïètôndé de 
fan firere Olivier , ' tfes deux îfrauriy , du brave 
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Carenlouet , & de tous fes Bretons , rétablit 
le combat & vint fondre fur Pîerre & lut 
fes Efpagnols & fes Sarrazins avec tant d'inv- 
pétuofité , qu'il en éclaircit les rangs à grands 
coups de fabres & d'épées. Ce fuccès releva 
beaucoup le courage & les efpérances d'Henri, 
qui s'attacha particulièrement à l'Amiral, 
qu'il perça d'outre eri~outre de fa lance* Ce 
coup mortel le fk tomber à terre, & les 
Barrazins voyant leur Général abbatu, pen- 
dirent cœur à ce fpeftacle , & ne combatti- 
rent plus qu'avec beaucoup de tiédeur & de 
ïlécouragementt Ce Carenlouet dont nous 
avons parlé , fit une aâion qui fut d'un grand 
poids pour les affaires d'Henri : car rencon- 
trant fous fa main Jean de Mayeul , principal 
Confeiller du Roi Pierre , & qui avoit fes 
fecrets , il lui donna de fa hache un fi grand 
coup fur l'épaule y qu'il le fendit prefque 
par le milieu du corps, & le fit tomber mort 
à terre. Le Befque de Vilaines voyant la 
bravoure de Carenlouet ne put s'empêcher 
de lui dire, benoîte foit la mère qui te porta. 

Pierre fut fi touché de la perte de fon fa- 
vori , qu'il ne fe pofTéda plus. La crainte 
& l'étonnement le faifit fi fort , qu'il s'alla 
cacher dans un bois fort 'épais & fe mit à 
«ouvert de peur d'être aflbmmé comme les 

Ta 
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Autres. U vit delà la déroute de tout fon 
monde & la terre jonchée d'Efpagnols , de 
Juifs & de Sarrazins à qui l'on venoit de faire 
mordre la poufficre. Cette défaite fut fi gran- 
de 9 que de dix mille Sarrazins que l'Amiral 
àvoit amenés , il n'en relia pas feulement 
cinq cens. Il ne s'agiilbit pour achever cette 
viâeire que de trouver Pierre dans cette fo- 
rêt où il étoit entré fort avant afin de s'y 
mieux garantir du danger qui le menaçoit : 
mais Bertrand craignant qu'il n'y eut là 
quelqu'embufcade n'ofa pas entreprendre de 
l'y forcer. Il fe contenta de détacher quel- 
ques coureurs à qui il donna ordre de veiller 
& de voltiger autour de la forêt pour voir 
«'ils ne decouvriroient rien. Pierre s'aper- 
cevant qu'on le cherchoit eut recours à la 
vite (Te de fon cheval que jamais on ne put 
atteindre. Il fit une fi grande traite qu'il 
arriva le foir à Montefclaire , dont il fortit 
bientôt, après s'y être un peu rafraichi, tant 
il apprehendoit que Bertrand ne lui vint tom* 
ber fur le corps. Henri pourfuivant toujours 
fa viâoire arriva jufqu'à Montefclaire, & fe 
préfenta devant cette ville enfeignes dé- 
ployées. Il trouva bon de mettre pied à terre 
pour fe rendre aux barrières . & tâcha d'en- 
gager le Gouverneur à lui rendre la place * 
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fc perfùadant qu'après une fi grande viddin* 
cet homme fe verroit obligé de céder au tor- 
rent. Il : ne fe trompa pas dans fon efpérance, 
car après qu'il l'eut un* peu cajolé , en diiâm 
qu'il lui fçauroit bon gré s-'il lui ouvroit fes por« 
tes , & reeonnoîtKHt fort honnêtement l'obéi! 1 
fance qu'U attendoit de lui dans cette occafi on, 
il ajouta qu'après avoir pris Tolède & g?gné 
la bataille fur Pierre , il fe promettoit qu'il 
ne balanceront pas à fe donner à lui. Le Gou- 
verneur fe fit un mérite de la? nécefiké dans 
laquelle H le voyoit de ne lui pas difputer 
l'entrée de la ville y il vint au devant de lui 
pour lui 'en préfemer les clefs- avec beaucoup 
de foumiflïon* Ce Prince n'y voulant pas feire 
un long féjour n'y coucha qu'une nuit feu- 
lement, & pour récempenfer le Befque de 
Vilaines; qui l'avoir fi bien fervi juftju'alors; 
il lui fit prélent du domaine de cette pface* 
Le lendemain toute l'armée d'Henri dft* 
campa & comtimra fa marche en %'aflufann 
de tous -.les- forts qu'elle rencontrait fur fa 
route; Ce Prince encourageoit tout le monde 
à bien faire , promettant de» grandes récôim 
penfes à ceàx qurfe fignaterûient le plus. 
Tous? les Généraux Pàflurecent qu'Hs>paurfui~ 
woient -Pierre jufqu'à la mer j & qu'il!* ne 
métraient. point lès annesrtps. qu'ilsciie EcitCf 
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fait livré dans Tes mains mort ou vif. Comme 
Henri fe repofbit avec fes gens auprès d'une 
Abbaye fort riche , un efpion lui vint dire 
qu'il trouverait Pierre à M ontjardin , qu'il 
l'avoit vu auprès des portes de cette ville. 
Cette nouvelle les fit tous monter à cheval 
pourle fuivre. Ce Prince fugitif avoit fait les 
derniers efforts pour s'emparer de cette place. 
&ais le Gouverneur lui en ayoit fermé le* 
pertes en lui donnant mille malédiâions f 
& lui reprochant que ce n'étoit pas fans raifon 
que tout le monde l'abandonnoit à càûfe de 
fa cruauté & de fon apoftafie : qu'il étoit 
bien raifonnable qu'ayant renié Jesus-Chkist, 
tout le monde le reniât aurfi. Le Comman- 
dant pouffent encore plus loin l'indignation 
qu'il avoit centre lui , jura que tandis qu'il 
yivroit , il ne fouffriroit pas qu'il mît jamais 
les pieds dans fa ville , & que s'il ne fe re- 
tiroit au plutôt , il le feroit éçrafer fous tine 
grêle de cailloux Sç de pierres* Cet infortuné 
Prince voyant qu'il ^etfdoit fon temps auprès 
de cet homme qu'il ne pouvoit : fléchir > & 
plaignant fon . malheureux fort * pourfùivfc 
triflement fon chemki ne (cachant plus o« 
donner de la tête; niais il n'eut pas plutôt 
fait fix lieues que rencontrant un Espagnol 
il lui demanda qui il étoit , & où il atiom 
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Ce Cavalier lui répondit qu'il avoit ordre de 
le venir trouver de la, part de Ferrand Comte 
de Caftres & du Gr^d Maître de Saint Jac- 
ques pour lui dire qu'ils approchoient avec 
quinze cens hommes, d'armes & qu'ils ve- 
noient à fon fecourç. 

Cette agréable nouvelle le fit refpirer un 

peu cjans f^ difgrace » voyant qu'il lui veupit 

une reflburce à laquelle il ne s'attendoit pas* 

Il renvoya l'Efpagnpl frçr fes pas pour dire à 

Ferrand Cprate de Çaftres qu'il n'oubliocoijr 

jamais le bon office qu'il lui youloit rendre * 

& qu'il le joindroit au plutôt pour aflemblej: 

leurs forces contre leurs communs ennemis* 

Pierre fijt tant de diligence qu ? il trouva cç 

Comte qui fe rafraîphifibit avec fa Cavalerie, 

dan? uij pré proche d'une fontaine où ils 

a Y9J£Jtt mis pied à terre , & fait leurs lpge7 

xxypns de feuillées pour fe garantie de 1? 

graille chajejjf • J*p cheval tigre fur lequel 

il /étoit mQnté le fit auflitôt reconnoitre. Il 

eji descendit pour embxafler le Comte & le 

Grfind Maître de Saint Jacques auxquels il 

fit un trifte réq>t 4e xoutes les fâcheufes 

aventures mû lui avoieut été fufcitées par 

#eari f Bertrand, Jie Beique de Vilaines 

fit les aujje.s. Le goutte lui témoigna qu'il 
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mes lui & les fiens que pour l'en tirer. Tandis 
qu'ils s'entretenoient de leurs affaires , il vint 
un coureur qui leur . dit qu'il paroiflbit un 
petit corps de deux cens hommes d'armes , 
qui s'étoient approchés pour étudier la con- 
tenance qu'ils faifoient. Pierre s'imaginant 
que ce feroit un beau coup de filet que de 
faire tomber ce petit nombre de gens dans 
une embufcade, pria le Grand Maître de Saint 
Jacques de prendre feulement cinq cens hom- 
mes pour les aller forprendre. Ce Général fe 
mit à la tête de pareil nombre de Gendar- 
mes , & pour n'être pas découvert , il s'alla 
pofter avec eux derrière une haye , & leur 
commanda de defcendre de leurs chevaux, 
afin qu'on les apperçut moins. 

Carenloiiet qui marchoit à la tête de ces 
deux cens hommes, & qui ne fe dcfioit pas du 
piège qu'on tendoit, donna juftement dans 
l'embufcade, & comme il vit qu'il ne pouvoit 
pas éviter le combat, il s'y prépara de fon 
mieux , en rangeant fes gens & les mettant 
en état de fe défendre, & criant à haute 
voix Guefclin , fçachant que ce nom feul 
étoif fî redoutable aux Efpagnols, qu'il ne 
falloit que le prononcer pour les faire trem- 
bler. Il ouvrit le combat le premier, en 
'pouffant fon cheval contre le Grand Maître 
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de Saint Jacques , fur la tête duquel il dé- 
chargea fon fçbre avec tant de fureur , qu'il 
abbattit par terre & le cheval & le Cava-^ 
lier, après l'avoir fort dangereufement blefle. 
Carenloiiet & fes gens n'eurent pas beaucoup 
de peine à l'achever & à le laifler mort fur 
le champ de bataille. Les Efpagnols voyant 
leur Général par terre s'acharnèrent avec plus 
de rage fur ceux qui l'avoiem tué. 

Le defir de la vengeance les rendit encore 
plus intrépides, & plus acharnés for les Fran- 
çois qu*ils furpaffbient en nombre ; ils étoient 
au moins cinq contre deux. Ces derniers 
furent accablés par la multitude. Carenloiiet 
voyant que tout fon monde étoit battu fans 
reflburce, fe jetta lui neuvième dans les bois 
& fe coulant au travers des ronces & des 
épines il s'enfahglanta le vifage & les mains 
pour fe cacher & fe garantir de la mort. Les 
Efpagnols étant demeurés les maîtres du 
champ de bataille , enlevèrent le corps du 
Grand Maître de Saint Jacques & lui firent 
des funérailles proportionnées à & qualité* 
Carenloiiet demeura toujours tapi dans la 
forêt jufqu'à ce que les en&emis fe fuflent 
retirés, & que le péril fut pafTé. Quand il 
ne vit plus perfomie > il marcha toute la nuit 
à pied à travers champ , fans palier par les 
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grands chemins , & fe rendit enfin à l'ar- 
tpée de Bertrand , auquel il conta la difgçace 
qu'il venoit d'eiïuyer; mais qui n'avoit pas 
peu Goûté aux ennemis : puifqu'ils avoient 
perdu le Grand Maître de Saint Jacques , 
Capitaine qui s'étoit acquis beaucoup de ré- 
putation dans la guerre. Guefclin le çpnfola 
beaucoup en lui difant que la mort de ce 
Général étoit d'un plus grand poids au bien 
de leurs affaires , que la déroute de deux cens 
hommes , & que les armes étant journalières 
on ne pouvoit pas toujours réuflir ; il dé- 
tacha quelques coureurs pour obferyer la 
marche & la contenance de Pierre. 

Àuflitôt qu'il eut appris qu'il approchoh , 
il rangea fon monde en bataille pour aller 
AU devant. La mêlée fut rude d'abord : mais 
Bertrand fit tant d'efforts , & paya fi bien de 
ia perfonne, qu'il fit plier lès troupes de 
Pierre qui fe vit contraint de prendre la 
fuite & de fe fauver à fon tour dans les bois 
avec Ferrand Comte de Cafires & quelques 
trois cens hommes. Cétoit à qui gagneroit 
au pied , & feroit plus de diligence pour 
stèvader. Le Comte Ferrand étoit au défefr 
poir de ne pouvoir fuivre le Roi Pierre quji 
le de vançoit d'une lieue entière à caufe de 
la vitefle de fon cheval. Quand U le v$ 
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bien Join fur une montagne , il prit à Pinf- 
tant la réfolution de l'abandonner & de le 
laitier là , fe fouvenant que toutes fes affaire* 
étoient défefpérées , & qu'il n'étoit pas fur 
pour lui cf être davantage dans fes intérêts» 
Cette confidération lui fit auffitôt tourner 
bride du côté de la Galice , où il prit le parti 
de fe retirer fe contentant d'être à l'avenij 
le fpeâateur de la tragédie qui devoit finir 
par la mort de Pierre , fans y vouloir joue* 
aucun perfonnage* Ce malheureux Prince 
après avoir, couru quelque temps à perte 
d'haleine , tourna vifage pour voir ce qui fe 
paflbit : mais il fut étonné , quand il s'ap- 
perçut que perfonne ne le fuivoit, & qu'il 
refloit feul abandonné de tout le monde ; 
il vomit mille blafphêmes & donna mille ma- 
lédictions à ce prétendu bâtard qui le pour- 
fuivoit avec Bertrand & le Befque de Vi- 
laines : mais fon tigre plus vite qu'un cerf » 
le rira d'affaire , & courut avec tant de force* 
qu'il le mena jufqu'à Monracut , petite ville 
dans laquelle il n'ofa pas coucher ni s'y en* 
fermer, de peur d'être livré par les habitan* 
à fes ennemis. 
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C.HAP ITRE X XV II T. 

De la grande bataille que Bertrand gagna: 
fur le Roi Pierre ,. qut y cherchant dufecours 
che^ les Sarrajins , tomba malheureufement 
entre les mains d'un Juif % auquel il fut vendu 
comme efclave* 

d E Prince infortuné n'ofant pas entrer dans 
les villes , dans un équipage fi trifte & fans 
aucun cortège , & craignant d'être connu , 
rodoit feu! autour des bois , cotoyoït la mer 
clans le deflein d'y trouver quelque vaïffeau 
pour s'embarquer , & fe mettre à couvert par 
là de la pourfuite de fes ennemis. Il fe rendit 
exprès à un Port que l r on nommoit Orbrie : 
ce fut là qu'il rencontra par hafard une Frégate 
qui devoit aller en Syrie. Pierre demanda à 
parler au Pilote, qu'il pria très humblement 
3e lui vouloir fauver la vie , lui difant que 
s'il lui faifoît cette grâce, il lui donneroft plus 
d'argent, que ne valloient toutes les marchan- 
Bifes dont il avoït chargé fon vaïflèau. Le 
Pilote voulut lavoir quel étott l'homme qui 
fui parloît , le plus malheureux , lui dit - il , 
qui fut jamais au monde , traînant 'par-tout 
ma mauvaije fortune. Cette réponfe ne fit 
qu'augmenter la curiofité du perfonnage, qui 
ne voulut pas fe payer de ces, vagues paroles* 
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11 le prefla de ne le pas tenir plus long-temps 
en fufpens , lui témoignant qu'il avoit bien la 
mine d'être quelqu'un des fuyards, qui s'échap- 
poient de la dernière bataille. 

Pierre lui avoua de bonne foi que fa con- 
jeâure étoit véritable , & qu'il, avoit été fi 
malheureux, que tous fes gens l'avoient aban- 
donné. Le Pilote voulut abfolument qu'il lui 
dit le nom qu'il portoit , ajoutant qu'il lui 
paroiflbit homme à n'avoir pas toujours eu 
le pied dans un (tfy) vaiflèauj que le cheval 
fur lequel il étoit monté le faifoit bien voir* 

Tandis que le pauvre Roi cherchoit à ga- 
gner l'efprit du Pilote , afin qu'il le reçut 
dans fon vaiffeau , fans qu'il fut obligé de 
lui révéler ni fon nom , ni fa condition; 
Pénigme fe découvrit par un Juif natif de 
Seville , nommé Salomon , qui fe préfenta 
pour s'embarquer avec les autres ; regardant 
Pierre 9 il le reconnut d'abord : il commença 
par le maltraiter de paroles , l'appellant 
cruel , inhumain , fanguinaire -, abandonné 
du Ciel Se de la Terre , pour avoir fait mourir 
fa propre femme la meilleure Princefle du 
monde. Après qu'il fe fut long-temps déchaîné 
contre Pierre en injures , il en vint des paroles 
aux effets ; commandant à fes gens de le faifir 
au corps & de le jeter vif dans la mer, difaat 
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qu'après avoir perdu ion Royaume , il mcritoi t 
encore de perdre la vie. Quatre valets fe 
mirent aufli-tôt en devoir d'exécuter cet ordre : 
deux le prirent par les bras & les deux autres 
j>ar les jambes , & le tenoient déjà -fufpendu 
en Pair pour le plonger dans Peau , lorfque 
ce malheureux cria qu'il donnerait tant d'or 
& tant d'argent à tous ceux qui seraient 
embarqués dans cette Frégate , qu'il les enri- 
chirait pour leur vie , s'ils lui vouloïent feu ver 
la fîenne.'Le Juif ouvrit l'oreille à les plaintes ; 
& fe promettant de s'enrichir s'il avoit ce 
"Prince en fon pouvoir , il déclara qu'il le 
- vouloit acheter comme fon efclave (<$6),& qu'il 
payerait le prix de fa petfonne argent comp- 
tant, ce qui fut exécuté fur l'heure. Si bien 
que par un jufte Châtiment de la Providence 
divine , ce malheureux tomba tout d'un coup 
dans la ' fervitude , & fe mit (bus l'obéiflance 
d'un homme qui devint maître de fa vie & 
de fa mort , le pouvant vendre , battre, & 
même tuer impunément. 

Henri cependant étoit toujours avec la 
'Reine fa femme & l'Archevêque devant To- 
lède , dont il ii'avoit point abandonné le 
'fiege, tandis que Bertrand & le Befque de 
^Vilaines étoient aux mains avec Pierre. Ces 
-tieux Généraux après avoir Remporté la vie- 



di to Xj G'uèsclik, 303 

toîre , les vînt ent réjoindre devant cette place 
ïans leur pouvoir dôflnér aucunes nouvelles 
-certaines de ce qu'étoit devenu v cte malheu*- 
-reux Roi , ne fâchant s'il étok encore mort 
où vif. Cetfx de Tolède étoient aux abois '5 
les vivres leur manquoient , 6c les maladies 
-cmportoient beaucoup de foldats de leur 
-gôrnifon ; les bourgeois même n ? en étoient 
«pbs exempts. lie fecours qu'on leur àvok 
promis , & qu'ils* atflSidôierit dvéc la dernière 
impatience , ne pâfôiflbit point. Les uns 
étoient dans la réfolution de fe rendre; làc 
autres intimidés par le gouverneur, qui les 
avoir menacés de la mort, en cas qu'ils en 
jparlaflent, n'ofoient pas ouvrir la bouche là- 
deflus , dans l'incertitude ou tout le monde 
étoit, quel parti il y avoit à prendre, ou de 
fe rendre, ou cfefe défendre. Un Sarrazin 
trouva le fecret d'entrer dans la ville par 
tifte poterne , pour leur <fife en quelle afliette 
étoient les affaires. Grand nombre de bour- 
geois s'aflemblerent en foule auprès de lui 
jpour en apprendre des nouvelles. Il leur dé- 
clara qu'il venait de Séville , & que les gens 
dés trois Lois, c'éft-à-dire kg Chrétiens, Juifs, 
& Sarraiins , l'avôient ctri^ë de leur dire que 
Pierre étoit aflé jufqu'au Royaume de Bel- 
inarîn 2 pour cri ^Btimènèr un fort gros fecours 
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& qu'il étoit même arrivé déjà dans Séville , 
tant de Sarrafins, que toutes les auberges & les 
hôtelleries regorgeoient de foldats. Le Gou- 
verneur tout-a-fait dévoué à Pierre , qui fut 
préfent au rapport de cette nouvelle , encou- 
ragea les bourgeois à ne point perdre patience , 
& les menaça de mettre plutôt le feu dans la 
ville , que de fouffrir qu'on fongeât feuler 
ment à capituler. La plupart des habitans 
ne s'accommodoient pas de la perfévérance 
du Commandant, & craignoient fort d'être 
pris d'aflaut & d'efluyer la cruauté du foldat 
vainqueur, à qui l'on donne la licence de 
faire tout impunément ; car Henri battoic tou- 
jours la ville avec douze machines de guerre 
qu'il avoit fait faire. 

Cependant le Roi Pierre s'étant tiré de la 
fervitude à force d'argent , s'étoit rendu dans 
Salamanque à grandes journées , pour de- 
mander du fecours au Roi de.Belmarin ou de 
Léon (67). Quand ce dernier fut fa venue , il 
lui fit dire de lui venir parler. Pierre le trouva 
dans fon Palais , aflis au milieu d'une foule 
de Seigneurs , il lui fît de fon mieux la pein- 
ture de fes malteurs : il lui parla d'Henri > 
comme d'un ufurpReur, qui l'avoit chafle de 
fes états par les armes d'un nommé Bertrand 9 
Chevalier Breton, qui s'étoit mis à la tête de 

tous 



tous les vagabonds de France , avec lefquels 

il avoit fait des incurfions dans fon Royaume , 

dont il avoit enlève les plus belles villes , & 

pris les forterefles Jes plus importantes ;. il le 

pria de le fecourir dans le befoin prenant où 

il le voyoit. Ce Souverain lui répondit tout 

haut , qu'il le feroit volontiers ; mais qu'il 

falloit auparavant qu'il exécutât les deux prp-: 

méfies qu'il lui avoit faites , dont la première 

étoit d'abjurer la foi Chrétienne & de fe faire 

Mahométan j" la féconde étoit d'époufer l'une 

de fes deux filles , dont il lui donnoit te choix* 

étant toutes deux également belles ; & là-* 

de (Tus il commanda qu'on les fit venir , afin 

qu'il vit laquelle feroit le plus à fan gré. 

Elles entrèrent dans la chambre fe tenant 

toutes deux par la main, fuperbement parées, 

portant fur leurs têtes des couronnes d'un 

or Arabe, le plus pur & le plus fin, dans 

lefquelles étoient enchaflees des pierres pré- 

cieufes & de grottes perles d'un prix inefti- 

mable. Le Roi leur père les fit afTeoir toutes 

deux auprès de lui ; on fit toucher en leur 

préfence les luths & tous les autres inftrumens 

de mufique , afin que l'oreille & les yeux 

reçuflent dans le même-temps un égal plai- 

iir. Le Roi Pierre femit en lui-même un plijj. 

* Tome IF. M 
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grand defir d'en pofféder une : la 
s'appelloit Mondame , & l'autre fe nommoit 
Marie* 

Tandis que ce Prince les contemploit avec 
admiration, le Roi de Belmarin levant fon 
fceptre fort haut , lui dit que puifqu'il étoit 
vrai qu'un bâtard l'avoit dépouillé de fes 
États , il étoit réfolu de l'y rétablir # en dépit 
de tous les Chrétiens , & du Dieu dont Us 
étoifent les adorateurs : qu'il lui donnoit pour 
femme fa fille Mondame , dont* la beauté ne 
St pouvoit regarder fans qu'on fe recriât ; & 
que de plus il les feroit tous deux mener en 
Efpagne efcortés d'une armée de trente mille 
SarraziiK. Pierre fe croyant au deffus de fe* 
affaires & de fes ennemis , leva la main pour 
faire l'exécrable abjuration de fa première 
foi ) proteftant qu'il y renonçoit de toute l'é- 
tendues de fon cœur , & fans aucun déguife- 1 
xnentj & qu'il embraflbit la religion de Maho- 
met , dans laquelle il vouloit à l'avenir vivre 
& mourir- Le Roi de Belmarin , tout- à-fait 
content de la déclaration fîncere qu'il venoit 
de lui faire , l'affura que fon fils conduirait 
le fecours ; & que c'étoit le Cavalier le mieux 
fait de tout Ton Royaume , quoiqu'il n'eût en- 
core que vingt ans. Il fit enfuite équiper ug£ 
telle ftotte , daus laquelle il fit entrer de 



& x & tr . S 'tr * 1 b-'e t y. 307 

abonnes troupes avec toutes les munitions né- 
ceflaires de guerre & de bouche. 

Cet appareil fe fit avec tant de bruit & 
de fracas , qu'il iembloit que cet arme- 
ment eût pour but la conquête de l'Europe* 
Il arriva par hafard que, deux pèlerins Chré- 
tiens & GafconS , qui revenoient de la Terre- 
Sainte , où ils avoient accompli le vœù qu'ils 
«voient fait de fe tranfporter auprès dû faine 
Sépulchre , pour y donner au Fils de Die4 
.des preuves de leur zèle & de leur piété , 
vinrent coucher dans la ville de Belmarin ; 
l'un des deux s'appelloit Pierre Floron y & 
l'autre la Réole. Il furent furpris de voir le* 
apprêts que l'on faifoit ^vec tant de tumulte 
Se d'empreffement ; ils demandèrent par cu- 
tiofité ce que cela vouloit dire : on leur en 
apprit le fujet. Cette nouvelle leur fit de fe 
$>eine ; ils euflent bien fouhaité pouvoir en 
donner avis à Bertrand , afin qu'il fe tînt firç 
fes gardes , & fe préparât à foutenir les efforts 
de la guerre qu'on tramoit contre lui, Ce£ 
deux pèlerins fe mirent en tête d'aller eux-* 
mêmes annoncer en perfonne tout ce qui fç 
projettoit contre les Chrétiens. Ils fe jette- 
*ent auffitôt en mer fur un petit bâtiment » 
que le vent pouffa fi favorablement , qu'il* 
Surgirent en fort peu de temps à ui> gotf 



d'Efpagne , nommé Montfufain. Ces deux 
hommes avoient intérêt de ne fe pas trop 
découvrir , parce qu'ils étoient les vaflaux du 
Prince de Galles , qui avoit fait de grands 
ravages dans ce même pays , quand il y étoit 
entré pour reprendre fur Henri les villes qui 
avoient fecoué le joug de Pierre fon ennemi. 
C'eft la raifon pour laquelle ils s'aviferent , 
afin de mieux cacher leur jeu , de demander 
l'aumône. 

Il y avoit à Montfufain une citadelle , dont 
la Gouvernante étoit une fort belle Daipe 
d'une naiflance diflinguée , charitable & aur 
môniere. Quand elle eut attentivement re- 
gardé ces deux prétendus gueux, &Jqu'elle 
les eut interrogés fur leur voyage & fur le 
deflein qu'ils avoient eu de fe tranfporter 
dans la Terre-Sainte , pour obtenir la remit- 
fion de leurs péchés , il lui fembla que ces 
gens raifonnoient fi julle , & lui partaient de 
fl bon fens , qu'il lui prit envie de les retenir» 
Elle voulut fe donner le plaifir de les faire 
manger en fa préfence pour contenter la cu- 
•riofîté qu'elle avoit , d'apprendre ce qui fe 
paflbit en Jérufalem. Elle leur demanda fi 
les Chrétiens étoient toujours fort maltraités 
des Turcs. Ils lui répondirent qu'ils étoient 
ylùs acharnés contre eux que jamais , depuis 
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Iju'ils avoient entendu dire qu'un Breton * 
nommé Bertrand , homme intrépide & expé- 
rimenté dans la guerre , avoit juré leur ruine 
& réfolu de les venir attaquer dans le centre 
de leurs États , auflitôt qu'il auroit mis ordre 
aux affaires qui troubloient la France & l'EC* 
pagne. La Dame leur dit qu'elle connoiflbit 
ce Bertrand , & qu'il commandoit les troupes 
d'Henri devant Tolède , qui ne pouvoît pas 
encore tenir long-temps , parce que les habi- 
tans et oient plus aux prifes avec la famine 
qu'avec leurs ennemis , & qu'ils attendoient 
vainement un feedurs du Roi Pierre , que 
l'on croyoit avoir été depuis peu noyé, dans 
la mer»*. 

Ces pèlerins la détrompèrent là deflus , en 
l'afliirant que Pierre étoît encore tout plein 
de vie ; qu'ils l'avoient vu depuis peu dans 
la ville de Belmarin , faifant fa cour au Roi 
des Sarrazins , pour en 4 obtenir du fecours 
contre Henri , qu'il prétendoit faire décam- 
per de devant Tolède ; qu'il avoit fi bien 
réufli dans les tentatives qu'il avoit faites 
auprès de ce Prinfce * que noi\ feulement il 
lui avoit donné la phis belle de fes deux filles 
en mariage , mais il lui avoit confié fes plus 
grands fecrets , & promis un gros corps de 
troupes que foa propre fils devoit commax^f 

Si 
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çler en perfonne pour faire lever le fiége de> 
Tolède ; que dans quinze jours au plus &rd 
tout ce monde de voit partir pour cette grande 
expédition. Cette nouvelle étonna beaucoup 
cette Dame , qui prenoit grande part aux 
intérêts d'Henri , dont elle étoit allez proche 
parente du côté de la mère de ce Prince z 
elle c ru r qu'il ié toit important de lui en don- 
ner avis au plutôt. Elle congédia les pèlerins* 
auxquels elle donna cinquante doubles d'or 
pour continuer leur voyage , & réfolut d'aller 
elle-même trouver Henri , pour l'avertir du 
péril qui le meriaçôit , fe perfuadant que, 
quoiqpe la nouvelle ne. fut pas agréable, il 
lui fçauroit toujours bon gré de fon zèle 9 
$c c}e lui avoir appris elle-même tout ce qui 
fe tramoit contre lui , pour lui donner lé 
Joifir de fç précaïuionnçr. •- • 

■ Elle s'habilla donc erj «pèlerine, & marcha 
avec plus de liberté &-• moins de.foupçon * 
prenant feulement deux perfonnes avec elle 
pour l'accompagner & 1^ fervir fur les che* 
jnins,. Elle fit tant de diligence , qu'en peu 
de temps elle arriva devant Tolède , dont 
Henri çontinuoit toujours le fiége, Elle com- 
mença par demander à parler è la Reine , à 
Jaquelle elle fe découvrit, & qui la voyant 

m& wayetfiç * lui^fiî sutfHôt donner de^iiabiti 
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proportionnés à fa qualité* La Reine la mena 
dans la tente d'Henri fon époux , qui tenok 
confeil avec les principaux Officiers de Far- 
inée , dans le deflein de partager fes forces s 
d'en laifler toujours la moitié devant Tolède* 
& d'envoyer l'autre devant Séville ; parce 
qu'on fçavoit de bonne part que les bourgeois 
étoient partagés, les uns fe déclarant pour 
- Henri , & les autres pour Pierre : on efpéfok 
qu'on feroit pencher la balance entière du 
. côté d'Henri , fi l'on faifoit approcher de cette 
ville une armée en fa faveur* Leur confiée 
,jence fut fort à propos interrompue par la 
préfênce de cette Dame , qui leur fit con* 
goitre, qu'ils avoient , à délibérer fur un fujec 
plus important. Quand Henri l'apperçut , il 
la vint embraffer auffitôt ; & l'appellant fa 
belle coufine , il lui demanda par quelle favcv 
jrabk aventure il «avoit le bonheur de la voir 
dans fon camp. Elle lui fit bientôt comprend 
dre que ce n'étoit pas en vain qu'elle l'étoh ■ 
venue trouver , quand il apprit le détail que 
les pèlerins venoient de lui faire , & ledet- 
fein que l'pn avoit „de l'obliger à lever le ' 
liège de Tolède par le nombreux fecours que 
Pierre. avoit obtenu du Roi de Belmariru 

Ce farprenant avis troubla d'abord Henri * 
gui fentit que ces troupes étrangères allaient 

y*. 
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rompre toutes fes méfures. Bertrand lui remit 
Fefprit , en le conjurant d'avoir confiance en 
Dieu qui ne l'abandonneroit pas. Ce brave 
.Général , que rien n'étoit capable d'ébranler, 
.l'afïura que plus ils auroient d'ennemis, plus 
la viâoire qu'il remporteroit feroit illuftre & 
glorieufe , & . que le Ciel le feroit triompher 
de tous ces infidelles. Et par Dieu , continua 
t-il , puifque les Sarrafins viennent à nous+ 9 ' 
il ne nous les faudra point aller quérir en Sy- 
rie y ne faint Pierre à Rome , quand nous le ■ 
trouvons à notre huis. Il lui confeilla d'en- 
voyer des coureurs par tout pour battre l'ef* 
trade & reconnokre le mouvement & la 
contenance que pourroient faire les ennemis* 
Le Roi Henri renvoya fa belle parente avec 
de fort riches préfens & un bon cortège. Les 
cfpions & les coureurs qu'on avoit détachés 
rapportèrent que vingt mille Sarrafins venans 
de Grenade , avoient débarqué tout récem- 
ment aux environs de Tolède , à trois lieues 
aù-deffus de cette ville , dans le deflein de 
la fecourir. Cet avis obliga Bertrand de tirer 
les meilleures troupes f du fiegc ,"& d'y en 
laifler quelques unes , afin que les àfiïégeans, 
ne s'apperçevant pas de ce mouvement , -ne 
fongeaflent point à faire des fort ies. La Reine 
«fia toujpurs devant la place ayec-TArciiç^ 

\ ... ■ 
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Vêque , faifant confumer les travaux & Tes 
attaques à l'ordinaire. Ce qui pouvoit encore 
faciliter le fuccès du fiege , c'eft qu'on* avoit 
drefle contre la porte de Tolède une grotte 
batterie qui empêchoit les bourgeois & les 
affiégés de fortin Bertrand fe mit cependant 
à la tête de fes plus belles troupes acconw 
pagné du Befque de Vilaines & des deux 
JMauny, marchant en belle ordonnance contre 
les Sarrafms , qui ne s'attendoient pas à 
foutenir fitôt le choc de ce fameux & redou- 
table Capitaine. Il les chargea d'abord avec 
tant de furie , qu'il en coucha fept mille par 
terre , & fit piendre la fuite au refte , qui 
courut à perte d'haleine jufqu'au port poufc 
remonter fur les vaifleaux qu'ils y avoient 
laifles , & fe mettre à couvert d'un plus grand 
carnage à la faveur de la mer & des vent?. 

Le butin qu'ils laiflerent fut grand j les 
François vainqueurs le partagèrent entre- 
eux avec joie. La juftice diftributive y fut fort 
gardée ; les tentes , les pavillons , le bagage 9 
les armes , l'or, Pafgent, & toutes les autres 
dépouilles furent dif^enfées à chacun avec 
tant d'ordre , de fagefle & d'équité, que tout 
le monde fut content. Ces troupes viâorieufes 
& fieres d'un fi grand fuccès , retournèrent 
au fiége , fe promettais bien que 1? prife de 
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Tolède feroit la fuite infaillible de cette glcp» 
gieufe bataille. Les Sarrafins qui s'en éroient 
échappés au nombre de treize mille , & qui 
s'étoient embarqués , allèrent porter à Séville 
la nouvelle de leur défaite. Ils y trouvèrent 
le Roi Pierre qui ramaffoit beaucoup de 
troupes du pays de Grenade , qui jointes à 
leurs débris, .pouvoient bien monter à cin- 
quante mille hommes, tant Juifs, Sarrafins, 
que Chrétiens natifs de Seville. Le jeune 
JPrince de Belmarin fe voyant à la tête d*une 
fi belle armée , croyoit que toutes les forces 
de l'Europe ne feroient pas capable de lui 
réfiiter ; & comme elle étoit compofée de trois 
différentes nations , de Juifs , de Sarrafins Se 
<le Chrétiens , il dit au Roi Pierre qu'il ne 
.vouloit commander que les payens ( 68 ) 
feuls, qui ne s'accorderoient jamais avec ceux 
d'une autre fçde que la leur , & qu'il lui 
tconfeilloit de conduire les Juifs & les Chré- 
tiens , doitt il connoiflbit mieux les incli** 
nations Se Je génie que lui , quoiqu'il fût 
: perfuadé que toutes ces précautions feroient 
inutiles , parce que leurs ennemis voyans 
fondre tant de gens fur eux, abandonneroient 
auffitôt le terrein qu'ils occqpoient devant 
Tolède , & ne manqueraient pas de prendra 

;ia fuite, .Piejre,, qui comioifloit miejix que 
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lui le earaâere d'Henri , de Bertrand & du 
Befque de Vilaines , l'afliira qa'il n'e* iroit 
pas lainfi ; qu'ils avoient à faire à des gens 
jioarris dans les combats , qui ne fçavoient 
ce que c'étoit que de reculer* & qui ven^ 
droient chèrement leur vie » particulièrement 
Bertrand , qui femblqit n'être né que pour 
Jes batailles , dont il fortoit toujours avec 
avantage, & même fçavoit trouver dans fa 
défaite dequoi s'attirer de la gloire , tant il 
avoit accoutumé de bien payer de fa perfonne 
dans les occafions heureufes ou malheureu- 
ses; qu'il falloit donc fonger à bien combattre» 
& qu'à coup fur Bertrand ne fe retireroit pas 
fens rien faire. 

~ Tandis que ces deux Princes s'entretew 
noient enfemble , un efpion fç détacha pour 
venir donner avis à Henri de tout ce qu'il 
,avoit entendu dire , & de l'appréhenfion 
qu'avoit le jeune Prince .de Belmarin , que 
les Chrétiens ne s'enfuiflent auffitôt qu'ils les 
verroient approcher d'eux. Henri fit part à 
Bertrand du deflein que les ennemis âvoient 
de les attaquer , & le pria de lui donner un 
bon confeil pour fçavoir le parti qu'il falloit 
prendre dans la conjpnâure préfente contre 
;tant de forces, qui pouvoieçt . les accabler. 
jGuefclin le pria d'avoir boa courage > lqi 



difant que s'il vouloit fuivre la penfée qiffl 
avoit dans l'efprit , il battroit fes ennemis , & 
prendroit Tolède. Ce Prince l'affina qu'il àé** 
feroit aveuglément à tous fes fentimens , s'il 
vouloit lui en faire part. Bertrand lui témoi- 
gna qu'il étoit d'avis que l'on prît les trois 
quarts de l'armée campés devant la ville, 

. pour aller au devant de leurs ennemis , & 
que ces trois quarts fuflent remplacés des 

' milices de la campagne & du plat pays : 
que les afliégés voyant toujours un fembla- 
ble nombre de gens devant leur place, ne 
s'appercevroient point de ce changement; 
qu'il falloit enfuite tirer les garnifons voifî- 
nes pour renforcer l'armée qui marcheroit au 
-devant de celle des ennemis , qui toute nom-» 
breufe qu'elle fut , n'étoit pas à craindre , 
parce .qu'elle étoit compofée de gens qui 
n'étant pas de même pays ni de même feâe, 
ne s'accorderoient jamais bien enfemble , Se 
: feroient plus aifés à défaire. Ha / ha ! dk 
Henri : comme tu es prud'homme* 

Le Befque de Vilaines & les autres Géné- 
raux approuvèrent l'avîs de Bertrand > tom- 
bant tous d'accord qu'on n'en pouvoit pas 
donner un plus judicieux. On fe mit donc en 
• devoir non feulement de le fuivre , mais de 
l'exécuter ponctuellement comme il avoit été 



projette. L'on tira tout ce qu'on put de trou- 
pes des garnifons voifines» On fit marcher au 
liège ce qu'il y avoit de payfans capables de 
porter les armes ; & l'on mit en campagne 
les trois quarts de l'armée , qui furent encore 
groflls par la jondion de ce qu'on put amafler 
de foldats des plus agguéris , qu'on avoit 
jettes dans les villes & les citadelles pour les 
défendre. - 

Bertrand ayant fait ces préparatifs , fe mit 
en marche pour venir à la rencontre du Roi 
Pierre. Ayant découvert de loin les bataillons 
& les efeadrons , & jnême ayant entende le 
henniflement des chevaux , il détacha vingt- 
cinq coureurs pour les obferver de près , & 
lui rapporter ce qu'ils auroient vu. Ces gens 
s'allèrent pofter à l'entrée d'un bois qu'on 
appellent le bois des oliviers. Ils étudièrent 
de là tout à loifir le nombre , l'ordonnnance » 
la contenance de cette formidable armée , 
devant laquelle ils ne crôyoient pas que Ber- 
trand pût tenir. Ils fe difoient les uns aux 
autres qu'ils feroient infailliblement battus, 
fi leurs gens en venoient aux mains avec 
Pierre , dont les forces les accableroient par 
la multitude. Un de ces vingt-cinq , plus brave 
que les autres , & Breton de pation , dit qu'il 
youloit éprouver par un combat fingulier 



avec quelque Cavalier de l'armée de Pierre/ 
Chrétien, Juif ou Sarrazin , fi la bataille fe* 
roit heureufe pour Henri, prétendant qu*il en 
feroit de même de la journée que de la joute 
qu'il alloit faire contre un particulier des 
ennemis , jurant que s'il n'en rencontrait 
point dans les champs , il iroit faire cette 
bravade & ce défi jufqu'à l'armée de Pierre. 
Il trouva bientôt le moyen de s'en épargner 
la peiné : il apperçut au même inftant trois 
Sarrazins qni s'étoient féparés du gros de 
l'armée pour mettre leurs chevaux en ha- 
leine ; ils les faifoient bondir au milieu des 
champs avec fafle & orgueil. Cet Ecuyer 
Breton les alla morguer lui tout feul ; & 
quand il fut auprès d'eux , il pafla fon épée 
au travers du corps de celui qui lui paroiflbit 
le plus fier , & le jetta par terre. Il voulut 
aller aux deux autres ; mais il fut bien payé 
'de fa témérité : car l'un d'eux , nommé Mar- 
galan , lui déchargea fur le bras un fi grand 
coup de fabre , qu'il le lui coupa , & le fit 
tomber à terre avec fon épée. Il couroit 
rifque d'être tué , fi ceux de l'embufeade 
n'euflent piqué leurs chevaux pour le fecou- 
rir. Les Sarrazins les voyans prirent auflîtôt 
la fuite , dont il y en eut un qui fut atteint 
& mâflacré j l'autre ayant échappé , aHa r& 



^>andre l'alarme dartBfarmée de Pierre , au-* 
quel il conta cette tnfte aventure , lui difant 
qu'il y avoit des gens d'Henri retranchés dans 
le bois des oliviers. Pierre fè le tint pour dit $ 
& défendit à fon monde de s'écarter, afin 
que chacun fe préparât à bien payer de fa 
jperfonne dans cette journée.; 

CHAPITRE XXIX. 

De la dernière bataille que gagna Bertrand 
fur le Roi Pierre > qui perdit dans cette 
journée plus de cinquante mille hommes > 6* 
qui fut enfuite ajfiégé dans le château de 

1 Montiel , oà il Je retira. 

JlIenri , parfaitement înftruit par fes efpioni 
& coureurs , de ce qui fe pafïbit dans l'armée 
de Pierre, difpofa tout pour le combat, allant 
de rang en rang exhorter fes gens à bien faire* 
& leur remontrant qu'il falloit employer les 
derniers efforts pour prendre Pierre mort 4 
ou vif, de peur que s'il leur échappoit, il 
ne leur fufcitât encore de nouveaux ennemis : 
qu'il falloit que cette journée fût la dernière 
& le couronnement de toutes les autres : 
qu'ils avoient à combattre un Prince apoftat f 
<jui s'étoit rendu l'horreur & l'exécratioii 
Ile toute la terre par fes cruautés & fesioH 



gid MïrtVfïxl' 

piétés : que le Ciel J& béniroit jamais le* 
armes de ce meurtrie, dont les troupes 
étoient compofées d'Infidèles & de Juifs 9 tous 
ennemis du nom Chrétien , qui marchoient 
fkns difcipline , & vivoient entr'eux fans in- 
telligence : qu'ils auroient bon marché de 
cette canaille, qui n'avoit rien de bon que 
les dépouilles qu'ils en efpéroient ; & qu'il 
y avoit lieu de croire que cette journée les 
feroit tous riches : que ceux enfin qui vien- 
draient à perdre la vie dans cette bataille , 
ne pouvoient mourir plus glorieufement, ni 
plus faintement , puifque ce feroit pour une 
caufe non feulement fondée fur la juftice , 
mais auffi fur la Religion : qu'on ne pouvoit 
mourir qu'une fois , & que dans cette ren- 
contre le mérite & la piété fe trouvant réu- 
nis , leur trépas feroit regardé, devant Dieu 
comme un facrifice. 

Un difcours fi fort & fi touchant fut inter- 
rompu par la voix publique de toute l'armée* 
qui lui témoigna n'avoir point de plus grand 
defir que d'en venir aux mains inceflamment. 
On alla donc de ce pas aux ennemis. Henri 
fut un peu Surpris de la belle ordonnance de 
l'armée de Pierre & de la fiere contenance 
de ceux qui la compofoient. Il ne put s'em- 
pêcher de le témoigner à Bertrand, auquel 
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il montra l'étendart du jeune Prince de Bel- 
marin , lui difant que s*il pouvoit tomber 
dans fes mains , jamais homme n'auroit fait 
une fi belle prifé ; car il en auroit pour fa 
rançon plus d'argent qu*il n'y en avoit dans 
tout le Royaume d'Efpagne. Guefclin lui ré- 
pondit qu'il ne falloit faire quartier à perfon- 
iiè ; qu'il aflbmmeroit tous les Juifs & les 
Sarrafins qu'il prendroit, avec autant de fleg- 
me qu'un boucher tuoit fes bœufs & fes 
moutons, & qu'à moins qu'ils ne demandaient 
le batême pour fe faire Chrétiens, il n'en 
échapperoit pas un feul : que c'étoit dans cet 
efprit qu'il alloit combattre ; & qu'il avoit 
penfé à arranger leur armée dans cet ordre : 
fçavoir, que le corps de bataille feroit au 
milieu commandé par le Roi , l'aile droite 
par lui-même , & l'aile gauche par le Befque 
de Vilaines, Il n*y avoit dans toute cette 
armée pas plus de vingt mille hommes. Le 
Roi Pierre en comptoit dans la fienne plus de 
cinquante mille , dont il fit cinq batailles. 

Quand il les eut rangées en belle o*don^ 
nance , il conjura le fils du Roi de Belmarin 
de fe furpaffer dans cette occafion , le priant 
d'affronter en fa faveur les périls de cette 
journée^ parce que s'il pouvoit une fois 
vaincre Henri , la couronne d'Efpagne feroic 
Totm IV* X 
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affermie fur fa tête pour toute (à vie. té 
jeune Prince l'affura d'avance de la vifloire , 
étant tous deux incomparablement plus forts 
que leurs ennemis , qui n'étoient pas deux 
contre cinq. 

Tandis qu'ils s'échauffoient l'un l'autre , 
un Capitaine Sarrazin les interrompit , en 
ffifant qu'ils ne dévoient pas douter du fuccès 
du combat qu'ils alloient donner , 8c que le 
corps de troupes qu'il commandent , n'ayant 
jamais pâli devant les Chrétiens , & ne fça- 
chant ce que c'étoit de reculer , il leur ré- 
pondoit de la viâoire , & qu'Henri leur 
feroit bientôt voir fes talons. Pierre ne parut 
pas bien perfuadé de ces avantages, dont il 
fe flattoit , lui répréfentant qu'il y avoit avec 
Henri deux intrépides Chevaliers , Bertrand 
& le Befque de Vilaines, dont le premier 
avoit pour armoiries un aigle de fable 
en champ d'argent , & le fécond arborait 
dans fes enfeignes un quartier d'Elpagne , à 
caufe de la Comté de Ribedieu , dont Henri 
hii avoit fait préfent : que ces deux Géné- 
raux ne fuiraient jamais , & vendraient chè- 
rement leur vie : que s'ils pouvoient tomber 
prifonmers dans fes mains , il ne leur don- 
nerait jamais la liberté pour quelque rançon 
qu'ils lui vouluffent oflrir. Après qu'il eut 
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achevé ce difeoufs , le jeune Prince de Bel- 
marin fit faire un mouvement à fes troupes, 
& marcha droit à Bertrand , qui les voyant 
venir , dit à fes gens : Or fus , mes amis 9 
vecjr ces gars qui viennent > & par Dieu qui 
-peina en croix , & le tiers jour fufcita y ils 
f et ont déconfits & tous nôtres ... 

Il fit auflkpt fonner fes trompettes , & le 
Befque de Vilaines fit auflï de fon côté 1k 
triême contenance. Ils donnèrent tous deux 
contre les Sarrazins. Henri fe chargea d'at*- 
taquer Pierre fon ennemi, fe promettant 
bien de le joindre dans la mêlée, pour le 
combattre corps à corps , & vuider leuf dif- 
férend aux dépens de la vie de l'un ou de 
*Famrë« Comme on étoit fur le point d'en 
Y enir ata* mains , tous les foldats des deux 
aYmées fe difoient adieu les uns aux autres, 
6c faifoiem leurs prières en fe frappant la 
poitrine, & fe* recômnlandans à Dieu dans un 
péril fi preffant 8c fi éminent. 
* La bataille s'ouvrit par les gens de trait 
des deux côtés. Quand cette grêle qui dura 
quelque temps eut cefle , Fon s'approcha de 
plus prés , & Pon combattit pied-à-pied le 
fabre & Pépée à la main. Le Befque de 
Vilaines ayant defcetidu de cheval avec tout 
fort EûfOWle qui ftdvit fon exemple > fe mêk 



xians la prefle tête baiflee pour aller cherJ 
cher le neveu du Roi de Belmarin -, fur le- 
iquel (69) il s'acharna particulièrement : il 
lui déchargea fur la tête un fi grand coup 
d'une hache qu'il tenoit à deux mains , qu'il 
Je renverfa mort. Et pouffant toujours fa 
pointe , il fit une grande boucherie des Sar- 
xazins , dont il coucha par terre la première 
ligne , & écarta le relie bien loin. L'un des 
fuyards vint tout éperdu donner avis au Prince 
-de Belmarin que dans cette déroute, on avoit 
aflbmmé fon coufin-germain. Cette nouvelle 
le défola fort. La rage qu'il en eut le fit jetter 
^u travers de tous les dangers pour venger 
«'il pouvoit cette mort fur le Befque de Vi- 
laines , qui fans s'épouvanter de cette témé- 
rité , la lui fit payer chèrement : car fe pré- 
sentant à lui pour lui tenir tête , il lui donna 
<les coups fi péfans fur fon cafque, que (à 
tête en devenant toute étourdie, l'homme 
en tomba pâmé fur la place. Une foule de 
Sarrazîns coururent à lui pour le fecourir & 
le relever, & l'enveloppèrent, de peur que 
ne fe pouvant plus tenir fur fes pieds, on ne 
l'achevât. Le dépit qu'ils eurent de voir leur 
maître abbatu, leur fit tourner tête contre 
Je Befque, qui les foutint avec une valeur 
jexuaerdinaire $ mais il auroit à la fin fuc- 
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cSHiSé Tous la multitude , fi Bertrand nie fûc 
venu le dégager *& fe joindre à- lut pour le refte 
du combat r fi bien qu'ils nef ^Éàifbient eux 
deux qu'un feul corps de troupes, avec le^ 
quel ils chargèrent ks Sarrazinsv 

Bertrand crioit à haute voix Guefclin, pour 
animer les fiens r les Bretons à ce cri redou^ 
bloient leurs coups, & faifoiem des efforts 
incroyables pour féconder leur Générât. Le 
Befque de fou côté payoit aufïï fort bien de 
fa perfonne , encourageant fes. foldats £ bien 
faire par fon exemple.. Ik avoit à fes cotés; 
un de fes fils qui fe fignalojt dans 1 , cette ba- 
taille , & qui donna tant de preuves de foi» 
courage & de fa valeur > que le Roi Henri 
le fit Chevalier au milieu de l'aâion* 

Ce Prince qui ne s^endormoit pas tandis; 
que Bertrand & fe Befque faifoient des mer- 
veilles , tourna- du côté de Pierre , avec lequel 
il vouloit éprouver fes forces , & mefiirer font, 
épée , s'il le pouvoit démêler au milieu de^ 
fes. troupes*. Ce Prince renégat était fmvfe 
de beaucoup de Chrétiens > & de Juifs* moi-»*- 
tié cavalerie r moitié infanterie On voyait: 
de loin fur fa cotte d'armes les Lyons de^ 
Caftille arboré* avec beaucoup d'éclauHenrit. 
qui fe prétendoit fouveram dû' la? mênoena**- 
tion, portoit auflî le& mêmes, armoiries^ c*effc 
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ce qui fit qu'ils fe reconnurent cou? çfanç* 
La haine qu'ils avoient l'un pour l'autre, 
çaufée par la è rivalité & pat le violent defir 
de terminer cette querelle, les obligea de 
s'attacher l'jun à l'autre avec un acharnement 
égal. Pierre commença par vomir cent inju- 
res contre Henri , l'appellant bâtard & faux 
traître qui s'étoit révolté contre lui, pour 
lui ravir fon fceptre & fa couronne, & le 
menaçant qu'il ne fortiroit point de fes mains, 
qu'il ne lui eût ôté la vie & ne lui eût mangé 
le cœur : ajoutant qu'il étoit le fils de la 
concubine de fon père Alfonfe, & qu'il ne 
méritoit que la corde* Henri lui répondit qu'/Y 
$n avoit menti par fa> gorge : que fa mère 
avoit été femme légitime d'Alfonfe, qui l'avoi* 
fiancée par le miniftçre de l'archevêque de 
Burgos, & en préfence des principaux Sei- 
gneurs de la Cour : qu'il étoit fprti de ce 
mariage, & que ce Prince avoit reconnu la 
Dame fa mère pour fa propre femme durant 
toute fa vie : fi bien que c'étoit à tort qu'il 
vouloit décrier fa naiffance, à laquelle ou 
ne pouvoit y as trouver des taches comme à 
la fienne. 

Quand il eut achevé ces paroles, il pouffe 
fon cheval avec vigueur contre Pierre, te* 
aiant l'épée hai^te fur lui* Ces deux Rqis fe 



çhamaiHerent longtemps avec y^nc ég^lefuriç^ 
fans remporter aucun avantage l'un fur l'au- 
tre : car leurs armures étoient fi épaifieç 
qu'ils ne les pouvoient entamer j mais à 1$. 
fin Henri fit de fi grands efforts contre fcrç 
adverfaire , qu'il lui fit vuider la Telle , & / 
Pabbatit à terre» Il l'alloit achever en hxf 
perçant les flancs de fa lance , mais, les Sar- 
razins parèrent le coup & s'afTemblerent ei* 
foule en fi grand nombre autour dé lui y qu'il* 
eurent non-feulement le loifîr de le remonr 
ter , mais encore d'envelopper Henri de tou^ 
cotés , qui fe défendant contre tous* Se ne 
voulant pas reculer ^ crioit à fàn enfoigne fr 
à fes gens. Le bruit de fa voix les fit courir 
à lui d'une grande force. Le combat fe re— 
nouvella donc avec plus de chaleur qu'aupa- 
ravant. Les deux Princes fe rapprocherenr 
avec un grand acharnement l T ua ferr Pâture» 
Ils étaient tous deux de rudes j^ueiirs; Pierre? 
avoît uiie épée dans fa main plus traachaHtf? 
-& plus affilée: qu'un rafoir, dont ifc voûte: 
atteindre Henri T mais le çxxup portât fii* lat 
tête de fo# cheval avec tant de vibreur $£ 
de force , que . non-feulement il la trancha^ 
•mais iî abbatït en même remp* ôç 1er çfceval 
jfc l'Eçuyer» Henri qui n^oit aticuncr bfel^ 
faire* n*eut cas beaucoup cfc pçfec à fe rdfe~ 
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ver, & /es gens lui préfenterent auflîtôt une 
^aptre monture. Quand il fut remis à cheval , 
^rallia fes troupes & les mena contre celles 
de Pierre, qui déjà fatiguées d'un fi long 
combat , ne purent foutenir davantage le 
choc des Chrétiens ; ceux-ci fe tenoient fi 
ferrés, qu'il ctoit tout-à-fait impoflKble de les 
ouvrir, ni de les rompre, & que venant à 
tomber fur les Sarrazins recrus , blefles & 
difperfés, ils en firent un grand carnage. 
Bertrand du Guefclin , le Befque de Vilai- 
nes, Guillaume Boitel, Alain de la Houflaye, 
Billard de$ Hoftels, Morelet de Mommor, 
Carenlouet & les deux Mauny fe fîgnalerent 
dans cette mémorable journée, qui abbatit 
le p?*ti -de Pierre , & rétablit entièrement 
celÀ 'd'Henri. > 

Le* Prince apoftat ouvrit trop tard les 

yeux fur fon malhjQk II vit bien que la main 

^ de Dieu l'avoit frappé pour le punir de foii 

impiété j ce fut alors qu'il témoigna le dé- 
plaifir extrême dont il étoit touché, d'avoir 
fi lâchement abjuré fa religion 'pour .fuivre 
celle de Mahomet , qui lui av'oit attiré la 
perte de (es Etats, & le danger de perdre 
-la vie après avoir perdu la foi. Quand le 
fils du Roi de^ Belmarin s'apperçut que fes 

troupes étoient défaites & en fuite, U fut 



contraint de fe jetter tout à travers champs m 
Se de s'aller cacher dans une forêt avec les 
débris des Africains, Pierre eut de fon côté 
recours à la vitefle de fon cheval, & fe re- 
tira dans le château de Montiel, avec feu- 
lement quatre cens hommes qu'il put rama£ 
fer : les autres Sarrazins étoient errans, épars 
& difperfcs par les campagnes. Et quand 
ceux de Se ville les virent ainfi fuir, ils for- 
tirent de leurs murailles & coururent fur 
eux, les bleflans à grands coups de dards, 
& leur difant mille injures. Il n'y eut pas 
jufqu'aux Juifs de la même ville qui fe mê- 
lèrent avec les autres pour les infulter, & 
leur reprocher la félonie qu'ils avoient corn- 
mife à l'égard d'Henri leur Roi légitime, 
qu'ils avoient lâchement trahi pour fuivre 
le parti de Pierre , fur qui la malédiâion de 
Dieu venoit de tomber avec tant de jufticô. 
Henri cependant n'avoit rien plus à cœur 
que de terminer cette grande affaire par la 
mort de fon ennemi. C'eft la confidence qu'il 
fit à Bertrand , au Befque de Vilaines , & à 
tous les autres Généraux, que cette viâoire 
quelque glorieufe qu'elle fût, ne lui don-? 
neroit pas une entière fatisfadion , tandis que 
Pierre feroit encore en vie. L'incertitude 
dans laquelle ils étoient tous du lieu de Et 
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retraite, les tint en balance aflfez longtemps* 
ne fâchant quelle route prendre pour le 
chercher Se le trouver* Un (70) aventurier | 
les tira de peine, en leur apprenant que 
ce malheureux Prince étoit entré dans Mon- 
tiel avec quatre cens hommes, Se qu'il s'étoit 
enfermé dans cette place dans le deflein de 
s'y bien défendre, 

* Cette nouvelle leur donna l'efpérance de 
ï'envelopper comme dans un filet. Ce fut la 
raifon pour laquelle Henri, par le confeiJ 
de Bertrand , fit publier car tome fou armée 
que chacun le fuivit , fous peine de la vie > 
ians partager les dépouilles & le butin qu'on 
«voit fait, jufqu'à ce qu'on eût pris le châ- 
teau de Manuel, Se l'oifeau qui en avoit fair 
fe cage. Ceux qui ne refpiroient qu'après la 
part qu'ils prétendoient dans la difiributiort 
des bagages des équipages , & de tout l'ar- 
gent monnoyé que les ennemis avoient laide 
fur le champ de bataille , ne s'accommodoient 
gueres de cet ordre fi précipité, qui les em- 
pêchoit de fatisfaire leur convoitife j mais il 
fallut obéir. Henri pour ne les pas décou- 
rager, fit garder le butin par cinq cens hom^ 
mes d'armes, avec défenfe d'y toucher jus- 
qu'au retour de la prife de ce château. L* 
diligence qu'il fit pour gagner Montiel fut £ 
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grande, que Pierre fe vit invefti par un gjpf 
corps de troupes lorfqû'il y penfoit le moins* 
Il fut bien étonné de voir que les Chrétien*! 
plantoient le piquet devant cette place, 8ç 
dillribuoient les quartiers emr'eux com&$ 
pour faire un liège dans les formes , & n'en 
point décamper qu'il* ne s'en fuffent fendu* 
les maîtres. Cet infortuné Prince fe voyant 
pris comme dans un piège, étoit extrême- 
ment en peine comment il pourroit s'eva- 
jder. Il demanda confeii au Gouverneur pour 
favoir quelles mefures il lui falloit prendre 
pour fe tirer d'un fi mauvais pas, lui difant 
que s'il pouvdfy une fois avoir la clef de* 
champs , il reviendrait dans peu fortifié d'us 
£ puiflant fecours , que les ennemis ne pour- 
voient pas tenir devant lui. Le Commandanjt 
lui répondit que la place manquoit de vi- 
vres , & qu'il n'y en avoit pas pour quinze 
jours; après quoi l'on ne pourroit pas s'em- 
çêcber de fe rendre à la diferétion d'Henri. 
Ce fut pour lors que Pierre repaflant dans 
fon efprit les cruautez qu'il avoit exercées 
fous fojn règne, le meurtre déteftabîe qu'il 
avoit commis fur la perfonne de fa propre 
femme, la crédulité fuperftitieufe qu'il avoif 
eue pour les Juifs , & le fecour$ qu'il étoit 
ilJlé chercher che? les iji£4eles , dont il avo$ 
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* 

embrafle la malheureufe feâe , vit bFe'n 

qu'il avoit comblé la mefure de fes iniqui- 
tez, & que te Ciel, pour le punir de fes 
impiétez & de fes crimes , l'alloït livrer entre 
les mains de fon ennemi, qui bien loin de 
lui pardonner , fe feroit un plaifir de le faire 
mourir , pour n'avoir plus de compétiteur à 
la Couronne > & régner enfuïte dans une 
fécurité profonde. Il faifoit réflexion fur l'état 
pitoyable auquel l'avoïent réduit Bertrand* 
le Befque de Vilaines , & les autres partifans 
d'Henri. Ce malheureux Roi tomba dans une 
grande perplexité d'efprit, voyant qu'à moins 
qu'il n'eût des ailes pour voler comme les 
oifeaux , il ne pouvoit échapper des mains 
de fes ennemis. Les vivres manquoïent dans 
la place , & les affiégés n'étoient point en 
état de faire de forties , ni de forcer aucun 
quartier. D'ailleurs pour rendre la prife de 
Pierre immanquable , Henri fit bâtir un mur 
allez haut tout autour du château de Mon- 
tiel, & les aflîégeans veilloieçt avec toutes 
les précautions imaginables, afin que per- 
fonne n'entrât dedans, ni n'en fortîu Pierre 
voyant que la garnifon, preflee par la fa- 
mine , parloit fecrettement de fe rendre 8t 
de le livrer , aflèmbla les principaux Officier* 
qui commandoient dans ce château i il les 
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conjura de tenir encore duraiit quinze jours^ 
Se les affura qu'avant que ce terme fût ex- 
piré , il leur ameneroit un fecours fi confidé- , 
rable , qu'il tailleroit les affiégeans en pièces, 
& feroit lever le fiége de la place. Ces gens 
lui remontrèrent qu'il étoit abfolument né- 
ceflaire qu'il leur vint bientôt un renfort,' 
parce qu'ils feraient aux abois avant quinze 
jours, & que dans ce befoin preflant ils fe- 
roient forcés de capituler avec Henri pour 
faire avec lui leur condition la meilleure 
qu'il leur feroit poflible. 

Pierve leut promit qu'il reviendroit promp- 
te ment , & qu'il les tirer oit de cet embarras* 
Il concerta donc avec eux fon départ pour la 
nuit; il fit charger fur des fourgons, fon or f 
fon argent & fes meubles les plus précieux , 
dans le deflein de lever de nouvelles troupes : 
les affiégeans ne favoient pas que Pierre avoir 
la penfée de tenter une cvafion; car ils avoient 
feulement appris qu'il y avoit dans la place 
une grande difette. Cependant Bertrand 
croyant cette place imprenable , à moins que 
ce ne fût d'aflaut , voulut abréger le fiege , 
difant à Hensi qu'il lui confeilloit d'envoyer 
un Trompette à Pierre , pour le fommer de 
lui rendre la place, & de lui propofer un 
accomodement entr'eux qui feroit : que Pierre 
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lui céderoit la Couronné , à condition qu'Henri 
loi donneroit quelque Duché dans l'Efpagne, 
pour avoir de quoi fubfifler honorablement» 
Ce Confeil n'ètoit pas fort agréable à Henri 
'qui avoit tout à craindre de Pierre , s'il avoït 
tme fois la vie & la liberté ; car il le connoif- 
foit remuant , ambitieux , & perfide : mais 
fes obligations qu'il avoit à Bertrand , lui 
firent prêter l'oreille à cet avis ; il donna 
Pordre à l'un de fes gens , de s'aller préfenter 
aux barrières , pour faire à ce Prince une 
propofition qui lui devoit être fort agréable 
3fe fort avantageufe , puifqu'il étoit perdu 
fans reflfburce. Cet homme fe coula jufque 
fous les murailles de la place , & fit ligne 
<ïe fon chapeau qu'il avoit à parler au Roi 
Pierre. 

Ce malheureux Prince ne pouvant s'imagi- 
ner que dans l'état où étoient les choies , 
Henri voulut avoir pour lui la moindre indul- 
gence , regarda ce meflage comme un piège 
qu'on lui tendoit, & fe perfuada qu'on ne le 
faifoit que pour apprendre au vrai , s'il étoit 
dans la place en perfohne. C'eft ce qui le fit 
iféfoudre à fe faire celer ; ordorfhant que l'oii 
répondit qu'il y avoit long-temps qu'il en 
étoit forti; car il efpéroit que les affiegéans le 
fcroyant dehors , cefleroient de bl'oqtfôt ce 
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Château pour le chercher ailleurs, & qu'il 
pourroit par- là s'évader à coup far. En effet » 
le Commandant vint parler au Trompette . 
pour Faflurer qu'il y avoit plus de douze jouis 
que le Roi Pierre étoit parti pour aller cher-* 
cher du fecours ; prétendant revenir bientôt 
for fes pas avec de fi grandes forces , que les 
affiegeans feroient trop foibles pour lui réfîfler„ 
Cette nouvelle étoit affez plaufible pour y 
ajouter. Henri la croyant véritable, tomba 1 
dans un grand chagrin , craignant d'avoir 
manqué le plus beau coup du monde , dont 
Toccafion ne fe pourroit de long-temps recou- 
vrer. Le Comte d'Aine, comptant là-deflus* 
lui confeilla de lever le fiege : mais Bertrand 
opina, & plus judicieufement , quand il lui 
dit qu'il étoit perfuadé que Pierre étoit encore 
là dedans , & que comme il appréhendoit de 
tomber vif entre fes mains , il avoit invente 
cette rufe & ce menfonge pour le faire décam- 
per : qu'il ne lui confeilloit pas de donner 
fi bonnement dans ce paneau; car quand 
même la fortie de Pierre feroit véritable , il 
ne devoit pas abandonner pour cela le fiege 
qu'il avoit entrepris ; puifque ce feroit faire 
une démarche capable de décréditer la repu» 
tation de fes armes, qu'il falloit entretenir 
dans le public , de peur qu'on ne vint à ra« 
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battre beaucoup de Peftime qu'on avoit de fa 
.valeur. Ces raifons parurent fi fortes à Henri, 
qu'il prit la réfolution de ne pas quitter fon 
polie , qu'il ne fe fut rendu tout-à-fait maître 
<îe Montiel , quand il devroit fe morfondre 
avec fes troupes durant tout l'hiver. Voulant 
enfin trouver dans là mort de Pierre le cou- 
jonnement de fes defirs & la fin de fes peines, 
il donna tous les ordres néceflaires , afin qu'on 
iit de nouveaux efforts contre cette place , & 
qu'on employât toute la vigilance poffible 
pour empêcher ce Prince de fortir de Mon- 
tiel. 

CHAPITRE XXX. 

'De la prife du Roi Pierre , par le Befque 
de Vilaine , comme il for toit furtivement du 
Château de Montiel pour fe fauver. 

JL E Roi Pierre demeurant toujours renfermé 
<lans le château de Montiel , & ne fâchant 
comment en fortir fans tomber dans les mains 
de fes ennemis , choifit le temps de la nuit 
pour fon évafion , il fe promettoit de fe déro- 
ber à leur vigilance , à la faveur des ténèbres. 
Il ne voulut point s'embarrafler de fon équi-» 
page 9 de peur que cela ne le fit découvrir ; 
mais feulement partir lui fixieme , afin que 

marchant 
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marchans tous enfemble à fort petit bruit, ils 
pûflent plus facilement furprendre ceux qui 
les obfervoient , & fe couler furtivement ju£ 
qu'au près des murailles , où ils favoient qu'il 
y avoit une brèche , dont l'ouverture leur 
devoit fervir de porte pour gagner les champs. 
Il fe mit donc à pied ay ec les autres , tenans 
tous leurs chevaux par la bride , & defcendàns 
doucement de ce Château , fitué fur un haut 
rocher ; ils arrivèrent fans aucun danger juf- 
qu'à ce mur qu'on avoit fait nouvellement 
bâtir exprès , pour fermer les iflues qui pour- 
roient faciliter la fuite de Pierre. Ils n'avoient 
pas mal débuté jufques là ; mais par malheur 
ils rencontrèrent quelques gens du Befque 
de Vilaines , qui , fe promenant au pied du 
Château , prêtèrent l'oreille au bruit qu'ils 
entendirent, & en donnèrent avis au Befque 
qui les renvoya fur leurs pas avec ordre d'ob- 
ferver ce qui fe paflbit. Il fît en même-temps 
armer fes troupes, fur l'opinion qu'il avoit 
que les affiegés avoient envie de faire une 
fortie. Ces gens lui vinrent rapporter qu'ils 
avoient vu fîx hommes approcher d'un mur 
où il y avoït un grand trou qui leur ouvroit 
le chemin de la campagne. Le Befque s'im&» 
ginant que ce pouvoit être le Roi Pierre , fe 
fendit aufli-tôt fur le lieu; & fuivant pas fc 
Tome IV. Y 
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j>as *n Cavalier qu'il ai pouvoit qu'entrevoir, 
Il le fiûfit au corps coma* il ïllek palier la 
brèche, en lui dî&nt : h fiejai fui vous êtes* 
#au uoùj ne méchapen\ pas* Pfcire fe mk 
fur la défenfiv* » & tâcha de lai donner dîunr 
poignard dans le ventre : mai» le Be&pte el* 
ayant apperçu l'éclat, le lui arracha des maibs* 
en jurant que s'il ne fe rendoit fur l'heure , il 
pe le marchanderait pas» & qirô s'il faifck fo 
inoindre réfifianct ,, U lui enfoncerait fo*éçée 
jpfqp'aftz gardes. 

Pierre, fe voyant pris », tâcha de fléchir le 
cœur du Befque » en lui déclarant fa mi/ère 
& fon infortune» & lui décimant ingénuement 
fou n(*n} il le pria de lui iàuver la vie, lui 
pt omettant de lui donner trois villes , douze 
Châteaux & douie Mulets chargés d'or. Uft 
ê«rfe glus intérefle que le Befque , fe feroit 
laiffë tehter à de fi beUt* offres : mais tes 
f kheffles rie furent point capables d'ébranlé* 
fa fidélité* Ce brave'Officiçr lui (71) répondît 
qu'il n'étok peint capable de étare Une lâtbeté 
fèmblable, & qu'il le hteftéroit à Hé&rk Câ 
fut alors que pour s'alEtre* de fa jterfbnne * U 
|ê prit par lé pan de fa robe ;< le VkomtS de 
Roquebertin arriva» Se voulut métorc awffi 1m 
Ktoinfurîui de peur cpf il n'échappât» r'oftartfc 
4e le lier d'Une corda s'il eii étoit 
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mais le Bôique le pria die le lqifFer feui areçç 
fàr capture, 1- affinant qu'il ea Yiendroa àbw* 
fens le fecours de peiftyme* Ljb Vrcoiœt*. i»rr 
digne de oe que leBeJjque se voulait pa? pmftr 
ger avec lai Phonneu* de Fawaâj fait prifajpdjtoQf 
lui dû qu'il ne fevoit pat. fût prifattn j#r <fa 
bonne guerre , niais par artifice & par fur* 
prife. Le Befque le regardant fterewem * 1** 
té pondit qu<ç s'il prétendait lui en &ift. \*# 
crime , & l'accufer de quelque fup#r*JîËtft 
dans cette prife , il lui en ferait raifort .l'ép^fc 
à la # main quand il le yaudroît ; le Vi$o*#çp 
le radoucit en lui témoignant qu'il m tM(nfv§t 
roit pas fan compte à fe battre avec kâi [Jat 
Befque mena donc cet iliufl*e captif <jlft#s r fc 
tente d'Alain de la Houffàye , qui $\i\jijw 
fort honoré de ce qu'on . l'avoit chqifi fcemr 
garder un dépôt de cette importance ; il féjfc* 
cita le Befque dur le bonheur qû''4 avoit eu 4$ 
faire une fi riche proie , lui difant qu'on aUftt 
ibuvent à la çhaffe {ans trofciViCr ua gibier $£ 
eettè coîiféqoeôée , &qu ? il mrvhbitn rtâçvmré 
coutel pour fa, gainé. Vilaines aripeUalurl%^\$fe 
unde fes veneuts , nommdâdîesduBpis^i^u'tl 
envoya atrifriôt avettir Henri , qu'il avoit 
dans fes mains le Pf ince Apoiiat qui lui dHpU- 
toit fa Goufonhè. . . 

La joie que ce meiFagèr luijàMM» étoitii 

Y 2 
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grande , que pour le récompenfer de cette 
agréable nouvelle , il fe dépouilla d'un beau 
manteau qu'il portoit , fie le lui mettant dans les 
inains , il lui dit que ce préfent qu'il lui faifoit 
n'approchoit pas de la confidération cpi'il 
E'étoit acquife auprès de fk perfonne , en lui 
annonçant une chofe qui l'alioit rendre heu- 
reux pendant toute fa vie. L'impatience qu'il 
avoit de voir fon. ennemi fpus fa puiiïànce, le 
fit monter précipitamment à cheval , fans fe 
foucier s'il étoit fuivi de quelque cortège. 
Quelques-uns de fes Officiers coururent pour 
le joindre ; il alla droit à la tente d'Alain de 
la Houffaye , dans laquelle il trouva le Befque 
<îe Vilaines , & beaucoup d'autres Seigneurs 
<jui s'étoient aflemblés pour voir ce qu'ils 
feraient de Pierre. Quand Henri l'apperçut 
dans leurs mains , l'impatience qu'il avoit de 
«'en défaire, & la colère qui lui fit monter le 
fang au vifage , lui firent porter la main fur 
une dague qu'il avoit fur lui , pour en poi- 
gnarder le malheureux Pierre : mais le Befque 
^de Vilaines (72) lui retint la main pour Fen em- 
pêcher , en lui remontrant que Pierre étoit foa 
prifonnier , & que les loix de la guerre vour 
loïent qu'on lui en payât la rançon avant qu'il 
fortit de fes mains ; & que tandis qu'il feroit 

en & puiflànçe • il ne fouflnroit pas qu'on 
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lui fit aucun outrage. Henri lui promit de 
Je fatisfaire là-defïiis au-delà même de fon 
attente , & qu'il lui feroit compter des fournies 
proportionnées à la qualité du prifonnier qu'il 
lui livreroit. Il n'en fallut pas davantage pour 
obliger le Befque à lui lâcher Pierre. AylE- 
tôt qu'Henri s'en vit le maître, il commença 
par lui taillader le vifage de trois coups de 
dague y avec lefquels il le mit en fang. La 
honte & le déplaifir que ce Jfeuvre Prince eut de 
fevoirainfî maltraité, lui fit faire un coup de 
dçfefpoir; Se fans fonger au déplorable état 
de ùl condition , qui le rendoit efclave de fofc 
ennemi^ il fe jetta fur lui, le coleta d'une fi 
grande force & avfec tant de rage , qu'ils tom- 
bèrent tous deux à terre , Henri deflbus lui» 
Ce dernier qui ne s'étoit pas défaifî de fa 
dague, faifoit les derniers efforts pour lui don~ 
nfcr de la pointe dans le ventre : mais Pierre 
avoit une cotte de mailles qui le mettoit à 
l'épreuve des coups que Henn lui portoit , 
& tâchait de lui arracher le poignard des 
mains : afin de l*en pouvoir percer à fon 
tour. Bertrand (7$) arriva* Ce fut alors que 
le Bâtard iïAnifft créature d'Henri courut 
à fon maître & le prenant par la jambe il 
le releva : Pierre refta couché par terre , & 
tirait à fa fin d'Une bleflure qu'A avoit 

Y* 
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çue* Qaand Henri le vit e& -cet &at, il 
eopiaianda qu'on lui trustât fe tête» Uft 
Ecuyer Eipagnol fe présenta & lip demanda 
la permiflkra de l'expédier popr jfe refl- 
uer d'un pareil Supplice qu'il a voit fait IbuÉ 
xir à foa père afin de jouir de fa rrfere 
£ coup fur. Henri lui fit £gue de Pcxeea- 
$èr au plutôt 9 le Cavalier lui içpçua la tête 
jd* cerps en préfence des affilante* Le tronc 
fut laifle fur la plate. L'£fp9gnol fidha la tête 
§b haut de la bâche dont il s'étoit fervi pour 
obéir à l'ordre d'Henri gui fit couvrir Je 
ff$|rp$ de fan ennemi dW méchant drsp de 
feougmn , & commanda qu'on Je peadit u 
uae tonr <lu château de Monûçl qui lui tm- 
yrift fe$ portes, & fe rendit dè$ qu'il fçut que 
Pieixe pour lequel il tejioit, étoit demeuré 
^rifotmaer après fa défaite* 

Le fiipplice de ce Prince dey oit rendre le 
/Calme à Henri* & le rétablir fric le thxône 
ji'ayaatplus et compétiteur qui Je luidiiputirt. 
On lui confeilla de faire porter la te te ^eJ^ierre 
.dans SéviUe, afin ttu'en ia B?o»trant à tout 
le peuple de cette grande vtilp^ il.nje doutât 
plus 4e fa mort. La chofe fut exécutée «somme 
:elle avoit été projettée. X«es b^iuçgeoàs voyant 
#ette tête odieufe^ qui avoit caufé tant de 
içpubJes, <re ie conte^ter^w pas 4e k feu- 



«lettre à f «héiffitoee d^Henri , iaa» il* tfa- 
ehamerent avteum de rage fur ce pitoyable 
«ôe <te *2 twilhtoi^nx Pfmce, qtfïls le jette* 
tient d!*y* ki rivière : afia qu>Ôtam de dcvam 
feur* yôox im objet fi édieitx y la mémoire 
en fat abttlie pour jamais. Henri ne ert^olt 
pat'qnfiU pouffèroieftt fi loin 'la haine épî'Hst 
porwem à foft étirtemi , dont il yœAoit foire 
tout la tlte dan^Tôlëdeeomme dan* Sévllle i 
fe promettait qttè les habitait» ne balance* 
tofeat poirtt à fe rendre à ee fyeâatfe coi 
le* ôbtigBf eit à lie reeonoître d*amre Seu«* 
yerain *4j« loi fcuL C'eft ta raifcn potir la* 
guette â eut fart fcuk&bé dktolfc dtm* fat 
mains cette preuve in&iti&lè propre i lève* 
tûtfis les doute* <juî pourvoient reflet fer la 
mott de fou csmetnu Bertrand ton co&fetffit 
île retourner inéeffaiumem a» fiége dé To- 
lède poàrfittîr k guenre par fa prïfe de cette 
vilte «jui tcfttek etteore pot* Fteafe» Totitfe* 
les ptaees qu'il reneofrttrk fw & imite foi 
ouvrirent leurs: patte* > & fo HoWeffe dtt 
plat pays ktî tint ptfêïetttefe fe* hofiimage**. 
Les garnifon* <te* farteaeflfes lui eftveheJeiii 
préfemer lés defe> Site réftoït pîtfc «pie 
Tolède , dont Bfeitrâltf tt*édfcdït & eont|tiête 
pour couronne* celte* qtfil ëvefc àëfi Eûtes 
en faveur d'Henri* 
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Tandis que ce fameux Général y appliquent 
fes penfées, il vint un Gentilhomme de la 
part du Roi de France qui lui dit qu'il avoit 
ordre de Ton maître de lui marquer qu'il eût 
à fe rendre au plutôt en pêrfonne à fa Cour ; 
& qu'il aflemblat le plus de troupes qu'il 
pourrait parce que la France avoit un ex- 
trême befoin de fecours contre les Anglois 
qui ne fe foucians point de garder la trêve 
faite avec eux s'étoient répandus dans le Bou- 
lonnois , dans la Guienne » & dans le Poitou, 
qu'ils ravageoient, & que Robert Knole s'était 
vanté de faire bientôt voir les Léopards d'An- 
gleterre fous les murailles de Paris. Bertrand 
lui répondit qu'il étoit étonné comment un 
fi grand Prince foufiroit ces avanies dans le 
centre de.fes Etats , ayant une fi nombreufe 
& fi belle Noblefle dans fon Royaume, qu'il 
pouvoit faire montçr à cheval contre fe* 
ennemis. Le Gentilhomme l'afliira que c'étoit 
bien l'intention de Sa Majefté : mais qu'elle 
le vouloit mettre à Ja tête de fes troupes, 
fe perfuadant qu'elles ne pouvoient être 
commandées par aucun Général plus fameux, 
ni plus expérimenté que lui : que même fon 
Maître avqit d^flèin de lui donner l'épée 
de Connétable , parce que le Seigneur 
de Fiennes qu'il avoit hojiofé de cette pre* 
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miere dignité militaire, étoit fi vieux & fi 
cafle qu'il n'étoit plus en état d'en exercer 
les fondions : enfin que la nouvelle qu'il 
lui annonçoit étoit fi véritable qu'il la verroit 
confirmée par les patentes & les dépêches 
de Sa Majeflé dont il étoit porteur & qu'il 
avoit ordre de lui mettre en main. Bertrand 
ouvrit auffitôt le paquet , il trouva qu'il 
s'accordôit mot pour mot avec tout ce que 
le Gentilhomme lui avoit avancé fur la lec- 
ture que lui en fit fon Secrétaire , car Ber- 
trand comme j'ai déjà dit ne fçavoit pas 
lire. Il combla ce député de préfens , & fit 
auffitôt écrire au Roi qu'il aljoit faire tout 
ce que Sa Majeflé lui commandoit ; il char- 
gea le même Gentilhomme de lui porter 

cette réponfe. 
Henri qui n'étoit pas encore maître de 

Tolède, ne s'accommodoit pas de cette nou- 
velle : il pria Bertrand avant de le quitter 
de vouloir finir ce qu'il avoit fi généreufement 
commencé , lui difant qu'il ne reftoit plus 
rien à prendre que Tolède , afin qu'il lui 
fût redevable de fa Couronne entière. Guet- 
clin brûloit d'envie d'aller au plutôt en Fran- 
ce : mais il ne pouvoit honnêtement aban- 
donner Henri qui le conjuroit de différer, 
parce qu'il fçavoit que la préfence & k 
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réputation de Bertrand itoient d'tfft grati<4 

poids ppujr le &ccip du fiége. On tînt dono 

Çonfeil de guerre , & on délibéra fur le* 

moyens de fe rendre aiaftre de Tolède» 

JJertrand fut d'avis qu'il felloh préfemer 

devant cette ville l ? étend«Hrd de Pierre , afin 

gué les bourgeois à ce fpe&aole ne domaf- 

fent plus de fa mort en de fo défaite. Oa 

fuivit Con confeil , & quand -le Gouverneur 

de la place apperçut cette enieigne, il en 

demanda l'explication. Henri fepnîfentaponr 

démêler cette énigme et* lui témoignant qu'on 

lui voulait apprendre par là» que le Roi Pierre 

avoit été battu , pris > & fton-feélelflent dé* 

çapité, mps fa tête jettée dan* wt bras de 

mer parles habitans cU?$éviHe f qui n'avoient 

pu foufirir devant leurs yeux «t objet de 

leur enéera$km* Le Gouverneur ne voulut 

p<Wt déférer à cette nouvelle ; fe perfaa- 

-d^nt que Qétte enfeigne étoit contrefaite , 8c 

que c'était un piège qu'on lui avoit tend* 

^<^r l'obliger à fe rendre 'fur « leurre 

igfo(Be». Il jura qu'il ne reudrotr la place 

qu'à fon Maître Pierre. Henri fe voyant 

.yreffie par Bertrand, tant il avoir d'empret- 

feinent d'aller en France * répondit à te 

Commandant , que fi dans quatre jours il ne 

fcii «pportoit les cleft de Tolède , il leferoit 
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traîner fur une claye* autour de la y.iUe , 
comme il alloit ordpnner q,u*pn 6t p^r rjp- 
poft à Pétcodàrd de Pierrç, £n Ç&* ^è* 
l'avoir fait promener Ipqgtewpf fpus le$ mv* 
railles de Tolède couché centre terre, il lç 
fit déchirer au* yeux de? alfëj^és & jelW 
dans un fofle. 

Ce fpeâacle, qui cfevoitînûiwierlç CpWr 
jnandapt,, ue fit que l'a##ner : car H déclara 
.qu'avant que de fe nçndre * te* affiqgés junw* 
geœient de cipq hymnes Pua, pour fe ga-r 
jrantir de la famine qui cpam^nçQjjt # lç? tir*- 
cailler, îh .avoient w i^ffçt déjà GpBfo^mré^ 
jehi^n« f chat** chevau* , & toutes. Jes avitteç 
bêtes. Ile en étpient ii)çme réduits * ftjrtir <]? 
mût en cachette pour paître les j»é$h£me? 
herl« qui croiflbiçnt auprès des jfoJEs^ 
L'opiniâtreté de ce Gpuyemev* fyt fi gfflw !e> 
qu'il laiflfa périr de faim .plus .de vente w% 
rhommes Chrétiens ^ Juifs Sç £#irajûps, £*?? 
affiégeans avoieot tenté tau$ les aiuiii£e$4«vfr- 
jiaabLes pour obliger -la çpxnifon ,de TfAséç 
à fortir fur eux , faifans par deux fois feuv 
blant de fe retirer f daos J'çfpéfaAce ^jvçtre- 
tournant tout à coup fur les affieges., ils poud- 
roient rentrer avec eu* pêlp-ruêle da*w 1? 
yiUe, Se s'en rendre, les Maîtres par ce ifrat^- 
gêjnp : mais J©$ habitais de Tolède Jie dfift- 
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noient point dans ces pièges. Bertrand fe Jaf- 
fent de ces longueurs , voulut prendre congé 
d'Henri pour aller à Paris auprès du Roi foii 
Souverain qui l'avoit mandé : mais Henri Je 
conjura tant de refter encore jufqu'à ce que 
Tolède fût pris , qu'il ne put honnêtement 
s'en défendre ; & pour expédier l'affaire , il 
opina d'une manière fi fenfée , que tout le 
monde fe rendit à fon avis. Il dit qu'il falloir 
envoyer l'Archevêque dans cette ville pour 
parler aux bourgeois , dont il étoit le père 
& le pafleur , & leur faire ferment , la main 
fur la . poitrine , que Pierre étoit mort- II 
eflima que la parole d'un fi grand Prélat feroît 
plus d'effet dans leurs efprits pour les enga- 
ger à fe rendre , que toutes les machines de 
guerre qu'ils avoient employées contr'eux, 
& que fi les bourgeois ne vouloient pas dé- 
férer à l'autorité d'un homme dont le témoi- 
gnage ne leur devoit point être fufpeâ, il 
falloit leur propofer de députer quelques-uns 
d'eux pour aller à Seville s'informer de la 
vérité du fait. 

L'Archevêque eut ordre d'aller fe pré- 
fenter aux portes de là ville qui lui furent 
auffitôt ouvertes ; il fit une remontrance fi pa- 
thétique , & des fermëns fi finceres , & fi per- 
fuafîffr, que le Gouverneur même n'ofant pies 
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douter de ce qu'il difoit , invita les bourgeois 
à reconnoître Henri pour leur Maître & leur 
Souverain , puifque Pierre étoit mort. Cha-^ 
cun témoigna l'empreflement qu'il avoit à lui 
rendre hommage. Henri fit fon entrée dans 
Tolède, où il fut reçu de fes nouveaux fujets 
avec beaucoup de refped & de joie. Le 
Commandant lui préfenta les clefs de fa place 
avec bien de la foumiffion , que ce Prince 
lui rendit généreufement i en l'exhortant de 
lui être fidèle à l'avenir comme il l'avoit été 
au Roi Pierre. La reddition de Tolède mit 
Bertrand dans une entière liberté de fe ren- 
dre en France, & de p^ddre congé d'Henri 9 
qui lui fit de beaux préfens , pour recon- 
noître les importans fervices qu'il lui avoit 
rendus, & qui n'alloient à rien moins qu'à 
lui remettre la couronne fur fa tête. Il le 
pria de trouver bon qu'il lui donnât quatre 
Chevaliers qui le fuivroient jufqu'à la Cour 
de France pour préfenter à ' Sa Majefté des 
joyaux & des bijoux qu'il avoit deflein de lui 
envoyer , l'aflurant que quand il auroit con- 
quis le refte de l'Efpagne , il mettroit en mer 
une belle flotte pour le fecourir contre les 
Anglois ; & comme Bertrand projettoit de 
mener avec lui fon frère Olivier , les deux 
WLauny , la Houflfaye , Carenlouet , & Guil* 



feume Bôitd pouf 'l'expédition qu'il alloit 
feîrê en France, Henri lui témoigna qu'il 
lui feroit plaiflr de lui laiffèr au moins le 
Befqué de Vilaines & fon fils , afin qu'il put 
achever avec eux les conquêtes qu'il a von 
& faire pour fe rendre le Maître abfolu de 
PHfpagne. Bertrand y donna les mains vo- 
lontiers, & fe fépara de ce Prince avec toutes 
les détnotiftratioîis de tendreffe & d'amitiç , 
ne pouvant tous deux retenir leurs larmeç 
tomme s'ils avoient eu un prefTenthnènt <te 
lie fe revoir jamais. 

~ Guefciin prit d*abord le chemin de fon 
Duché de Mûlhia fbur mettre ordre à ffcs 
affaires avant que de partir pour la France. 
H dépêcha en attendant , un Courier au Roi 
jpour le prier de hii pardonner, s'il avpit 
tardé H long-temps à le vent? joindre avec 
toutes les forces qu'il alloit ramafler ; Paf- 
Tttrartt qu'il entremit au plutôt dans fon 
Rdyatrroe par l'Auvergne , & par le Berri 
pour donner bataiHe aux Anglois , & les 
chaffèr de la France. Le Roi perdoit patien- 
ce, & lut envoyoit couriers fur couriers 
afin qu'il fe hâtât de venir inceflâmment. 
Enfin, pour le pretTêf encore' davantage , il 
dépêcha MefTîtë Jean Berguëttes fon graitd 
^Chambellan, pour lui venir donner avis qu'il 
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n*y avoit point de temps à perdre j que la 
France avoit plus befoin que jamais d'un 
prompt fecours , parce qu'it étoit entré dans 
la Picardie plus de vingt mille Anglois fous 
la conduite dé lidbért Kncle , & que Tho- 
mas de Gnmfon $ Hugues dte Oiuretey , 
Creflfeftval , Gilfeëft Quisferd , & Thotnelai 
Toliflbt, avec beaucoup d'autres Généraux ^ 
avoient *dëj£ peÉcé jûfque* dans le Fond* dé 
la Champagne , & dé la Brie : quel d'aîfletrri 
îe Prihce de Galles étoît eh campagne à îâ 
tête de bonnes troupes pour fa'trfe la guerîé 
au Duc d'Anjou s qui fe trouvoh tôt t preflfé $ 
& qu'enfin toute la Franee allait devenir 11 
proy« des Angloil; que fa propre gloire â: 
fon imëtêt . particulier l'âppeloîertt à cette 
expédition , puifqù'il he îèroit pas plutôt ar- 
rivé à ta Cour * que Sa Majefté lui ihettroît 
entre tes-maifts l*épée de Connétable. Bertrand 
répdftdit qu'un fi grand Rot lui Failbit pïufc 
d'hoanfcur qu'il a'ew ttfèritoît ; cpi'iF' âllbh 
faire toutes le* diligences pcffibfes pàiti 1 le 
fatisftire, mais cfyfil étëfc nécetfkite * qtffl 
tfaffïkât auparavant de la frôutféflfe dfc St>tfà; 
devant laquelle '<& aflôït mettre lé fiêgëî; A 
ftfattf&t&t qu'il Pàùroît pHiè , iï parfï&cftt frâir 
1» Lai^èdbë j peut prêter là ttrain au Bufe 
^ftajtti, ÇwS te ?âft& de Oâlfei tarecbit J j 
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que de là il fe rendroit à grandes journée 
auprès de Sa Majefté , pour lui donner des 
preuves de ion zèle & de fon obéiflance , & 
fàcrifier fa vie pour fon fervice. 

Ce fut dans cette vue qu'il s'alla préfenter 
devant cette forterefle , que fes deux coufins, 
Alain & Jean de Beaumont affiégoient , & 
ne pouvoient prendre , quelques aflauts qu'ils 
euflent donnés , parce que les afiégés ie 
défendoient avec une opiniâtreté invincible» 
Ils avoient déjà pafle en vain deux mois de- 
vant cette place; mais Bertrand fe pcrfuadant 
qu'on avoit pris de fauffes mefures , ou qu'il y 
avoit eu trop de tiédeur du côté des aflîé- 
geans , dit en fon patois à fes deux coufins : 
A Dieu U veut & à S. Yves > nous arons 
ces gars ; ainçois que repairons en France. Il 
fit auffitôt fonner la charge , & tirer contre 
les afliégés fi fortement & fi long - temps , 
que ceux des remparts n'ofoient fe découvrir 
tout à fait, mais fe contentoient de laifler 
tomber fur les affiégeans qui fe trouvoient 
au pied des murailles des pierres d'urie pro- 
digieufe groffeur & des pièces de bois fort 
épaifles, pour les accabler fous leur pefan- 
teur ; fi bien , que beaucoup de foldats en 
étoient écrafés , ou du moins fort endom- 
magés. Bertrand s'appercevant que cela les 

rebutoit 
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ïebutoit , leur faifoit reprendre cœur , en 
leur difant que les bons vins étoient dans la 
place ; qu'il leur abandonnèrent le pillage 
s'ils la pouvoient prendre ; qu'il y avoit là 
beaucoup d'or & d'argent qui fer oit entr'eux 
partagé fidèlement ; fi bien qu'il n'y auroit 
pas un foldat qui ne . retournât riche en 
France , avec chacun deux ou trois bons che- 
;V3ux , comme s'ils étoient Chevaliers. Ces 
amorces les firent retourner à la charge, avec 
une nouvelle vigueur montant fur des échel- 
les, & fe couvrant la tête & le corps.de leurs 
boucliers. Bertrand voulut auffi payer, de fit 
perfonne & fe mêla avec* eux pour les en* 
.courager par fa préfence. Tous les braves fe 
mirent de la partie : le Seigneur de la HouC- 
•faye, les deux Mauny délirèrent partager la 
gloire de cette adion. Les foldats voyant leurs 
«Généraux affronter ce péril , coururent en 
.foule au pied des murailles pour monter à 
J'affaut. , 

Il y eut un Chevalier nommé Bertrand 
Iqui s'appelloit ainfi , parce qu'il avoit été 
tenu fur les fonds par Guefclin > qui ne vou- 
lant point dégénérer de la valeur de fon 
parain, demanda l'Enfeigné de ce fameux: 
Général , & fut aflez heureux pour monter 
au travers d'une grêle de coups fur le haut 
Çomt IV* Z 



$jr4 MiMotEif 

d'un mur , où il planta l'étendard de Bertrand. 
Trois cens foldats le fuivirent , & le joigni- 
rent fur le même rampait , crians : Guefclin. 
Les affiégés voyans leurs ennemis fur les mu- 
railles, & croyant tout perdu pour eux fe 
mirent à genoux , & crièrent : Miféricorde ! 
Ils ne balancèrent plus à faire l'ouverture de 
leurs portes à ce grand Capitaine qui fe faifit 
de cette place , dans laquelle il trouva beau- 
coup d'Efpagnols qui avoient déferté le parti 
d'Henri pour embraffer celui de Pierre. JX 
leur fit mettre les fers aux pieds & aux mains , 
.& les envoya dans cet état à ce Prince -, qui 
fe fouvenant de leur défeétion > les fît tous 
pendre auffitôt qu'ils furent arrivés à Burgos * 
où il tenoit fa Cour. 

Cette conquête fut la dernière que Ber- 
trand fit en Efpagne. Il ne fongea plus qu*à 
fe rendre au plutôt auprès du Roi de France , 
qui l'attendoit avec impatience. Il congédia 
ce qu'il avoit d'Elpagnols dans fes troupes 9 
& fe réferva feulement les François & hs 
Bretons. Il combla les premiers de largeiïes 
& de préfens , en les renvoyant dans leur 
pays , & promit aux féconds de grandes ré- 
compenses , s'ils fervoient bien leur Souve- 
rain contre les Anglois , qui prétendoient fe 
rendre Maîtres de la France , & y faifbieat 



d'étranges ravages. Comme il fe difpofoit à 
partir» le Maréchal d'Endreghem (74) arriva de 
la part du Roi fon Maître , pour lui dire qu'il 
fe hâtât , & que tout le Royaume lui tendoit 
les bras pour lui, demander du fecours contre 
fes ennemis , qui l'alloient mettre à deux 
doigts de fa ruine , s'il ne venoit en dili- 
gence rétablir les affaires par fa préfence & 
par fon courage. Bertrand avoua de bonne 
foi qu'il étoit confus de l'honneur que lui 
faifoit Sa Majefté d'avoir jette les yeux fur 
lui plutôt que fur un autre pour une expé- 
dition de cette importance : qu'il etoit au 
défefpoir de ne s'être pas plutôt rendu au* 
près de fa perfonne : que c'étoit pour la 
fixième fois que ce fage Prince lui avoit en* 
voyé des meffages pour le folliciter de venir 4 
& que fans des affaires importantes qu'il 
avoit- fallu confommer, il auroit obéi fur le 
champ. Il ajouta qu'il s'étonnoit comment 
Sa Majefté n'avoit pas fait un bon corps 
d'armée pour repoufTer ces étrangers qui le 
venoient inquiéter jufques dans le centre de 
fes États* Le Maréchal lui répondit que 
c'étoit l'intention du Roi fon Maître , qui 
l'attendoit avec impatience pour le mettre à 
la tête de toutes fes troupes , & qu'on avoit 
JaUTé tout en fufpens jufqufà fon arrivée. I4 

Z a 
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Noblefle & les peuples de ce grand Royaume 
foupiroient après fa préfence , & même le 
Seigneur de Fiennes Connétable de France , 
ne pouvant plus , à caufe de fon grand âge , 
foutenir le poids de cette dignité , vouloit 
Pabdiquer entre les mains du Roi , lui décla- 
rant qu'il n'y a voit perfonne dans fes États 
plus capable de lui fuccéder dans cette 
charge que Bertrand du Guefclin : que toute 
la France unanimement jettoit les yeux fur 
lui pour lui voir porter l'épée de Con- 
nétable. 

Guefclin fçut bon gré au Maréchal de fes 
louanges , & l'aflura qu'il iroit de ce pas en 
France avec lui ; mais qu'il étoit perfuadé 
que fi le Roi vouloit être bien fervi dans la 
guerre , il falloit commencer par bien payer 
les .foldats qui s'ènrôleroient fous fes enfei- 
ghès ; & que fi Sa Majefté lui donnoit la di- 
gnité de Connétable , il n'en vouloit recevoir 
l'épée qu'à ce prix. 

Il donna enfuite un repas fuperbe à ce 
Maréchal; montant enfemble à cheval, ils 
firent une fi grande diligence , qu'ils arri- 
vèrent en peu de temps dans le Comté de 
Foix. Bertrand n'étoit fuivi que de cinq cens 
hommes; mais tous gefts de choix & d'élite. 
*.e Comte leur fit toutes les honnêtetés una* 
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gînables , jufques-là même , qu'ayant appris 
qu'ils venoient chez lui, il voulut aller au- 
devant d'eux pour leur faire honneur (7y)v 
Il ne fe contenta pas de les avoir bien réga^ 
lés; il les conduifit en perfonne jufqu'à 
Motendour. U fit mille carefTes à Bertrand* 
lui difant qu'il ne connoiflbit point au monde 
de plus grand Capitaine que lui; mais qu'il 
avoit à fe plaindre de fon frère , qui fer-, 
vant fous le Comte d'Armagnac, fon enne^ 
mi , lui avoit caufé beaucoup de dommages 
& de troubles. 

Bertrand difculpa fon frère (76) auprès de ce 
Prince, en lui répondant qu'il avoit rempli 
fon devoir , & que quand un Gentilhomme 
avoit une fois embrafle un parti , il le devoit 
foutenir jufqu'au bout, & que s'il en ufoit 
autrement, on auroit fujet de le blâmer 4 
& de l'accufer même de lâcheté. Le Comte 
fe ïe tint pour dit, & fçachant qu'un tel Ca- 
pitaine lui feroit d'un grand fecours dans la 
guerre qu'il avoit à foutenir contre le Comte 
d'Armagnac, il eflaya de l'engager à fon 
fervice , en lui promettant un mulet chargé 
d'autant d'or qu'il en pourroit porter. Guef-* 
clin lui fit connoître qu'ayant des- engagea 
mens avec le Roi de France, il ne pouvôic 
pas fervir deux maîtres; mais que ne pou^ 



vant pas lui prêter fon bras, ni Ion épéè* 
il lui oflfroit fa médiation pour l'accommo- 
der avec le Comte d'Armagnac : & que fi 
ce Prince ne vouloit pas y entendre, il retï- 
reroit fon frère de fon fervice, & le mene^ 
roit en France arec lui pour combattre 
contre les Anglois, Le Comte de Foix fut 
fatisfait des réponfes de Bertrand, qui fe 
Tendit à grandes journées dans le Languedoc » 
w où il aflèmbla fous peu de temps fept nulle 
einq cens hommes, avec lefquels il s'em- 
para de plufieurs villes 6c châteaux : ces 
'préliminaires rendirent fon nom fi fameux 
& fi redoutable , que fur fa route tous les 
Gouverneurs apportaient leurs clefs, & que 
Bertrand faifoit prêter aux bourgeois le fer- 
ment de fidélité pour le Roi de France. 

Sa réputation s'étendit fi loin à la nouvelle 
de fçs premiers progrès , que le Duc d'An- 
jou, fur les terres de qui il pafla, lui dit 
.qu'en quinze jours feuls il avait donné plus 
d'allarmes aux Anglois, qu'il ne pourroit 
faire lui même en un an tout entier. Il Paver* 
tit qu'il étoit nécefTaire qu'il fît diligence, 
•parce que Robert Knole marchoit droit à 
Paris à la tête de vingt mille Anglois, ayant 
déjà pafle la rivière de Seine au-defliis de 
\Troyes, & que le Roi l'attendok pour lui 
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«fbnner l'épée de Connétable, fâchant qu'elle 
ne pouvoit tomber en de meilleures mains 
que les Tiennes. Bertrand ne s'entêta point 
de ces louanges, mais tâcha de foutenir de 
fon mieux la réputation qu'il avoit acquife* 
&. prenant congé du Duc avec le Maréchal 
d'Endreghem, il alla coucher à Pierregort 
(77) > où il trouva Galleran, frère du Comte 
de Jonas qui lui fit le meilleur accueil % & 
le régala magnifiquement. 

Auflitôt qu'il fe fut levé de table, comme 
il n'avoit dans l'efprit que la guerre qu'il al- 
loit entreprendre contre les Anglois, pour 
purger la France de ces dangereux enne- 
mis , il s'avifa de monter au haut d'un don-» 
jon pour découvrir le clocher d'une Abbaye 
que les Anglois avoient fortifiée. Le foleil 
qui brilloit lui fit reconnoître leurs enfeignes* 
où les Léopards étoient femés d'or, & qui 
voltigeoient autour de ce clocher. Il fut 
étonné d'apprendre que les Anglois étoienc 
fi voifins du lieu où il avoit couché, & qu'ils 
étoient frbien retranchés dans cette Abbaye, 
que depuis un an on n'avoit pas pu les ea 
,chafler. Il jura St. Yves qu'il ne fortiroit 
point de là qu'il n'eût emporté ladite Ab- 
baye , dans laquelle il vouloit fouper le foir 
même, & y rétablir les Religieux avec leu* 

Z * 
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Abbé. Cet homme intrépide n'eut pas plutôt? 
defcendu de la tour qu'il affembla fes gens ; 
il les avoit difperfés dans les villages tout 
autour; il leur ordonna de fe tenir prêrs 
pour marcher au premier fon de la trom- 
pette. Il leur commanda de faire provHïon 
de cent échelles au moins. Galleran voulut 
faire tranfporter par charroi quelques ma- 
chines de guerre pour tâcher d'entamer les 
murailles epaifles de cette Abbaye, mais 
Bertrand lui aflîira qu'il n'en avoit pas be-r 
foin; que cela les «endroit trop longtemps, 
Se qu'il choifïroit une voye fi courte, qu'il 
cfpéroit le foir même être dans l'Abbaye. 

Sa maxime étoit avant que cPattaquer une 
place, de parler toujours au Gouverneur , 
afin qu'en l'intimidant & le menaçant, il pen- 
fât plus de deux fois au parti qu'il avoit à 
prendre : il s'approcha donc des barrières^ 
Se dit au Commandant qu'il eût à lui rendre 
le fort au plutôt, & que s'il prétendoit ar- 
rêter une armée Royale devant fa bicoque , 
il lui en couteroit la vie qu'il lui feroit 
perdre fur un gibet. Le Commandant ne 
tint pas grand compte de ce difeours , & lui 
répondit fièrement qu'il ne trouveroit pas à 
'cueillir des lauriers en France fi facilement 
cju'il avpit fait en lùpagne ; & que bien qu 5 i| 
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fût ce redoutable Bertrand dont tout le monde 
parloit avec tant d'eftime , il efperoit lui faire 
une réfiflance fi forte, qu'on feroit.à l'avenir 
moins prévenu en fa faveur. Cette repartie 
choqua fort Guefclin , qui fit auflitôt fonner 
la trompette , combler les foflez de terre & 
de feuilles, & cramponner des échelles contre 
les murs, afin que ceux qui fe mettroient 
en devoir d'y monter, s'y tinflent plus ferme» 
Quand tout fut ainfî difpofé, Guefclin dit 
à fes gens dans fon langage du quatorzième 
fiécle : Or avant ma noble mefnie à ces ri-* 
taux gars , à Dieu le veut ils mourront tous. 
Pour les encourager encore davantage, il 
leur promit de leur donner le butin qu'ils 
feroient dans cette Abbaye, qu'ils pourroient 
enfuite partager entr'eux. Il ne fe contenta 
pas de les exciter à bien faire, il voulut 
leur en montrer lui-même l'exemple. Il prit 
une échelle comme le moindre foldat, & 
monta defïiis avec autant de flegme que s'il 
mettoit le pied fur les degrés d'un efcalier» 
Galleran voyant cette aâion fi extraordinaire, 
fit le fighe de la croix , en difant au Maré- 
chal d'Endreghem , Dieu quel homme eft-ce la ! 
Le Maréchal Pafïura qu'il ne s'en étonnoit 
aucunement , puifqu'il étoit né pour de fem- 
blables entreprifes l & que fi ce Bertrand 
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étoit Roi de Jérufalem , de Naples , on de 
Hongrie , tous les Payais ne feraient point 
capables de lui réfifter , & que la France étoit 
bienheureufe d'avoir trouvé dans la con- 
joncture préfente un tel défenfeur. 

Les autres Généraux eurent honte de voir 
Bertrand dans le péril , fans le partager avec 
lui. Jean de Beaumont, les deux Mauny, le 
Maréchal (78) & Galleran s'expoferent comme 
lui. Les affiégés jettoient fur eux des barres 
de fer routes rouges , de la chaux vive, 
& des barrils tout remplis de pierres. Mais 
toute cette réfiftance, quelque vigoureu/è 
qu'elle fut , ne les empêcha pas de monter 
& d'entrer dans la place, où Bertrand ren- 
contrant le Gouverneur, lui fendit la tête 
en deux d'un grand coup de hache. Cet af- 
freux fpeétacle épouvanta fi fort la garnifon 
Angioife , qu'elle fe rendit auffitôt à diferé-» 
don. Bertrand fe laiflfa fléchir aux prières 
de ces malheureux $ il fe contenta d'en don- 
ner la dépouille à fes foldats , & de la voir 
partager devant lui. Le foir même il voulut 
fouper comme il avoit dit, dans l'Abbaye, 
il y rétablit les Moines dès le lendemain. 
Après qu'il y eut fejourné deux jours pour 
mettre ordre à tout, il jetta de bonnes trou- 
pes dans les forts qu'il avoit conquis i il 
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jrcnvoya le Maréchal en Cour , qui vint à 
grandes journées à Paris , & s'en alla mettre 
pied à terre à l'hôtel de St. Paul, où Charles- 
le-Sage logeoit alors» Il lui fit un récit de 
la valeur extraordinaire de Bertrand, & des 
grandes aâions qu'il lui avoit vu faire. Ce 
difcours, ne fit qu'irriter la démangeaifon 
qu'avoît le Roi, de voir un fi grand homme» 
& de l'employer au plutôt contre Robert 
Knole, dont les troupes ravageoient le Gâ- 
tinois , & vinrent brûler des maifons jufques 
dans Saint-Marceau, qui n'étoit pas alors un 
fauxbourg de Paris, mais un village afiez 
proche de là. 

Tout Paris étoit en allarmes, il y avoir 
bien dix mille hommes de garnifon dedans , 
fans le grand peuple capable de porter les 
armes , outre quantité de Seigneurs qui s'é- 
toient enfermés dans la ville, dont étoient 
le Duc d'Orléans oncle du Roi , les Comtes 
d'Auxerre, de Sancerre, de Tanquarville f 
de Joigny, de Dammartin, de Ponthieu, 
de Har court & de Braine, le Vicomte de 
Narbonne & fon frère , les Seigneurs de Fon* 
taine & de Sempy , Gauthier du Châtillon, 
Oudart de Renty, & Henri d'Eftrumelj fi 
bien que tous ces Seigneurs pouvoient fortir 
<4e Paris à la tête de cjuatante mille hommes t 
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la ville étant d'ailleurs fuffifamment gardée; 
mais le Roi ne vouloit rien hazarder jufqu'à 
ce que Bertrand fût venu , voulant profiter de 
l'exemple des Rois Philippes de Valois, & 
Jean fes prédécefleurs , qui pour avoir tout 
rifqué fort mal à propos , avoient mis la 
Couronne de France à deux doigts de £t 
ruine. Il laiiïa donc morfondre les Anglois 
devant Paris ; ils manquèrent bientôt de fou- 
rages & de vivres , & furent contraints de fe 
retirer & de tout abandonner (79). Ce fàge 
Prince les fit fuivre par fes troupes qui pie- 
ïioient bien à propos l'occafion de les char- 
ger : fi bien qu'il en défit plus de cettemaniere 
que s'il eût pris le parti de les combattre en 
bataille rangée* 

CHAPITRE XXXL 

De la cérémonie qui fe fit en Vhôtel de St* 
Paul à Paris y par Charles le Sage Roi 
de France , en donnant Vépée de Connéta- ' 
Me à Bektrand, qui fous cette qualité 
donna le rendez-vous à toutes fes troupes 
dans la ville de Caën , pour combattre les 
Anglois* 

JDertrand fçachant que les Anglois, jaloux 
de fa gloire & de fa valeur ^ le faifoient épiej 



for lé chemin pour le furprendre , arriva feu- 
lement lui douzième à Paris , vêtu d'un gros 
drap gris , afin d'être moins reconnu fur fa 
route. Cette nouvelle engagea le Roi Char- 
les à lui envoyer fon grand Chambellan, qui 
s'appelloit Bureau de la Rivière, pour lui 
faire honneur & venir au devant de lui. Ce 
Seigneur s'y fit accompagner de beaucoup 
de Chevaliers de marque pour rendre la 
cérémonie plus illuflre , & comme il avoit 
mi grant talent dans la fcience du monde * 
il s'acquitta très-dignement de fa commit* 
fîon, faifant à Bertrand toutes les honnête-* 
tés imaginables, & lui rendant par avance , 
les refpeâs qui font attachez à la dignité de 
Connétable qu'il alloit pofféder. 

Les avenues de Paris, les rues & les fe- 
nêtres de cette grande ville regorgeoient de 
monde qui vouloient voir ce fameux Ber- > 
trand du Guefclin , dont la réputation s'étoit 
répandue dans toute l'Europe, Il alla des- 
cendre à l'hôtel de. St. Paul; où le Roi Pat-? 
tendoit aflis fur un fauteuil au milieu de fes 
courtifans. Auffitôt qu'il fut entré dans fa 
chambre , Bertrand fléchit le genou devant 
fon Souverain , qui ne le . voulant pas fouf- 
frir dans cette pofture, lui commande de fe 
jelever, & le prenant par la f»aiii| lui dit 
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qu'il étoit le bien venu j qu'il y avoït long-* 
temps qu'il l'attendoit avec impatience , 
ayant un extrême befoin de fa tête & de 
fon épée, pour repoufler les Ànglois, tpii 
faifoient d'étranges ravages dans fon Royau- 
me : qu'on en pouvoit voir les triftes effets 
en montant au clocher de Ste. Geneviève : 
que connolfFant fa bravoure , Ion bonheur & 
fon expérience dans la guerre , il avoit jette 
les yeux fur lui , pour lui confier le comman- 
dement de fes troupes , & que pour l'encoii-* 
rager à s'en bien acquiter , il avoit réfolu dé 
l'honorer de ta plus éminente dignité de fbit 
Royaume , en lui donnant l'épée de Cqn-* 
nétable. 

Bertrand qui n'étoit pas homme à fe laifler 
éblouir d'une vaine efpérance , prit la liberté 
de demander au Roi fi le Seigneur de Fiennes 
n'étoit pas encore en pofleffion de cette 
grande charge. Sa Majefté lui dit que fon 
coufirf de Fiennes Pavoit fort bien fervi* 
mais que fa caducité ne lui permettant plus 
de foutenir les fatigues de ce glorieux & pé- 
nible emploi , il lui avoit rendu l'épée de 
Connétable, en lui difant qu'il ne pourroit 
jamais trouver perfonne plus capable de lui 
fuccêder que Bertrand. Celui-ci fît voir /on 
grand fens & fon jugement dans la répartie 
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Iq\?il fît à fon Souverain j car quoiqu'il ne 
doutât pas qu'il n'en pût difpofer indépen- 
damment de tout autre , cependant comme 
il prévoyoit que cette éminente dignité lui 
alloit attirer des jaloux , il fut bien aife que 
le choix que Sa Majefté faifoit de fa perfonne 
fût autorifé du Confeil même, compofé des 
premières têtes de tout fon Royaume. C'eft 
la grâce qu'il prit la liberté de lui demander, 
en le fuppliant d'en faire le lendemain la 
propofition devant ceux qu'elle avoit accou- 
tumé d'appeller auprès de fa Perfonne , pour 
prendre leurs avis dans les affaires les plus 
importantes* Ce fage Prince bien loin de fe 
choquer d'une condition qui de voit lui fem- 
bler inutile , puifque tout dépendoit abfolu- 
ment de lui , voulut bien par condefcendance 
déférer à l'avis de Bertrand, qu'il embzaflk 
d'une manière fincere , & qui marquoit l'at- 
tachement qu'il avoit pour ce Général, Il eut 
la bonté de le faire fouper à là table , & de 
lui donner un appartement dans fon hôtel, 
où l'on avoit fait tendre une chambre pour 
lui, fort richement tapiflee d'un drap tout 
femé de fleurs de lys d'or. ' 

Le lendemain ce Prince après avoir enten- 
du la Mette , aflembla fon Confeil, où fe rendi- 
rent plufieurs Ducs, Comtes , Barons & Che- 
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valiers, le Prévôt de Paris & des Marchands* 
& grande partie des plus notables bourgeois 
de cette capitale. Il leur repréfenta les hos- 
tilités que les Anglois faifoient dans Ces 
(Etats, & le befoin preflant dans lequel on 
étoit d'y apporter un prompt remède : qu'il 
n'en avoit point imaginé de plus fouverain 
pour arrêter le cours de tant de malheurs, 
que de choifir au plutôt un Connétable , qui 
put par fa valeur & fon expérience, réta- 
blir les affaires de fon Royaume : qu'ils n'é- 
toient tous que trop perfuadés qu'il n'avoit 
pas befoin de leur confentement pour dif- 
pofer de cette charge, puifqu'il le pou voit 
faire de fa pleine puiflance & autorité 
Royale ; mais qu'il avoit voulu faire ce Con- 
nétable de concert avec eux : que le Sei- 
gneur de Fiennes n'en pouvant plus faire 
les fondions, à caufe de fon grand âge, 
avoit donné fa démiffion en préfence des 
premiers Seigneurs de fa Cour, en lui té- 
moignant que dans le pitoyable état où la 
France étoit réduite alors, il n'y avoit per- 
sonne plus capable de la relever de fon ac- 
cablement que Bertrand du Guefclin. Ce 
•Prince n'eut pas plutôt prononcé fon nom, 
que tout fon Confeil opina comme lui; mais 
favec . une fi grande prédilection pour Ber- 
trand* 
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trand, que le choix de fa perfonne. fut fait 
unanimement» Le Roi le fit donc venir en 
leur préfenqe, & lui préfenta devant cette 
illuftre aiïemblée l'épée de Connétable, Ber- 
trand la reçut avec beaucoup de fbumiflion ; . 
mais il protefla que c'étoit à Condition que 
Ji aucun traître en fort abfence.y par trahifon^ 
eu loberie rapport oit aucun mal de tui y il ne 
trolroit point le rapport} ne jà ne lui enfe- 
t oit , pis y jufquà ce que les paroles fiijjent 
relatées en fa préfence. Le Roi lui promit 
qu'il lui réferveroit toujours une oreille pour 
entendre fes juflifications contre les calom- 
nies qu'on voudroit intenter contre lui. 

Bertrand fatisfait des honnêtetés de S. M. 

ne fbngea plus qu'à remplir dignement les 

devoirs de fa charge; tous les Officiers de 

l'armée vinrent lui rendre leurs refpeds , & le 

faluer fous cette nouvelle qualité de Conné- 

table. Comme l'argent eft le nerf de la guerre, 

il commença par demander au Roi de quoi 

payer la montre de quinze cens honr.mes 

d'armes pour deux mois , lui remontrant qu'il 

étoit nécefTaire d'ouvrir fes coffres , pour lever 

inceflamment beaucoup de troupes capables 

de tenir tête à plus de trente mille Anglois ; 

& que quand elles étoient mal payées , non* 

feulement elles avoient de la tiédeur pour le 

Tome IV. A a 
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fervice , mais ne fongeoient qu'à piller et 
ruinoient le plat pays fous le fpécieux pré- 
texte de n'avoir point reçu leur folde. Ce 
brave Général ayant ainfî difpofé l'efprit de 
ion Maître , à ne rien épargner pour la con- 
fervation de fe Couronne & de fes états, sfen 
alla droit à Caen, comme au rendez-vous 
qu'il avoit marqué pour y aflembler un gros 
corps de trotfpes. Chacun courut en foule 
pour le joindre, tant on avoit d'empreffe- 
ment de fervir fous un fi fameux Capitaine* 
Il recevoit tous ceux qui vouloient s'engager r 
& bien que Sa. Majefté lui eut donné peu 
d'argent pour faire des levées , quand il eiï 
«ut employé les deniers , il vendit fa vaiffelle 
fes bijoux 8c joyaux d'or 8c d'argent qu'il 
avoit apportés d'Efpagne , pour foutenir lai 
dépenfé qu'il falloit faire pour enrôler beau- 
coup de foldats. 

Les Généraux les plus diflingués , fe ren- 
dirent auprès de lui comme à Pënvi les uns 
des autres : les Comtes du Perche , d'Alen- 
^on, le Maréchal d'Endreghem , Olivier de 
Cliflbn , dont le bi-as étoit fi fort redouté des 
Anglois , qu'ils l'appelloient le Boucher it 
Cliffon, Meffire Jean de Vienne, Amiral, 
Jean & Alain de Beaumont , & Olivier du 
fiuefclin , frère du Connétable, vinrent ton» 
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"'$ Caeh pour recevoir fes ordres , & conféret 
avec lui fur l'état p'rëfent des affaires. Il lés 
régala magnifiquement , & ce qui rendît 
encore le Min plus agréable , ce fut la pré- 
fencé de fa femme qui fe trouva là j tout le 
monde admira fa Jàgefle , fa beauté , ks répar- 
ties judicieufes ôc fpiritùelles. Elle étoit , 
comme nous avons dit, univerfelle en toute 
forte de fciences j cv %iême elle avoit une 
connoiflânce prefque infaillible de l'avenir, 
dont elle donna quelque* preuves , quand 
elle avertit fon marï que le jour de la bataille 
d'Auray, où il fat pris , devoh être malheu- 
reux pour lui. Bertrand donna, le lendemain, 
les ordres , à ce que chacun fe tint prêt à 
venir dans trois jours à Vire avec lui, pour 
une prompte expédition qu'il méditoit. Tout 
te monde fé mit en état de le fuivre , & fe 
prépara de fon mieux , afin que le fervice fe fit 
au gré de ce nouveau Connétable. Étant fur 
le point dé monter à cheval , il prit congé 
de la Dame fa femme, à laquelle il donna le 
choix , ou de refter à Caen , ou de s'aller 
ret^er en Bretagne , à fa feigneurie de la 
Kpche d'Arien, la conjurant de fe fouvenir 
de lui dans fes prières , & de recommander 
à Dieu fà perfonne & la Juftice de la caufc 

pour laquelle a aii<jitcomï)attre. - J 

Aa x 
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La dame le fupplra de ne fe point com-J 
mettre .dans ksjours auxquels elle lui avoit 
témoigné qu'il y avoit quelque fatalité atta- 
che e. Guefclin lui promit d'y faire les réflexions 
néceffaires , plutôt par la complaifance qu'il 
avoit pour elle , que pour la foi qu'il eut pjgur 
toutes ces fortes ,çLe précédions* Il partiroe 
Caen à la tête de foi* armée. 

Toute cette, armée vint camper auprès de 
/ ' Vire ou les Généraux fe logèrent. Tandis que 

Bertrand faifoit alte, les Anglois étoient à 
.Pontvallain commandés par Thomas de 
Granfon, Lieutenant du Connétable d'Angle- 
terre. Il avoit dans fon armée beaucoup de 
Chevaliers qui s'étoient acquis une grande 
.réputation dans la guerre ; Hugues deCaurelay, 
Çrejfonval , Gilbert Guiffardy David Holle- 
grave y Hennequin y Acquêt , Geoffroy Our- 
felay y Thomelin Folijfet, . Richard de Rennes 9 
Eme 9 Nocolon de Bordeaux y Alain de, Bouchen* 
& Mathieu de Radmain 9 tenoient le^ pre- 
miers rangs fous ce Général, qui, n'ofant 
rien- entreprendre à leur infçu, trouva bon 
de les çonfulter fur ce.; qu'il avoit à faire, leur 
témoignant que quoiqu'il eut le commande- 
ment fur., eux , il étoit perfuaclé qu'ils a voient 
inçomparablemexit plus d'expérience que iuî 
Saris' là guerre , & auç. c'étoit dans cetefprit 
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«Tull l'es avôit tous aflemblës , pour prendre 

* "2 1 * 

leurs kvis fur Pétat préfehtdés affaires,' ayant' 
à combattre 1 le faiiïetirBértrâîid du Gtiéfdihy 
quiVétoif rendu ta terreur de toute l'Eufbpèf 
par les mémorables éxpéditiQïisr' qu'il y avoit 

feites; & donr le nom féul et oit fi redoutable* 

< .... » 

qu'il jettoitïa frayeur & la crainte dans Pâme 
de fes ennemis. Il ajouta qu'il âvoït ap^rîs de^ 
bonne parr qu'Olivier ' de ClifTon marchoit 
avec ira pour leur donner cbmbàt , & que ce 
dernier étoît un autre Bertrand en valeur > & 
qu'on n'appelloit ffcs fans raifon te Boucher 
lie Clijfon y parce qcre" t'étoîr un Capitaine 
qui faifoit un étrange carriage , quand ri étoitf 
dans une mêlée : qu'il avoit abandonné Ife 
Prince "de Galles- dont il s*étoït auparavant 
reconnu vaflal: par Phommagé qu*il lui; avoit 
fait ,' & que cette perfide déféâion diminuait 
beaucoup les forces de leur parti, où la pré— 
fence de Cliflon avôit toujours été d'un grand 
poids; 

Hugues » de Caureîay prenant lé premier là 
parole , avoua que Bertrand étôit le premier 
Capitaine de fon fiecle , qu^hen avoit éprouvé 
cent fois la valeur & l'expérience > ayant fou- 
vent partagé les périls: de la guerre avec luïj 
qu'ils avoient toujours eu durant ce temps 
de grandes Haifon* d'intelligence & d'amitiés 

Aa 3 
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mois qœ les intérêts de fbo Ponce kn devant 
cire plus chers qoe ceux de ton ai parti- 
culier, il fallok longer aux moyens de vaincre 
on ennemi C redoutable , & que pour y 
parvenir, il croyoit qu'il étoit important de 
tirer de toutes les gamifons voifines le plus 
qu'ils pourroîent de foldats pour renforcer 
leurs troupes , afin de fe mettre en état de 
faire un plus grand effort contre les Fran- 
çois, & que Creffonval & lui pourraient fort 
bien faire cette manœnrre , tandis qu'on en- 
voyeroit un Trompette ■fflema nd pour hii 
demander bataille , & marquer un jour , de 
concert avec lui, dans lequel les deux ar- 
mées en viendraient aux mains. Cet avis étoit 
fi judicieux Se fi fenfé , qu'il fut unïverfel- 
lement reçu de tout le monde. Thomas de 
Granibn fut le premier à le goûter , & tous 
les Seigneurs y donnèrent enfuite les mains. 
Creflbnval avec Hugues de Caurelay furent 
fecrettement détachés pour aller dans les 
places raflembler le plus qu'ils pourraient 
de monde & l'en tirer pour groflîr leur armée. 
Hugues de Caurelay, afin d'amufer Bertrand 
pendant qu'il feroit de Ion coté les diligences 
neceflâires pour amafler des fecouxs, envoya 
I un de Ces gardes à Vire avec les dépêches » 
Pour demander bataille à Bertrand, & cou- 
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à Vire , dont on leur ouvrit le château portf 
les faire parler à Bertrand , qu'ils trouvèrent 
fe promenant dans la cour de ce lieu; il s'en- 
tre tenoit - avec les Chefe $c les principaux 
Seigneurs de l'armée , dont étoient le Comte 
de S. Paul & fon< fils , le Seigneur de Rai- 
ne val & Roulequin ion fils , Oudard de 
Renty, le Maréchal cfEndreghem , Olivier 
de Cliflbn , Jean de Vienne & les deux 
Mauny. Le Trompette de Bertrand préfenta 
celui de Granfon j difant à fon Maître qu*en 
revenant du Mans ^oùil lui avoit commandé 
d'aller -, il avoit rencontré dans fon chemin 
ce garde , de qui il avoit appris que le Gé- 
néral Anglois l'envoyoit auprès de lui pour 
quelque affaire d'importance qu'il avoit à lui 
communiquer de fa part, & qu'il l'avoitprié 
de le préfenten 

Bertrand fe difpofant à l'écouter, le Trom- 
pette Anglois lui fit fon compliment avec 
beaucoup de refped & de foumifliori, com- 
mençant par le louer fur fa valeur*& fur fa 
réputation; enfuite il lui témoigna qu'il fe 
préfentoit une belle occafion de! couronner 
les grandes aâions qu'il avoit faites en ac- 
ceptant le défi qu'il lui offiroit de la part de 
Thomas Grânfon , qui demandoit un jour 
auquel les deux armées pufTent en venir aux 
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mains en bataille rangée ; que s'il refufoit de 
prendre ce parti, l'intention de foft Maître 
étoit de l'attaquer de nuit ou de jour ,. fans 
garder aucunes mefures avec lui. Le Trçro- 
pette ayant achevé ces paroles , lui mit entre 
les mains la dépêche de Thomas Granfoiu 
Quand (80) Bertrand en eut entendu la lec- 
ture , piqué jusqu'au vif , il jura qu'il ne 
mangeroit qu'une fois jufqu'à ce qu'il eût vu 
les Anglois. Il s'informa du Trompette en 
quel endroit ils étoient campés; il lui répondit 
que c'étoit auprès de Ponvallain , qu'ils 
étoient déjà bien quatre mille hommes d'ar- 
me* , fans un grand renfort qu'ils attendoient, 
& que Creflbnval étoit allé tirer des gar- 
nifons voifînes ; qu'avec ce fecours les An- 
glois avoiem grand defir de le voir en bataille* 
Par Dieu, dit Bertrand , ils me verroint plutôt 
que befoin nt leur fut ; & pour témoigner la 
§oye que lui donnoit cette nouvelle , il fit 
une large ffe de quatorze marcs d'argent au 
fTrompette Anglois, & commanda qu'on le 
fît bien boire & bien manger ; qu'il le voulok 
renvoyer aux Anglois $ pour leur annoncer de 
fa part qu'il feroit plus de la moitié de du che- 
min pour les aller voir au plutôt. On régala 
tant le Trompette durant toute la nuit * 
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qu'au lieu de partir à la pointe du jmir 9 3 

lui fallut dormir pour cuver fon vin* . € 

Bertrand fe fervit de cette favorable oc- 
cafion pour furprendre les Ânglois qui n'a- 
yoient point encore reçu de nouvelles de 
leur Meflfager , qu'ils attendoiem avec impa- 
tience. Il commanda fecrettemem que chacun 
s'armât & montât à cheval, & que qui l'ai- 
meroit le fuivît fans perdre de temps , parce 
qu'il ne vouloit repofer ni jour ni nuit * 
jufqu'à ce qu'il eût combattu les Anglois» 

On eut beau lui remontrer qu'il prenoit 
mal fes mefures puifqu'il vouloit partir ? 
l'entrée de la nuit au milieu des vents & 
de la pluye qui dévoient beaucoup fatiguer 
(es troupes , & les mettre hors de combat , 
qu'il valoit mieux attendre au lendemain 
que de s'engager fi précipitamment dans 
l'exécution d'un deflein , qui mal entendu 
& mal entrepris , pourroit traîner après lui 
de fâcheufes fuites. Il ne fe paya point de 
ces raifons dans lefquelles il ne voulut point 
entrer , jurant qu'il ne defcendroit pas de 
cheval jufqu'à ce qu'il eût trouvé les Anglois > 
à qui il mouroit d'envie de donner bataille » 
& que ceux qui ne le fuivroient pas feroient 
députés pour traîtres > & pour infâmes aupres.de 



*> x j> y J& v b set t k. 579 

Sa Majefté, qui leur feroit fentir fôn indigna- 
tion. Il n'eut pas plutôt fait cç ferment qtfil 
fe mit en devoir de partir , n'ayant d'abord 
que cinq cens hommes d'armes à (a fuitev 
Il faifoit fi noir & fi fombre qu'on ne pou-* 
voit pas voir cinq pieds devant foi , ni favofr 
quelle route il falloir prendre pour fe bien' 
conduire ; d'ailleurs une groJTe pluye fécon-* 
dée d'un vent froid & piquant, les mettok 
tous dans un défordre étrange, Jean de Beau- 
mont prit la liberté .de représenter à Bertrand 
qu'il falloit au moins fonner la trompette pour 
s'aflembler & prendre des flambeaux afin dé . 
s'éclairer au milieu des ténèbres : mais Guet» 
clin ne goûtant point cet expédient* répondit 
que c'étoit donner aux Anglois des nouvelle* 
du mouvement qu'ils alloient faire, & que 
le bruit des trompettes & la clarté des flam- 
beaux alloient tout reyeler à leurs ennemis * 
que quelqu'efpion ne manqueroit pas d'in-r 
former de tout, r 

♦ 

Chacun le fuivit donc au travers de l'oraget 
£c de la nuit du mieux qu'il lui fut, poffible* 
Les uns tomboient dans des fofles , d'autres 
s'imaginant allçr leur droit chemin marchoient 
à travers champ , & leurs chevaux heurtoient> 
fouvent les uns contre les autres en fe ren- 
contrant. Le Maréchal d'Endreghem Vit avec* 



peine partir Bertrand du Guefclin fans le 
fuivre j & pour exhorter les autres à l'imiter , 
îl témoigna qu'on ne devoit pas abandonner 
un Général que le Ciel leijr avoit donné pour 
rétablir les fleurs de Lys dans leur premier 
luflre , & qui n'avoit pas fon femblable dans 
l'Europe. Ces paroles furent prononcées avec 
tant de force , & de poids , que chacun fe 
mit auflitôt en devoir de partir. Le Maréchaf 
commença le premier à faire un mouvement 
à la tête de cinq cens hommes d'armes , le 
Comte du Perche , le Maréchal de Blain- 
. ville, Olivter de Cliflbn qui fut depuis Con- 
nétable dé France , le Vicomte de Rohan , 
Jean de Vienne, le Sire <le Rolans depuis: 
Amiral , les Seigneurs de la Hundaye , de 
Rochefort , &- de Tournemines , fe mirent 
auflitôt en marche pour féconder Bertrand 
dans la dangéréufe expédition qu'il alloit en- 
treprendre : mais comme k grande obfcuritê 
lîe leur permettoient pas de fe reconnoître , 
ils fortoient de leur rang fans s'en apperce- 
voir , & fe heurtant les uns contre les autres* 
ils prononcoient mille imprécations & contre 
la nuit & contre celui qui leur faifoit faire 
certe marche. Il y eut beaucoup de chevaux 
qui périrent , & Bertrand en perdit deux 

4es meilleurs de fon écurie *4ans cette nuit» 
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Chacun lui ( 8 1 ) reprochoit le mal qu'il 
fbuffroit , & la perte qu'il faifoit de gens 
qui s'égaroient dans ce défordre. Il tâcha de 
confoler tout le monde en difant que les 
Anglois avoient allez d'or & d'argent pour 
les dédommager , & qu'après qu'on les aur 
roit battus, on trouvèrent dans leurs dépouilles 
dequoi fe payer au centuple de tout ce qu'on 
auroit perdu. 

Il avoit dans fes troupes toute la belle 

jeune fle de Normandie , de la Bretagne , du 

. Mans & du Poitou , qui ne demandoit qu'à 

combattre les Anglois : Bertrand les entre- 

tçnoit dans cette noble chaleur. Tandis qu'il 

les animoit à bien ' faire , les ténèbres fe 

diffiperent , les vents fe calmèrent , la pluye 

cefla , & le jour qui parut leur fit connoître 

qu'ils n'étoient pas loin de Ponvallain. Tous 

les foldats étoient trempés comme s'ils fut- 

fent fortis du bain. Bertrand pour fe dé- 

lafler avec eux, & les faire un peu refpirer, 

fit alte au milieu d'un pré pour reconnoître 

tout fon monde , & le raffembler. Il ne trouva 

pas plus de cinq cens hommes qui l'avoient 

Jfuivi : mais jettant les yeux plus loin, il 

uppercut fur la chauffée beaucoup d'autres 

..troupes qui filoient & le venoient joindre. 

Cette découverte, releva fes efpérances ; il 
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*vec tant de précaution , qu'il ne fe con- 
tenta pas de faire cacher fa bannière & de 
ne point déployer fes enfeignes : mais il 
voulut que fes gens cachaflent leurs cuirafles 
fous leurs habits , & que les trompettes fe 
raflent , afin de furprendre fes ennemis avec 
plus de fucccs. 

Il leur commanda de mettre pied à terre, 
auflitôt qu'ils fe trouveroient à un demi trait 
d'arbalète près des Anglois. Cet ordre fut 
exécuté avec un tel fecret , que- ces derniers 
ne s'en apperçurent que quand il fallut en 
venir aux mains avec les François , qui criè- 
rent tout d'un coup : Mont joie Saint Denis , 
en montrant leurs cuirafles & leurs étendards 
où les Lys étoient arborés; & faifant retentir 
la campagne du bruit de leurs trompettes , 
ils chargèrent les Anglois avec tant de fu- 
rie , qu'ils abbatoient tous ceux qu'ils frap- 
poient , & les autres prenant la fuite jet- 
toient l'épouvante dans leur armée , fe plai- 
gnans qu'ils étoient trahis. Thomas de Granfon 
confterné de cette camifade , s'en prit à fon 
Trompette croyant en avoir été mal fervi , 
fe perfuadant qu'étant de concert avec Ber- 
trand, il n'étoit pas revenu exprès, pourllui 
donner le loifir de faire cette entreprife pen- 
dant qu'on attendrait fon retour. U tâcha 

dans 
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dans une fi grande déroute de rallier "1er 

gens Se de les rafTembler fous fon drapeau/ 

faifant fonner Tes trompette* pour îès-'dVëïtitf 

de le rendre à foh étendard.. D s'en attroupa 

près de mille- qui coururent *à r fon enfeigne-: 

mais Bertrand poursuivant fa pointe avec les- 

plus braves, fe fit jour atr travers des An- 

glois , rehverfa toutes leurs tentes & leurs lo- 

gemens. L'exécuticJn fin fi grande qu'il èrf 

coucha plus de cinq cens fur le pré de c^ 

premier coup. La bravoure de ce Général 

étonna fi fort les Anglois, que fe régardanr 

l'un l'autre ils fe difoieht réciproquement 

que jamais ils n'avoïent vu dans la guerre 

un fi redoutable homme , ni qui fçut mieux 

s'acquitter du devoir de folcfctt & de Capï* 

taine : qu'on ne pouvoit pas compreriHré 

comment avec une poignée de gens il fàifoit 

un fi grand fracas dans une armée bien : plus 

nombreufe & plus forte que la fienne. 

Thomas de Granfon voulut avoir recours 
à un ftratagême, en ordonnant à Geoffroy 
Qurfelay d'envelopper Bertrand avec huit 
cens hommes d'armes, Se de l'attaquer pat 
derrière dans la plus grande chaleur du com- 
bat. Ce Capitaine fe déroba de la bataillé 
avec un pareil nombre de jgens & s'alla 
pofter derrière une montagne pour venir 
Tome IV. Bb 



$86 .•• MiiioïKii 

charger Guefclin à dos , quand il en trou* 
veroit l'occafion favorable, fe tenant là caché 
tout exprès pour étudier à loifir le temps 
Qc le moment propre pour l'accabler par 
une irruption fpbite & imprévue* Bertrand 
fjaifoit toujours un merveilleux progrès contre 
les Anglois qui s'éclaircifibient & fuyoient 
devant lui , quand voulant achever la vic- 
toire qui fe déclaroit en fis. faveur il apperçut 
L'étendard de Thoip?s Granfon, Ce nouvel 
objet lui fit à J'inftant commander à fes gens 
de paflfer fur le vçntre à tout ce qu'ils ren- 
eontreroient pour aller arracher cette enfeigne 
des mains de celui qui la portoit , les affil- 
iant qu'auflîtôt quelle feroit gagnée , la ba- 
taille ferait gagnée. Les François partirent 
à flnftant pour fe faire jour au travers des 
Anglois qui fe d^fendoient & faifoient les 
derniers efforts pour les arrêter. 

Tandis qu'on combattoit , Thomas de 
Granfon s'avifa de r^étachpriin Cavalier ppur 
aller à toute jambe à Pdjwaliain, donner 
avis à David Hpllegrave de venir incefl^fti-* 
ment à fon feco^rs avec les ciaq cens honv* 
mes qu'il commandoit. Celui-ci par fon ar- 
rivée rétablit un peu le combat» & donnai 
quelque exercice à Bertrand, qui fut obligé 
de renouveller fes premiers efforts pour le fou* 
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tenir contre un renfort fi inopiné. Cependant 
comme fi la préfence de ce péril eût re-* 
doubîé Fardeur de fon courage, il fe lan- 
çoit au milieu des Anglois écumant comme 
tm fanglier; il frâppoit d'eftoc & de taille 
fur eux , les abbattoit & les renverfoj t , per- 
çant les uns au défaut de la cuirafle, & fou- 
levant le jufte au corps des autres, afin que 
fon épée trouvât moins d'obfiacle à les tuer, 
ne voulant faire quartier à perfonne , m prendre 
aucun Anglois à rançon* Le Comte de Saint 
Paul, & fon fils fe fignalerent dans cettte 
chaude rencontre : le Sire de Raineval 
Galeran, & Roulequin fes fils, Oucfard dé 
Renty, Enguerrand d'Eudîn , Alain & Jean 
de Beaumont, les deux Mauny, & les au- 
tres braves François y payèrent de leurs per- 
fonnes. Thomas de Granfon de fon coté fei- 
foit de fon mieux pour encourager fes An- 
glois à ne pas reculer, leur promettant que 
pour peu qu'ils tinffènt encore bon , la vic- 
toire leur feroit immanquable, parce que 
Geoffroy Oorfelay alloit fbrtir de fon embuf. 
cade avec huit cens hommes pour envelop— 
per Bertrand & le charger : que 6 ce Ca- 
pitaine tombott dan* fes mains, comme il 
r«efpéroh, il fe feroit un mérite de le pré- 
femer au Roi Edouard fon maître, qui. re- 

Bb 2 
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cevroit avec plaifir un fi redoutable prison- 
nier, qu'il ne rendroit pas pour tout For 
de la France. 

Ourfelay penfoit faire fon coup, & pre- 
noit déjà fon tour avec fes gens, à la fa- 
veur d'un bois qui l'épauloit & le couvrait; 
mais il fut bien furpris quand il fe vit coupé 
par quatorze cens combattans qui lui tom- 
bèrent fur le corps , & que menoit contre 
eux Olivier de Cliflon, fécondé des deux 
Maréchaux d'Endreghem & de BlainvUle, 
& de Jean de Vienne. Comme la partie 
n'étoit pas égale , les Anglois voyans qu'ils 
alloient être accablés par la multitude , com- 
mencèrent à plier. Les François profitans 
de leur crainte, en tuèrent grand nombre, 
& le carnage ne cefla que par la prife d'Our- 
felay. Cliflon lui demanda ce qu'étoit de- 
venu Bertrand, & s'il en favoit des nou- 
velles, il lui répondit qu'il étoit aux prifes 
avec les Anglois, fur lesquels il avoit déjà 
remporté de grands avantages, & que comme 
il l'alloit envelopper avec fes huit cens hom- 
mes , ils l'en avoient empêché : qu'il ne fça- 
yoit pas au vrai «'il étoit mort ou vif depuis 
que l'on avoit commencé la mêlée. Cliflon 
témoigna qu'il ferait au défefpoir, & îrôni- 
roit jamais de joye dan* fa vie s'il méûrri- 
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voit à Bertrand; le Maréchal d'Endreghem 
qui n'y prenoit pas moins de part que lui* 
remontra qu'il n'y avoit point de temps à 
perdre , & qu'il falloit inceflamment mar- 
cher à fon fecours. En effet ils ne pouvoient 
pas le lui donner plus à propos : car quand 
ils arrivèrent à l'endroit où les deux armées 
étoient encore aux mains, ils trouvèrent 
Bertrand engagé dans le combat, & prefle 
par Thomas Granfon , qui tout fier du ren- 
fort qu'il venoit de recevoir de David Hol- 
legrave , & fe prévalant du plus grand nom- 
bre , comptoit déjà que Guefclin ne lui pou- 
voit échapper ; mais fon attente fut vaine : 
car ces quatorze cens combattans comman- 
dés par Cliflbn , vinrent tout-à-coup fe jetter 
au travers des Anglois avec autant de furie 
que des loups affames qui s'clançent dans 
un bercail pour en faire leur proie. Cliflbn 
fit voir en cette rencontre que ce n'étoit 
pas fans raifon qu'on l'appelloit le Boucher 
de Cliffon : car il charpentoit à droite & à 
gauche tout ce q\ii fe rencontroit fous la 
force & la péfanteur de fon bras. 

Le carnage fut fi grand que David Hol- 
Iegrave aima mieux" fe rendre que de fe faire 
tuer. Thomas de Granfon voyant fes trou- 
pes en défordre & à demi battues* rallia 

Bb 3 
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ce qu'il avoit de meilleur pour faire encore 
bonne contenance & difputer à fes ennemis 
le terrein pied-à-pied. Il ayoit encore bien 
douze cens Anglois , dont il fe promettok 
un grand effet; mais il y avoit déjà long- 
temps qu'ils étoient aux mains avec Bertrand 
& fes François; dégouttons de fueur & du 
fang qui couloit de leurs bleffures, ils ne 
pouvoient prefque plus rehdre de combat. 
Cliifon , Endreghem & Vienne voulant ache- 
ver la journée, crioient poux encourager 
leurs gens , Notre Dame Guefclin; & l'af- 
faire étoit déjà fi fort avancée y que de tous 
les Anglois , il n'en ferôit pas échappé feu- 
lement un feul, quand ThomeUn FoUflfet, 
Hennequin , Acquêt & Gilbert Guiffart fur- 
vinrent avec quelque renfort pour foutfenir 
pendant quelque temps le choc dés Fran- 
çois ; mais il leur fallut enfin céder , d'au-» 
tant plus que le Comte du Perche, le Vi- 
comte de Rohan, les Seigneurs de Roche- 
fort & de la Hunaudaye arrivèrent fort à 
propos avec des gens tous frais, qui furent 
une fi grande exécution que Granfon voyant 
•la campagne jonchée de fes morts y & les 
François mener battant le rëfte des Anglois 
qui n'avoit pas encore perdu la vie > tomba 
dans un fi grand défefpoir , qu'aimant mieux 
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mourir qùé de furvivre à fa honte & à fi 

défaite , il prit une hache à deux mains , 

dont le tranchant étoh d'acier , & la levant 

bien haut, il l'alloit décharger fur la tête de 

Guefclin, fi celui-ci fe coulant fous le coup, 

ne Peut fait porter à faux : il faifit Granfon 

pâç le corps, & le colleta avec tant de force, 

que non feulement il le jetta fous lui ; mais 

lui arracha la hache qu'il teftoit , dont il lé 

pouvoit aifément aflbmmer.: il aima mieu* 

généreufement lui donner la vie, pourvu 

qu'il le rendît à l'inftant. Granfon ne balança 

point à le faire , & cela le mit à couvert 

d'un autre coup que lui alloit décharget 

Olivier de Cliflbn , fi Bertrand ne l'eut paré 

en lui retenant le bras, & lui difant que 

Granfon étoit fon prifonnier. 

Il ne reftoit plus qu'à fe faifîr de Thome*- 
lin Foliflet, qui fe moqùoit de ceux qui ft 
mettoient en devoir de le prendre, en fé 
défendant avec un bâton à deux bouts , dont 
il fe couvroit le corps. Perfonne n'en âp- 
prochoit impunément; il y en eut même qui 
pour avoir voulu trop rifquer, y laiflerént 
la vie. Régnier de Sufaii ville ( 82 ) fut un 
de ceux-là. La mort de ce : Chevalier que 
Cliflbn confidéroit beaucoup , alluma fi fort 
fa colère, que fe jettantftir Thomeliri, ît 

Bb 4 
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lui fendit en deux avec fa hache (on bâton 
à deux bouts. Celui-ci fe voyant défarmé 
d'un inftrument , dont il fe fçavoit fi bien 
fer vir , mit auffitôt l'cpée à la main pour en 
percer Olivier de Cliflbn ; mais le coup qu'il 
porta ne fit aucun effet , parce qu'il étoit fi 
bien cuiraffé , que l'épée trouvant une forte 
réfiflance, fe caiTa en deux. Ce malheur 
obligea 'Thomelin de fe jetter aux genoux 
de Cliflbn, pour lui demander la vie, le 
priant de le vouloir prendre pour fon pri- 
fonnier. Hennequin, Acquêt, Gilbert Guif- 
fart, & piufieurs autres , voyant que tout 
étoit perdu , prirent le parti de fè rendre. 
Le butin fut grand pour les François. Il n'y 
eut pas jufqu'au moindre palfrenier & goujat 
qui n'eût fon prifonnier , & dont il ne tirât 
une bonne rançon. Le débris de cette dé- 
route des Anglois s'alla jetter dans les places 
voifines , las uns allèrent fe réfugier dans 
la ville de Baux, & d'autres cherchèrent 
leur azile dans celle de Brefiiere y d'autres 
dans celle de St. Maur-fur-Loirè y où Cret- 
fonval étoit encore, affemblant le plus de 
gens qu'il pouvoit pour en renforcer l'armée 
Angloife , dont il ne favoit pas la défaite. 
Guefclin voulut les y fuivre & les chafler 
;de ces forts, en les y affiége^nt fans perdre 
de temps. 
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12 e la prife du fort de Baux & de la ville de 

Brefliere , & de la J ortie que* les Anglois 

firent de S. Maur-fur-Loire , après y avoir 

mis le feu : mais qui furent enfuite battus 

par Bertrand devant Brefliere. 

VJuesclin s'étant allé délafler & raffraîchir 
avec les Cens dans la ville du Mans, après 
une fi mémorable viétoire , & fçachant que 
les Anglois s'étoient retirés dans la ville de 
Baux, il crut que la gloire qu'il avoit acquife 
dans cette journée ne feroit pas entière ni 
complette, s'il ne les alloit encore afiiéger 
dans cette forterefle : Bertrand s'en appro- 
chant un peu trop près pour mieux con- 
noître la place, le Gouverneuï lui demanda 
ce qu'il vouloit, & quelle étoit la raifon 
de fa curiofité, qui lui faifoit étudier ainfi 
l'afliette de fon fort. Guefclin lui répondit 
qu'il ne faifoit cette démarche que pour fça- 
voir fon nom , dans l'efpérance de fe pou- 
voir ainfi aboucher avec lui. Ce Comman- 
dant lui témoigna qu'il étoit bien aife de le 
contenter là-deflus , & qu'il s'appelloit le 
Chevalier Gautier. Bertrand l'exhorta de lui 
rendre fa. place fans fe faire attaquer dans 
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les formes ordinaires par une armée Royale 
& viâorieufe qu'il commandent en perfonne 
en qualité de Connétable de France, ayant 
avec lui tous les braves de ce Royaume, 
<lont étoient les deux Maréchaux cPEndre- 
ghem & de Blainville, Olivier de Cliffon, 
le Vicomte de Rohan, les Seigneurs de 
Retz, de Rochefort, de la Hunaudaye, Jean 
& Alain de Beaumont , l'élite & la fleur de 
la France, Ce Gouverneur Paflura qu'il le 
connoiflbit peu pour lui faire une femblable 
propofition , qu'il ne fe rendroit pas quand 
fes murs (broient percés comme un crible, 
fes gens tués , & lui-même tout couvert du 
fang de fes bleflures; il lui ordonna de fe 
retirer . au plutôt , s'il ne vouloït fe faire 
écrafer fous un monceau de pierres qu'il lui 
feroit jetter fur la tête : Ha larron > lui dit 
Bertrand, tu es en ton cuidier : mais par 
lafoy que dois à Dieu , jamais ne mangeray 
ne ne bauray tant que je taye pris ou mis 
en mon dongier. 

Le Gouverneur fe mocqua de lui , & fe 
prépara de fon mieux à fe bien défendre, fe 
perfuadant que Guefclin ne feroit que blan- 
chir dans l'entreprife qu'il feroit fur la place. 
Bertrand s'étant mis à l'écart , vint retrouver 
fes gens poyr les exhorter à tirer raifon de 
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Tinfolence de ce Commandant 5 qui l'avoit 
bravé jufqu'à lui faire infulte , leur difant qu'il 
falloit aller dîner dans cette place , où il y 
avoit de bonnes viandes , & de bon vin qui 
les y attendoient, & que chacun fe tînt prêt 
pour monter à l'âffaut. Il fit mettre pied à 
terre aux Gens d'armes , Se leur ordonna de 
defcendre dans le foffé pour s'attacher en- 
fuite à la muraille , dans laquelle ils fichoient 
entre deux pierres leurs dagues & leurs poi- 
gnards, dont ils fe faifoient des degrés & 
des échelons pour monter , tandis que le* 
Arbalétriers favorifoîent à grands coups de 
traits les efforts qu'ils faifoient pour fe rendre 
au haut des murs fans en être repouffcs paç 
les affiégés , qui n'ofoiont paroître for le* 
remparts , à caufe de cette grêlé de flèches 
& de dards que les François leur lançaient 
du bord du foffé. Roulequin de Raifiévaî fat 
fait Chevalier for le champ de la main def 
Bertrand, pour avoir ofé le premier monter 
à l'échelle : la précipitation qui faifoit aller 
les foldats à l'aflaut , en faifoit beaucoup 
tomber les uns fur les autres ; mais l'ardeur 
qu'ils a voient de fe rendre Maîtres de la 
place, faifoit qu'ils s'entr'aidoient à fe -rele- 
ver. Bertrand craignant que les fatigues ne 
refroidiffent leur courage , leur promettoit 
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de les récompenser largement , & les excïtoxt 
de fon mieux à ne fe point relâcher. Il y eut 
un foldat Breton qui fit enfin de fi grands 
efforts , qu'il monta fur le mur ; & fe battant 
en défefpéré contre les Anglois qui le voû- 
taient repoufler, il fraya le chemin aux autres, 
en criant : Gutfclin , Saint Pçl , le Perche y 
Raine y al , Renty & Heudin. Ils montèrent 
tous à la file s & s'étant .rendus les plus forts* 
ils chaflerent les ennemis du polie qu'Us 
occupoient auparavant , & s'etant répandus 
enfuite dans la ville , ils y jetterent tant de 
frayeur, & firent une fi cruelle boucherie , 
que l' Anglois qui commandoit, s'eflima 
bienheureux de s'évader par une poterne 
dont il s'étoit refervé la clef* La ville fe rendit 
audit ôt ; les foldats firent un butin confidé- 
rable^ & trouvèrent beaucoup de vivres & 
de vins pour s'y rafraîchir & s'y délaffer de 
toute les fatigues que leur ayoit coûté cette 
conquête. 

Bertrand ne fe contentant pas de ce pre- 
mier fuccès, dépêcha par tout des coureurs 
pour fçavoir où les fuyards s'étoient réfugiés 
après leur défaite à PonvaUàin. Ce Général 
apprit que le débris de cette armée battue 
s'étoit retiré dans S. Maur-fur-Loire , & que 
les Anglois ne s'y croyaient pas en fureté 
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depuis qu'ils avoient fçu que la forterefle dû 
Berry avoit été prife d'aflaut- Cette furpre- 
nante nouvelle les y fit tenir fur leurs gardçs 
avec plus de précaution que jamais : car le 
feul nom de Bertrand les faifoit pâlir , 
quand ils entendoient le moindre bruit , 
s'imaginoient le voir auffitôt à leurs portes. 
Leur terreur ne fat pas vaine : car ils furent 
promptement inveflis. Bertrand avant que de 
rien entreprendre contre une place fi forte j 
trouva bon de tenir confeil avec les Seigneurs 
qui commandoient dans fon armée. A cet effet 
il appella Guillaume de Launoy, Carenlouet 
Capitaine de la Hochepofay , Guillaume le 
Baveux, Ivâin de Galles, & un autre Che- 
valier que l'on (83) nommoit le Pourfuivant 
d y amours. 

Il les confulta tous fur les mefures qu'il 
avoit à prendre dans une occafion de cette 
conféquence , leur repréfentant que la place 
devant laquelle ils étoient poflés n'étoit pas 
l'affaire d'un jour , & qu'il étoit important de 
s'en aflurer avant que d'entrer plus avant dans 
le pays , de peur que Creflbnval , qui com- 
mandoit dedans, ne les harcelât par derrière, 
ayant une forte garnifon d'Anglais, qui pour- 
roient faire des courfes fur eux , & les trou- 
bler dans les expéditions qu'il leur falloit 



3$8 MÉMOIRES 

entreprendre pour chafler les ennemis du 
Royaume <de France. 

Les avis furent partagés dans le ConfeiL 
Les uns efUtnoient qu'une forterefîe de cette 
conféquence , fituée /ur la nviete de Loire , 
$c bien fortifiée , méritoit qu'on l'affiégeât 
dans les formes ; d'autres vouloient qu'on 
Finfultât , fans la marchander davantage : 
mais le fentiment de Bertrand prévalut fur 
celui des autres , & fut univerfellemtnx fui- 
vi , quand il déclara qu'il croyoit qu'il étoit 
néceflaire , ayant toutes chofes , de preflen- 
tir Creflbnval (84) Gouverneur de S. Ataur , 
qu'il connoiffoit de longue -main pour avoir 
fait la guerre avec lui pendant plufieurs an- 
nées en Efpagne, Il envoya donc un Héraut 
de fa part à S, Maur , pour prier Creflbnval 
de venir s'aboucher avec lui. Il lui envoya 
un fauf-conduit. Creflbnval ne balança point 
à fortir de fa place fur de li bonnes fûretés , 
ordonnant; à fon lieutenant de bien veiller 
fur tout , de peur d'être furpris en fon ab- 
fence. 

Quand Quefclin le vit approcher f il lui 
dit : Bien vùgnant , Sire 3 par S. Maurice 
dinere^ avec moy , & buvre^ de mon ym ain- 
fois quepartit^ : car vous ave% été mon ai*y 

4e piepa* Il le cajola de fon 4û$ux , lui 
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rappellant tous les travaux qu'ils avoient eP 
fuyés enfemble en Efpagne , quand ils fai- 
foient la guerre en faveur d'Henri contre* 
Pierre , & qu'il ne l'àvoit quitté que parce 
que le.fervice du Prince de Galles (on Maîtrç 
l'appelloit ailleurs f ainfi que doit faire tout 
bon fujet & fidèle vaflal. II ajouta qu'il avoi* 
pris la liberté de le faire venir pour renou- 
veller leur ancienijne amitié le verre à la 

• 

main» (ans préjudicier au fervice commun 
de leurs Maîtres, lçs Rois de France & d'An* 
gleterre* 

CreiTonval lui témoigna que les Haifons 
particulières qu'il avoit avec lui f ne feroienç 
jamais capables de lui faire trahir la fidélité 
qu'il devoit à fon Prince : auffi Guefclin lui 
fit connoître qu'un repas fait entre deux amis 
fujets de deux Souverains ennemis , ne leur 
pourr oit attirer aucune affaire auprès de leurs 
Maîtres, puifque chacun d'eux fe mettroit 
en devoir de les bien fervir quand Poccafîon 
s'en préfenteroit ; enfin Creflbnval fe rendant 
à des raifons fi fpécieufes & fi fortes , n'ofa 
pas refufer la prière qu'il }ui faifoit avec tant 
d'honnêteté de vouloir bien manger avec lui. 
Bertrand le régala fplçndidemç$t. fis s'en- 
tretinrent durant le dîner des. périls qu'ils 
avoiem efluyés fofçmble 9 & de quelques 
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engagemens de cœur qu'ils avoient eu pour 
les Dames tandis qu'ils étoient en Efpagne. 
Quand le repas fut achevé, Guefclin tira 
Creflbnval à l'écart , & lui dit qu'il h'avoit 
fouiiaité cette entrevue que pour lui faire 
voir le danger dans lequel il s'alloit plonger , 
s'il prétendoit défendre S. Maur contre une 
armée auflï forte que la fienne , comppfëe de 
gens agguerris & fiere de fes viâoires j qu'il 
n'a voit pas voulu l'attaquer d'abord , dans le 
deflein qu'il avoit de le ménager comme 
fon ami : mais que s'il s'opiniàtroit à vouloir 
foutenir un fîége , il couroit rifque d'être pris 
& de perdre la vie lui & tout fon monde. Il 
le conjura de faire des réflexions fur tout ce 
qu'il lui difoit , l'aflurant que s'il ne déféroit 
pas à fon avis , il auroit tout le loifîr de s'en 
repentir, 

* Creflbnval ne donna point d'abord dans le 
piège. Il convint avec lui que jamais place 
ne feroit attaquée par un plus fameux Ca- 
pitaine , ni par des troupes plus braves & 
plus intrépides : mais il le pria de vouloir 
bien fonger qu'il devoit être jaloux de fon 
honneur , & de la fidélité qu'il devoit au 
Prince de Galles , qui lui avoit confié la 
garde d'une citadelle très - forte pourvue 
d'une bonne garnifon , de toutes les muni- 
tions 
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lions nécéfïaires de guerre & de bouche ; 
qu'il étoit de fon devoir de la défendre au 
péril de fa vie , & de fe faire enfevelir fous 
fes ruines , plutôt que de • commettre la lâ- 
cheté qu'il lui propofoit. Bertrand ne s'ac- 
commodoit pas d'une repartie qui reculoit 
la reddition de S, Maur-fur-Loire. Il fronça 
le fourcil , & jura , en difant à Creflbnval 3 
que par Dieu , qui futpeené en croix y & le 
tiers jour fuf cita > & par S. Yves y s^il attendoit 
qu'il mit trefs ne tentes devant fon fort > il le 
feroit pendre aux fourches.' Le Gouverneur 
allarmé de ce ferment , & le connoiflant 
homme à lui tenir parote à fes dépens le pria 
de trouver bon qu'il remontât à cheval" pouç 
s'en retourner à S, Maur , & repréfenter ce 
qu'il venoit de lui dire aux bourgeois , & à 
la garnifon de fa place, Bertrand le voyant 
difpofé à fe rendre , donna d'autant plus vo- 
lontiers les mains à fa prière. Creflbnval ne 
fut pas plutôt arrivé , qu'il fit aflembler dans 
l'Hotel-de-Ville les plus notables bourgeois f 
& les principaux Officiers de la garnifon , 
pour leur donner avis du ferment qu'avoit 
fait Guefclin de les faire tous pendre , s'ils 
tomboient dans fes mains après la prife de 
la place. 

. Ce difcours les intimida au point qu'ils 
forne IK Oq 
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vouloient déjà prendre le parti de s'enfuii 
fans attendre que Bertrand commençât le 
fiege : mais Creflbnval eflTaya de les raflurer, 
en leur difant qu'il avoit ftipulé par avance t 
qu'ils auroient leurs biens & leurs vies fauves , 
en fe rendant dans un certain jour ; & qu'il 
valoit mieux en pafler par-là, que de s'expofer 
à une mort certaine qu'ils ne pourroietit 
jamais éviter, fi la ville étoit une fois priiè 
ou par fiege , ou par famine , ou par affaut. 
La crainte de la mort les faifoit pjrefque tous 
donner dans ce fentiment , quand un Cheva- 
lier Anglois , fort brave de fa perfonne, prit 
la parole pour reprtfenter à la compagnie, 
qu'une reddition fi précipitée ne les garan- 
tiroit jamais du foupçon que le Prince de 
Galles auroit de leur perfidie, s'ils fe ren- 
doient fur de fimples menaces , qu'un Géné- 
ral leur faifoit pour les intimider. Cette gêné-* 
reufe remontrance ne leur infpira point le 
courage & la réfolution de fe bien défendre $ 
mais les rendit encore plus timides. Creflbn- 
val faifant réflexion fur ce qu'avoit dit le 
Chevalier Anglois , & craignant que le blâme 
ne tombât fur lui feul , jura qu'il feroit bien 
voir par la conduite qu'il alloit tenir , qu*il 
n'étoit point capable de la trahifon dont on 
avoit prétendu l'accufer. Il commanda donc à 
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chacun de fe préparer à fortir , & d'emporter 
fes meubles , fon argent & ce qu'il avoit de 
plus précieux, parce qu'auftt-tôt qu'ils auroient 
gagné la porte , il avoit envie de mettre le 
feifdàns la Place, & de la réduire en Cendres* 
afin, que Bertrand n'en eût que les décombres» 
Il leur dit que quand ils feraient hors des 
portes ils euflent à fe retirer dans BreJJîere ou 
dans Moncontour. 

Cet ordre fut ponftuellement exécuté de la 
même manière qu'il l'avoit projette. Les bour- 
geois & les foldats fe chargèrent de tout ce 
qu'il purent emporter; & quand ils eurent 
gagné la prairie, Çreffbnval fit auffi-tôt mettre 
le feu par fes gens , fans pardonner même 
aux Eglifes , dont la flamme & la fumée (e 
voyoient de loin. Le vent qui fouffloit alors 
en porta les étincelles' à plus de deux lieues 
de là : la nouvelle en vint bientôt à Bertrand , 
qui fut averti par un courier , qu'on appelloit 
Hafequîn , que les Anglois venoient de fortir 
de S. Maur après y avoir mis le feu ; qu'ils 
prenoient la route de Brefliere & de Monpon- 
tour , chargés de toutes les dépouilles de la 
ville , & qu'il étoit aifé de les atteindre, 
parce que les effets qu'ils portoient ralçntif-, 
foient leur marche. 

Bertrand , déconcerté de cette nouvelle à 

Ce 3 
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laquelle il ne s'attendoit pas , fit mille impré- 
cations contre l'infidélité prétendue de Cref- 
fonval qui avoit violé la parole qu'il lui avoit 
donnée , de lui remettre la place entre les 
mains. Le Maréchal d'Endreghem lui dit qu'il 
n'avoit pas tant de tort , puifqu'il lui avoit 
lailTé les portes ouvertes : mais comme il 
n'en voyoit plus que les cendres & les ruines , 
il réfolut de fe venger de cette tromperie; 
commandant fur l'heure à tous fes gens , de 
.monter à cheval pour courir aprèS les Anglois, 
tandis qu'ils étoient encore fur la route , ou 
de les inveftir dans Brefliere , & de les y 
prendre avec le bagage , & les meubles qu'ils 
avoient emportés. Comme les François 
étoient en marche à la fuite de Bertrand , les 
uns fe plaignoient que ce Général étoit trop 
remuant, & ne les laiflbit jamais en repos, ne 
leur donnant pas le loifir de manger ni de 
dormir; d'autres le difculpoient , en avouant 
que les fîecles précédens n'avoient jamais fait 
naître un tel homme, ni qui eût de fî grands 
.talens pour la guerre , & qu'il falloit uix 
Capitaine A? cette trempe , pour relever la 
France de l'accablement où les Anglois 
J'avoient réduite. 

Quand ces derniers fe préfenterent devant 
Brefliere, ils trouvèrent les portes fermées * 
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<& les ponts levés fur euxj car ceux de la 
ville appréhendoient fi fort Bertrand, qu'ils' 
n'ofoient pas fe déclarer pour ces fuyards* 
de peur de s'attirer un fiege qui finiroit par 
te carnage de leurs habitans , & le fac entier 
de Breffiere, Tandis que les Anglois , épuifés 
de fatigue , & pouvans à peine refpirer fous- 
le faix dont ils étoient chargés, demeuraient 
arrêtés aux portes de cette ville fans y pou- 
voir entrer , & craignoient que Bertrand qui 
les pourfuivoient , ne les atteignit bientôt * 
le Commandant de la Place , hon\me de bon 
fens & d'expérience , les appella du haut des 
murailles , leur demanda ce , qu'ils faifoient 
là , s'ils étoient Anglois ou François , & quel 
étoit le lieu d'où ils étoient fortis. Un de ces 
Anglois prit la parole pour les autres , & le : 
pria de leur ouvrir fes portes, parce qu'ils 
venoient de S. M^ur fur Loire , qu'ils avoient 
mieux aimé mettre en cendres , que de fou fi* 
frir qu'elle fut prife par Guefclin y qui , tout 
écumant de rage & de fureur , les pourfui- 
voient avec tout fon monde , pour aflbuvir 
fur eux fon relïentiment. Il ajouta pour le 
toucher encore davantage , qu'ils étoient 
tous Anglois naturels & fujets du même Prince 
• que les habitans de Breffiere ; que les François 
jburs, ennemis , commandés par Bertrand lewt 

£c3 
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marchaient déjà fur les talons , & qu'ils alloient 
être aflbmmés fans qu'il en put échapper un 
Jpul , s'il ne leur faifoit la charité de les mettre 
à couvert du danger qui les menaçoit, en 
leur donnant retraite dans fa Place. Le Gou- 
verneur appréhendant que le Prince de Galles 
ne lui fit un jour quelque reproche de fon 
inhumanité , s'il lai (Toit ainfi les Anglois à la 
difcrétion de leurs ennemis ,- leur promit qu'il 
leur ouvriroit fes portes , à condition qu'ils 
pafleroient cinquante à cinquante* & ne cou-» 
cheroient point dans Brefliere. Les Anglois 
furent trop heureux d'accepter ces offres ; mais 
U n'en fut pas plutôt entré quarante, que Je 
toefin fonne de la Tour , & le Guetteur crïoiç 
a pleine tête : Trahi , trahi 3 fermer la porté 
voici Bertrand qui vient > ces Anglois fugitifs 
nous ont vendus. 

En effet , il y avou quelque vraifemblancc 
ide trahifon j car on appereevoit du Beffroy » 
ou coururent les bourgeois, tous les éten^ 
dards de Guefclin , d'Olivier de Cliflbn , des 
JVlaréchaux d'Endreghem & de Blainville , 
d'Alain de Beaumpnt , du Vicomte de Rohan , 
du Sire de Rochefort , de Carenlouet & des 
autres .Chevaliers François, Les bourgeois no 
fc poflfédans point à la vue de tout cet appareil 
de guerre, s'imaginçrçiu <{uç çç$ J>3UVrç$ Aft^ 
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glois qui dcmandoient un afîle chez eux, 
étoient d'intelligence avec les François, & 
ïi'avoient fouhaité l'entrée de leur ville, que 
pour les livrer à leurs ennemis. Irrités par ce 
ibupçon ils fe jetterent fur ces malheureux , 
Se fans avoir aucune indulgence pour eux ils 
les tuèrent tons, ne voulant point prêter 
l'oreille à leurs juftes plaintes , ni aux rai- 
Ions dont ils vouloient juflifier leur condui- 
te. Ils fermèrent enfuite leurs portes , & 
levèrent leurs ponts fur le r elle des An- 
glois , qui leur demandoiegfe le partage* 
Bertrand vint fondre fur eux^Prec tout fon 
inonde ; ils fe mirent d'abord en devoir de 
fe bien défendre ; mais leur réfiftance fut 
vaine; ils fe virent bientôt accablés par la 
multitude & enveloppés. Ceux qui furvécu- 
rent à leur défaite furent faits prifonniers. 
Guefclin tâchoit de garder la juftice diftri- 
butive dans le partage des dépouilles 5 mais 
il ne put en venir à bout. La difficulté fut 
encore plus grande quand il fallut régler à 
qui véritablement les prifonniers apparte- 
noient : & la conteftation ne finit qu'aux dé* 
pens de la vie de ces pauvres Anglois , car 
pour vuider le différend que les François: 
viâorienx avoient entr'eux , Guefclin & Clif- 
fon trouvèrent que c'étoit un chemin bien 

Ce 4 



plus court *de les faire tous râaflacrer ; *ff 
bien qu'il fe fit aux portes de Bfeffieré un 
carnage de plus de cinq cens Anglois qui de- 
meurant couchés par terre & enfanglantés des 
coups qu'ils avoient reçus , dévoient effrayer 
les habitans de cette ville, qui pouvoient 
voir de leur donjon cette boucherie, Bertrand 
voulant profiter de leur confternation , s'ap- 
procha du pont leyis , & voyant quelques 
foldats qui faifoient le guet , il leur com-* 
manda d'aller avertir leur Gouverneur, parce 
qu'il defiroiia^iboucher avec lia pour traiter 
de paix à l'iWable. Ce Commandant s'étant 
préfenté pour lui parler , débuta par lui dire 
des injures donnant mille malédiftions au 
jour qui l'avoit mis au monde pour être le 
flcaû des Anglois : il lui reprocha que depuis 
quatre mois , il avoit fait contre eux plus 
d'hoftilités que les autres ennemis de leur 
Nation n*en avoient fait dans un fiecle en*- 
tjer : & que n'étant pas content d'avoir 
trempé fes mains dans le fang de leurs frères 
qu'il venoit d'aflbmmer ; il prétendoit peut-- 
être encore qu'il lui rendît la ville de Bref 
fiere fur une fimple fommation, 

Bertrand lui promit que s'il vouloit déférer 
à fou commandement, il lui donnerait la vie 
fauve & la liberté 4'çmportçr fan argent^ 



il 
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'& fon bagage', qu'il feroit la même grâce aux 
foldats de fa garnifon ; le menaçant que s ? il 
refufoit d'obéir , il les traiterait tous comme 
ces Angiois qu'il voyoit renvèrfés morts, & 
nageans dans leur fang. Le Gouverneur lui 
répondit que quand il lui donneroit dix mille 
marcs d'or, il ne feroit pas capable de com- 
mettre une femblable lâcheté :\ qu'il avoit 
une ville bien munie , bien fortifiée : qu'il 
fèrvoit un Prince affez puiflant pour lui en- 
voyer du fecours en cas de befoin : que s'il 
rendoit les clefs de fa place fans fiége & 
fans aflaut , il mériterait que fon Maître le fit 
pendre comme un traître. Bertrand s'apper^ 
çevant que cet homme avoit des fentimens 
d'honneur avoua de bonne foi que s'il étoit 
à fa placé , il ne fe rendrait jamais qu'on 
n'eût pris d'aflaut fa fortereffe , bu du moins 
par un fiége qui fut dans les formes , & le 
louant de ce qu'il avoit le cœur fi bien placé , 
îl lui promit de le lailter en repos, & de 
pafler outre aveefes gens, à condition qu'il 
leur fourniroit des vivres pour un jour en 
payant. Cet homme au lieu de le prendre 
au mot' & de s'eflimer heureux d'en être 
quitte à fi bon marché lui fit une réponfe 
indiferette & brutale : lui difarit qu'il lui don- 
nerait volqnûçrs dçs vivres pour rien , s'il 
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croyoit qu'en les mangeant il pût s'étranjj 
ainfi que tous ces François qu'il menoit m 
lui. Cette parole incivile & malhonnête pi<f 
Guefclin juiqu'au vif, Ah félon portier, \ 
dit-il , par tous les Saints vous fere^ ped 
par la ceinture .- & quand il eut lâché ( 
mot , il alla de ce pas trouver les amie 
Généraux François , & leur fit le récit k 
Tinfolence de ce Gouverneur , & des paroio 
outrageantes avec lefquels il avoit reçu B 
demande qu'il lui avoit faite de leur donner 
des vivres pour de l'argent, jurant qu'il ® 
falloir au plutôt tirer raifon d'une manière fi 
Jànglante qu'elle fervit d'exetnple aux autre* 
Gouverneurs qu'ils pomroient rencontrer 
dans le cours de leur marche. Le Marccha 
d'Endreghem, Olivier de Ciiflbn, le Vicomte 
de Rohan & les autres Seigneurs entrèrent 
dans fan renentiment. Il y eut là mêmetia 
jeune Chevalier nommé Jean Dubois qui fit 
ferment de porter l'étendard de Bertrand le 
.jour même fur la tour de Brefiiere, o u 
qu'il lui en coûterait la vie , s'il ne le fia- 
ient pas. 

- Tous ces Généraux montèrent à cheval 
pour reconnoître l'aflîette de la place où il 
■y avoit ville & citadelle , & pour étudier 
d'endroit qui feroit le plus propre p*"* , 
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I pdr/è ^^^ attaquer. Quand Bertrand eut obfervé 
r le fort & le foible de cette place , il revint 
:„ à fes gens pour leur dire qu'Us fe miflent 
auflitôt fous les armes, & qu'il n'y avoit pas 
d'autre parti à prendre que celui de donner 
un a (Ta vu le plus vigoureux qu'ils pourroient : 
qu'il falloit d'abord fe couvrir pour fe garan- 
tir d'une grêle de dards & dç flèches ; mais 
que quand les afliejgés auroient jette tout leur 
feu, & que les coups de traits viendroient à cet 
fer , ils dévoient tête baiflee defcendre dans 
le foflç pour s'attacher au mur & y monter 
avec des échelles de cordes & d'autres inf* 
truroens. Lep François voulant venger l'affront 
que. le Gouverneur de Breffiçrs avoit fait 
à leur Général s'acharnèrent à cet affaut avec 
une; vigueur incroyable , ficbans. leurs daguea 
& leurs poignards entre les pierre* & le mor* 
tier , afin de fe faire dans, les jointures , des 
degrés Çc des échellons pour monter à la 
cime des murs, tes Anglois leur lâchoient 
de dçfTus W$ rempam des tonneaux remplis 
de pierres & de cailloux, & .ceux fur lefquels 
ils tombpient , demewoàçnt écrafés fou$ leufc 
chute. Toutes cçs difgraces jie faifoient que 
redoubler Pardeuç de ceux qui n'en çtoient 
point atteints , & faqs s'effrayer de la vue 

fie ççux qui cuJbutQient dauis le* foffés a iJUt 
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gagnèrent le haut du rampart en grand nom- 
bre* Celui qui portoit l'étendard de Bertrand 
le vint pofer au pied du mur en criant Gutf^ 
tlin , pour braver encore davantage les en- 
nemis qui commencement à perdre cœur au 
milieu de tant de François qu'Us voyoîent 
affronter le péril avec intrépidité. Un Anglois 
s'efforça d'enlever cette enfeigne par la pointe 
de la pique qui la foutenoit : mais Jean Du* 
bois qui la portoit la pouffant contre lui, 
lui perça l'œil droit, & lui fit prendre le 
parti de fe retirer avec fa bleffure. Le Ma- 
réchal d'Endreghem fit des chofes incroya- 
bles dans cet affaut (8j) qui lui coûta la 
vie, car trois fois il monta fur le mur, dont 
il fut repouffé & trois fois renverfé dans le 
foffé. Toutes ces chûtes jointes aux coups 
qu'il avoit reçus , lui frôiflerent tellement 
le corps qu'il ne furvécut pas long-temps 
à cette expédition. Bertrand & Cliffon furent 
aufli fort maltraités : mais avec un moindre' 
danger , car s'étant tirés à l'écart pour re- 
prendre haleine , ils revinrent enfuite h ht 
charge avec plus de rage & de fureur. 

Guefclin crioit à fes foMats que la viande 
dont ils dévoient foupet, étoit dans cette 
place & qu'il falloit néceffairement ou la 

prendre ou mourir de faiœu U commanda 
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4 à ce Jean Dubois fon Porte-enfeigne qu'il levât 
.haut fort étendard , afin qu'il fut planté ,1e 
^premier fur les remparts comme un figne 
.de la viâoire qu'il alloit remporter, & de la 
prife de Breffiere. Les Anglois jettoient en 
vain des barils remplis de pierres fur les Fran- 
çois ; rien ne les épouvantoit &ne pouvoit re* 
froidir leur courage. Les Généraux mon- 
•troient l'exemple les premiers , Alain & Jean 
.de Beaumont , Guillaume le Baveux, les 
Seigneurs de Rochefor* ,. de Rets , de Van- 
tadoux , de la Hunaudaye , Jean de Vienne , 
.Carenloiiet, le Chevalier qu'on appelloit le 
. Pourfuivant d'amours , Alain de Taillecol dit 
V Abbé de maie paye fe furpaflerent dans cette 
^chaude occafion faifant de grands trous dans 
les murailles avec leurs piques , & donnant. 
w tant de coups dedans que les pierres s'arra- 
,cherent & croulèrent. les unes fur les autres,! 
. La brèche fut enfuite facile à faire. Guefclin 
pour achever cette journée crioit à fes gens,/ 
.Allons mes enfans ces gars font fuppedités* 
, A cette parole les François firent un dernier 
effort & fe jetterent comme des lions dans 
la ville au travers de cette brèche, & joi- 
gnans ceux " qui s'étoienç, emparés déjà du 
haut des remparts, ils ne trouvèrent plus 
.aucune réfiftance; U y eut quelque cinquante 
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Anglois qui voulurent fe fauver par une po* 
terne dont ils avoient gardé la clef exprès t 
mais ils tombèrent entre les mains du Maré- 
chal d'Endreghem qui les fit rentrer à grands 
coups d'épées dont il en tua dix. Bertrand 
s'étant emparé des murailles où Ton avoft 
planté fort étendard fe voyant à la tête de 
plus de cinq cens bravés , fit faire main baffe 
fur tout ce qu'il y avoit d'Ànglois dans la 
ville » fi bien que ceux qui fe purent fauver 
dans la citadelle s'eftimerent fort heureux. 
Les François qui s'étoient rendus maîtres 
de la ville , coururent vite aux portes pour 
les ouvrir au relie de l'armée qui fit fon en- 
trée dans Brelliere , en marchant fur un 
monceau de morts* qui demeuroient étendus 
.dans les rues. 

Guefclin vonloit qu'on attaquât la cita- 
delle : mais les troupes étoient fi fatiguées 
de l'expédition violente qu'elles venoient de 
faire, qu'elles n'étoient plus en état de rien 
entreprendre , & le Maréchal d'Endreghem 
tout moulu des coups qu'il avoit reçus en 
mourut quelque temps après. Les vainqueurs 
partagèrent entr'eux le butin qu'ils firent Se 
donnans toute la nuit au repos dont ils avoient 
grand befoin, ils fe préfenterent le lendemain 
devant là citadelle, qui profitant de l'exemple 
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tîe la ville aima mieux" prendre le parti 
de capituler que d'efluyer le même forte 
Bertrand après un fi mémorable fuccès reprit 
le chemin de Saumur d'où il étoit parti pour 
cette expédition. Il y pafla quinze jours pour 
s'y rafraîchir & s'y délafler, & y faire les 
obféques du pauvre Maréchal 5 dont il avoit 
fait tran(porter le corps en cette ville pour 
l'inhumer. La perte d'un fi grand homme fut 
fort regretée. Tandis que Guefclin prenoit 
le foin de célébrer ces funérailles avec le 
plus de pompe & de pieté qu'il pouvoit» 
il vint uri courier lui donner avis que Robert 
Knole Général Anglois étoit au château de 
Derval : qu'il avoit donné les ordres né-. 
ceflaires pour faire repafler la mer à fes gens, 
fous la conduite de Robert de Neuville : & 
que fi on pouvoit les furprendre au paflage, 
on pourroit s'en promettre de riches dépouil- 
les , parce qu'ils emportoient avec eux uri 
butin confidérable qu'ils avoient fait en pil- 
lant tout le plat pays. Bertrand ne voulant 
pas négliger cet avis important prit la ré- 
folution de les attaquer , & fit fonner la 
trompette , afin que chacun fe tint prêt pour 
marcher. Olivier de Cliflon le pria de vou- 
loir bien. foufFrir qu'il lui en épargnât la 
-peine & qu'il fe chargeât feul de cette en<* 



tfïê MÏMOtRES 

treprife. Il lui repréfenta qu'il étoit néceflafrfc 
qu'il refiât pour obferver les démarches que 
Çhandos pourrait faire avec un grand nom- 
bre de troupes Angloifes qui tenoient gar- 
nifon dans Poitiers , & qui n'attendoient 
que fes ordres pour faire quelque mouve- 
ment au premier jour , & que tandis qu'en 
qualité de Connétable il auroit l'œil aux 
occafions les plus importantes , il pourroit 
fe repofer fur lui de cette petite expédition 
qui fe préfentoit, & dont il efpéroit fortir 
^vec fuccès , parce qu'il connoifïbit le pays 
& les défilés par où les Anglois dévoient 
néceflàirement palier. 

. Bertrand lui voulant faire naître l'occafion 
d'acquérir de la gloire dans une aôion dont 
il fouhaitoit d'avoir le commandement, ne 
balança point à l'en laifler le maître tout feuL 
jCliflbn dans le prcflentiment qu'il avoit qu'il 
triompherait des Anglois, fe mit à la tête 
jde tout fon monde avec une joye incroyable, 
& furprit les ennemis comme ils étoient fur 
le point de s'embarquer dans leurs vaiffeaux. 
Profitant du défordré dans lequel ils étoient, 
& de l'allarme qu'il leur donna ; il les vint 
charger en criant : Guefclïn & Clijfon, à mort 
traîtres recreans, jamais en Angleterre ne 
rentrerez fans : mortel encombrier. La xépuxa* 

tion 
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tion d'un fi grand Capitaine , dont* ils redou- 
toient la valeur , & qu'ils appelloient Clif-. 
fon le Boucher , parce qu'il coupoit bras & 
'jambes dans les combats, leur donna tant | 

de crainte & de frayeur, qu'ils fe laiflerent 
hacher en pièces, & ne firent qu'une légère 
défenfe. Olivier en fit un fi grand carnage, 
que de onze cens qu'ils étoient, il n'en relia 
pas deux cens. Le Général qui les eomman- 
doit, & qui s'appelloit Robert de Neuville, 
fut trop heureux de fe rendre & de fe cons- 
tituer prifonnier dans les mains de Gliflbn, 
qui le menant à Bertrand, ne lui pût pas 
donner une preuve plus évidente de la vie-, 
tbire qu'il avoit remportée, qu'en lui pré- 
fentant captif le chef des Anglois ; il lui 
témoigna même qu'il ne devoit pas pofleder 
feul la gloire de cette journée, puifque le 
Vicomte de Rohan, les Seigneurs de Retz 
& .de Rochefort , le Sire de Beaumanoir , 
Se Geoffroy. Cafilnel avoient mérité par leurs 
belles adions de la partager avec lui. 
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CHAPITRE XXXIII. 

De la défaite & de la prife du Comte de 
Pembroc devant la Rochelle , par les 
flottes de France & d % EJ pagne , dont la 
première étoit commandée par Ivain DE 

Galles. 

XjE Prince de Galles étant attaqué d'une 
maladie mortelle qui le minoit & le confu- 
moit peu-à-peu, prit le parti de retourner 
en Angleterre j il laifla le foin des affaires 
de cette Couronne en, Guienne, au Duc 
de Lancaftre, au Captai de Bue, à Thomas, 
tTiltons , & au Sénéchal de Bordeaux , afin 
de veiller fur les entreprifes de Bertrand , 
qui donnoit de l'exercice aux Anglois & les 
harceloit. Un jour qpe ce grand Capitaine 
attendoit à Saumur des nouvelles du Roi fon 
maître pour payer les troupes qu'il avoit le- 
vées, il arriva de Paris un courier qui fe 
préfentant devant lui pour lui faire la révé- 
rence , fut auflitôt prévenu par Guefclin , qui 
fans attendre qu'il ouvrit la bouche pour lui 
déclarer le fujet de fa commîflîon, lui de- 
manda brufquement où étoient ces fouîmes 
que Sa Majeflé lui devoit faire tenir incef- 
femment pour payer fon armée , qui ne povx^ 



l'oit à l'avenir fiibrôAfer qtrtr de lapiné* , & W 
défolant le plat-pays. Cet hoiîime lui répon- 
dit que bien lbin d'avoir de l'argertf, il J fe- 
roit lui-m€me contraint de; vendre 1 fôn'dKé- 
val, & de retourner à pied, s'il n'avait la 
bonté de lui donner de quoi faire lei fraiî 
de fon voyage qtit le ràppellbit à Parîs.| 
Bans le même temps il lui préfentaia' dëpê 1 ^ 
Che du Ifoi que Bertrand ouvrit & fît liifé 
par fon Secrétaire', parce que cotame nou^ 
avons dit, if ne fçavoit pas lire" lui-mêmei 
Elle lui donnoit ordfe'dè licencier fés ttotf-' 
pes & de f fé rendre au. plutôt 1 à Paris* pour 
conférer avec Sa Majeftë . fur les mefures à? 

• 

prendre pour la campagne prochaine. Cette* 
iîouvelle affligea Bertrand ! , qui donnant TefTor* 
à fa colère , s'écria : Grand Dieu qu*eft~ce 
que lefervice de Roy ? Il fe frappoit lui-mêmé J 
& fe tqurmentoit comme un fibrcené , *difanç 4 
que fi ce Prince; lui eût tenu parole, il aiw 
roit déjà fait la conquête de toute la Guienne, 
& que faute d'ouvrir fes coffres, il courpit ) 
rifque de tout perdre; qu'il a voit foutenu la* 

> * * 

guerre quelque temps à fes propres dépens 1 
par la vente de fa vaiffelle d'or & d'argent, 
& que loin d*en recevoir le rembourfement, 
il voyoit bien félon' le train que pïerïoient* 

Dd a 
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les affaires, que les troupes demeureraient 
fans payement. 

Tandis que fon ipdignation lui faifoit lâ- 
cher ces paroles , il lui vint un autre courier 
de la part d'Henri Roi d'Efpagne , qu'il avoit 
fi bien . fervi contre Pierre , qui lui préfenta 
les lettres de fon maître. La ledure qu'il en 
fit faire lui donna tout autant de joye, que 
l'autre dépêche lui avoit donné de triflefïè. 
Elles lui apprirent que le Roi d'Efpagne, 
pour lui témoigner fa reconnoiffance des 
bons fervices qu'il lui avoit rendus , lui en- 
voyoit deux mulets chargés d'or, d'argent 
& de pierreries, Taflurant qu'il ne perdroit 
jamais la mémoire de tout ce qu'il avoit fait 
pour le rétablir fur le thrône ; que depuis fon 
départ il avoit éprouvé le befoin qu'il auîoit 
eu de lui , pour avoir efluyé beaucoup de ré- 
bellions de la part de fes fujets, qu'il n'avoit 
pu furmonter que par les confeils & le bras 
du Befque de Vilaines, qu'il lui avoit laiffé, 
dont il s'étoit tout-à-fait bien trouvé. Il le 
prioit aufli dans cette dépêche d'employer 
le crédit qu'il avoit auprès du Roi fon Maître, 
pour que le Befque de Vilaines & fon fils 
Pierre lui reflafïent , afin que par leur fe- 
f ours il put calmer tous les troubles de fon 
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Royaume, qui n'étoient pas encore appàifes î 
promettant au Roi de. France, qu'après qu'il 
auroit pris Carmone> Somone & Thouars y il 
mettroit en mer une flotte de vingt -deux 
vaifïeauy fournis de tout leur amarrage pour 
combattre les Anglois & travailler de con- 
cert avec lui pour en délivrer la France , à 
condition • que fi la paix fe faifoit enfuite 
entt'e ces deux Nations, il lui envoyeroit 
des -troupes pour le ferVir en Efpagne. Il 
arrive quelquefois dans la vie que de grandes 
joyes fiiceédent à de grandes triftefles. Cela 
fe réalifa dans la conjoncture préfente*, puif- 
que Bertrand fe voyant comblé de richefles 
à l'inflarit où il fe croyoit dans la 4 difette ', 
témoigna ouvertement 'la grande fatisfaâion 
que lui caufoit la reconnoiflance & la libé- 
ralité du Roi d'Efpagne. 

Il régala cet agréable meflager , qui dé- 
chargeant les mulets , étala dans fa falle 
dé riches préfens , entrelefquels il y avoit 
un petit vaifleau de fin or , des couronnes 
& des tafles de même métal , artiftement 
façonnées , grand nombre de pierreries , & 
beaucoup d'or & d'argent monnoyé. La 

vue de ces richefles n'excita point l'ava- 

• 

rice de Bertrand , & ne le fit point penfer 
à la confervation de ces tréfors pour les 
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laiflcr à fa famille : au contraire t\lç Iw 
lit naître l'occafion de faire éclater fa gé- 
nérofité , car l'argent, lui ayant manqué :pour 
payer fes troupes , il invita les Capitaines 
rui fervoient fous lui , t de venir ^dîner avec 
ui , les traita de fon mieux , & Jeur dis- 
tribua ces pierreries, ces joyaux* .cet or & 
cet argent pour Jes fatisfpire auparavant gue 
de les licencier , afin d'exécuter l'ordre-quîïJ 
avoir reçu : il ne fe .réfiprvfi $ue Je vaiffeaif 
d'or, pour en faire préfentau&oiiq^'il-allQit 
trouver. 11 les pria tous pvgnt que de fe 
fépârer d'avec eux , de ne t>a$ quitter le ièr- 
vice jufju'à ce qu'il leiir donnât de fes jio.u^ 
velles après fou retour de Paris , leur pro^- 
mettant qu'il ménagerait fi bien les ctiofes 
auprès du Roi, qu'ils auraient «tous fujep dç 
fe louer de fa conduite , & que. fi Sa Majeflç 
ne déférait pas aux Wfoils qu'il avoit à lui 
dire pourlui faire ouvrir fes coffres, il lui re- 
mettrait entre fes mains Pép.ée de Connétable, 
& retournerait en Efpagne fervir le Roi HqUt 
ri. Quand il les eut ainfi congédiés avec le 
, plus d'honnêtetés qu'il leur fut pQÛible , il 
renvoya le côurier en Efpagne , & le chargea 
de témoigner à fon maître combien U é,tpit 
feniible à la munificence qu'il vçnok de ftiro* 
éclater en fa faveur, & de lui dire que fi le* 
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'aflaifés du Royaume de France le lui pou- 
voîent permettre , il iroit au plutôt en per- 
Tonne pour le fervir encore contre fés en- 
-nemis. 

Ce courier s*en rétôurfia fôtt ébrttent cAi 
fuccés de fa commiffion, & des dons que 
"Bertrand lui fit avant que de le laitier pahif . 
Oe Général ne longea donc plus qu'à prénd/e 
Je chemin de Paris, où le "Roi Pâppélloit:; 
mais avant fon départ il mit oïàie à toutes 
• chofeSè II làifia de bonnes garnirons dans Us 
r places qu'il àvôii éoriquifes. Il établit Ci- 
renlouet dans la Rockèpôfay y laifla dafts 
Saumur Alain & Jèân de Béaumorit , ôli- 
«viér de Mauiiy , Guillaume le TJavétôr, ÏVàra 
ide ©allés, & plufieùrs autres ClWaliérs pôifc 
veiller à tout durant fon aBfence. Il fe mit 
iënftrile >én chemin, fans avpir atvéc lui que 
fort peu de gens. Le coùriër que lui âvoit 
^efcVoyé le Roi le prévint , & Te rendant a 
grandes journées à Paris, il alla défcéridre a 
Dhôtel de St. Paul ftir le fdir , pour rèn&k 
compté à Sa Màjefté de tout ce qu'il a voit 
fait , *& de tout ce qu*il avoit vu , lui rap- 
portant que Bertrand , en exécution de fes 
^àtéitSj avoit licencié fes troupes avec beàu*- 
totfp dé répugnance : le plaignant haute- 
"ment àt ce que le*f6n&ltfi avôîént mààïqiïk 

Dd 4 
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pour les payer, & déclarant que fi le Roi 
n'apportoit un prompt remède à cç mal, il 
quitteroit le fervice,, 8c lui r endroit l'épée 
de Connétable pour aller en Efpagne re- 
prendre lçs amies en faveur du Roi. Henri, 
qui lui avpit envoyé de grandes richefles- Il 
ajouta que Guefclin., bien loin de retenir 
pour lui ces tréfors, Jes avoit généreufement 
diltribués à fes Capitaines, pour les récom- 
.penfer des montres qu'ils n'avoienr pas re- 
çues :- qu'il avoit été témoin de tout ce qu'il 
prenoit la liberté d'ava*iç£r à Sa Majefté, 
,qu ? elle verront Bertrapc^fcHft trois jours* qui 
lui eonfirmeroit tout cevqtf'il vertoit de lui 
dire, Cela fuuprit lç Rçi^qui voyaat ^in- 
térêt, qu'il avoit à la confervatipn dfc cet 
homme> fur qui royjqient toutes Tes èlpé*- 
rances & le fuccès c^e fes aflf^jrfts,, niit la 
main fur l'épaule; de Bçreau de ta Rivière " # 
Ion Grand Chambellan, qu'il aimoit beaur 
coup., &qui pafloit dfins toute la, France 
pour fpn, favori, lui. . di&qt : Bureau, nous 
ne pourrons pas ,/zQW défendre d'ouvrir nos 
coffres } & ,derdonntx de Forgent à Bertrand , 
de peur au£ nous r .nje venions à perdre un fi 
grand .Capitaine y ,fy >qu?il ne- nous échappe. 
Ce favori. lui répondit, qu'il étpit de la, der- 
nière iniportancç r 4e .^ûsfaire ua fi grand 
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homme j & que s'il abandoiïnoit le fervice* 
tout fon Royaume courroit grand rifque d'être 
bientôt conquis par les Anglois : que lui 
feul étoit capable de rétablir les affaires ^ 
quand même elles feroient for leur dernier 
penchant : & qu'enfin l'on ne devoit rien 
épargner pour. le contenter. Le Roi prêta 
l'oreille à cette * judicieufe remontrance, & 
lui promit de profiter de fon avis. 
: ; Trois jouts après : , Guefcfcn fe rendit à la 
Cour lui dixième , vêtu fort Amplement. Là 
ïfiiitiere viht au devant de lui pour le difpofer 
»à::ne point -s'écarter du refpêét quand il par- 
lerqit au Roi, ^craignant que le chagrin dans 
lequel il étoit, ne lui fît faire quelque écart. 
s Ce fut dan$ cet efprit qu'il le prévint de 
-mille carefïes, lui -témoigna qu'il venoit dé 
lâifier Sa JVtajefté dans de fort bonnes inten^- 
tions de lui donner toute la fatisfaâion qu'il 
pouvoit attendre cPElle. Il le mena donc de- 
vant le Roi , qui l'accueillit (86) , & lui 
•tendit la main, petïr lui faire voir qu'il avoit 
.pourlui une -xonfidération particulière , lùï 
-dâfapt qu'il étoit le fort bien venu ; qu'il 
.aurait toujours pour lui des égards diftingués, 
& qu'il le devoit aimer lui feul plus que tous 

~fes autres fujetv * 

, Bertrand^ qui ne fe payoit guère de vent 
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ni de fumée , ne put diffimuler ce qui hn 
tenoic au cœur : Sire y lui dit-il, je m y ai ap- 
perçoy m auvàif entent , car vous nCa&e^ oté 
tout mon ébat > & maudit foit Vargent qài Je 
tient ainfi coy , plutôt que de le départir *i 
cetix qui guerroient vos ennemis. Le Roi crai- 
gnant qu'il ne s'émancipât , l'interrompit , 
en lui promettant qu'il alloit ouvrir fes coffrés 
pour le contenter , & lui donner de qtidi 
payer les troupes qu'il commandefoit au 
printemps. 

Bertrand à ce difcours prit la liberté de lui 
demander de quoi donc vivroient les gar- 
nirons qu'il a voit laiflees dans lès .places pai/r 
garder la frontière, & fi Sa Majéfté prétendolt 
qu'elles pillaffïèiit les pauvres pa^fons de & 
campagne pour trouver de quoi fubfifter. Ber- 
trand , ajouta le Roi , vous aurés vingt rrtîlfe 
francs dans un mois. Hé quoy , Sire , décria 
Guefclin * ce rCeft pas pour un déjeuner ! 
je vois bien qu'il me faudra départir de France: 
car je nem'jr.fçay chevhr y fi. me convient re- 
noncer à Voffice quej'ay. Le>Roi tâchant de 
4e radoucir , en lui déclarant qu'il ne pour- 
voit pas lever de grandes foromés dans fon 
Royaume fans fouler fes fnjets. Il lui répondit 
plaifamment , ké , $ire y que ne-faites vaus/tâl- 
Jir ces deniers de ces gros chaperons fwrtt^ , 
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f*^ à* Jf avoir Prélats & jiwcats qui font des 
mangeurs de Chrétiens. Le Roi fit la juftice à 
Bertrand d'entrer dans fies fentimens. Il lui 
fit compter tout l'argent qu'il lui demanda 
pour payer les troupjes (87) , ,& -le renvoya 
fur la frontière auffi fàtisfait qu'il ctoit ven4 
mécontent à Paris* 

Le Befque de Vilaines ^ qui n'avoit point; 
quitté le fervice d'Henri Jloi d'Efpagfte* «ut 
moins de chagrin que Bertrand ; car outre 
.que les armées qu'il comrîiandoit étotentie* 
fpx\\$ï ement bien payées , il te recompenik 
.(Tailleurs de h Comtç, de Ribedieu -, dont il 
Jui fit préferçt pour reçonnoître les dangers 
gu'il avoit tant de fois eiïuy es pour le rétablir 
fur le throne. Il eft vrai qu'on ne -doit >pas 
aocufer Charles ie S-^ge d'avarice , p?rce F qu'il 
n'enyçyoit pas à Guefcliu tout l'agent dont 
il. awu befoin popr foutenir la igu&rrç ; 'c*eft 
flue ce bon Pxince appréhendait dç fouler 
fes. fujets par de nouveaux fubfides , & riroh 
Je^npoins qu'il pouvoit fur fes peufdjte. Quand 
Henri fe vit au deflTus de fes enneftâs & db 
fes affaires, & Maître abfolu die tdute l'Ef* 
pagne , il ne fongea plus qu'au fecours qu'il 
jvoit promis à la France contre les Anglôis. 
Il fit équiper une flotte de v*ngt~deu& voiles* 
&: remplit fes vaiffeaux de beaucoup. 
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chers & d'ArbàlêtriersEfpagnols , qui fe pro- 
mettaient de faire fur mer une grande exé- 
cution contre ces Infulaires & contre ceux 
de Bordeaux leurs fujets. En effet , ils fe 
rendirent fi redoutables fur POcéan , que nul 
bâtiment n'ofoit fe préfenter devant eux , & 
quand ils rencontroient Flamands, Braban- 
çons , Picards ou Normands,* ils les pilloïenr 
tous, & ne faifoient point de fcrupule de les 
jetter dans la mer après les avoir mis en 
chemife. Charles le Sage de fon côté mit fur 
mer auprès cPHarfleur une flotte de douze 
gros vaifTèauxy dans lefquels il jn embarquer 
cinq cens hommes larmes , & trois cens 
Archer*,' avét ordre d'aller joindre celle d'EC- 
pagne; triais les François ayant; été repouffés 
par \te$ vents, ne purent/ à jour nommé f 
faire le trajet -qu'ils avoient médité. Tandis 
qu'ils étoierit for les mers |'-ils apperçufent 
devant eux : l*ïfle de Gfenëfay l , qui releroii 
du Roï 1 d*Ângfèterre. •Ivàift'dfe ^Galles:, qui 
commandait là flotte Françoîfe , & qùi : tïê 
demândoit qu ? à Ce vérfger de Poiitrage qu'il 
prétendoir avoir reçu de fon Maître , qui 
î'avoit dépouillé de tous' fes wens quHl po£ 
fédoit èn«*fon pays, vôuftit : dëfcendrë dans 
cette IHe pour s'y dédommager de toutes fes 
pertes. Il alla donc débarquer au port Saint- 
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Pierre. Ceux de l'Ifle crièrent : aux armes, 
& fe mirent en devoir de fe bien défendre. 

Il y avoit là quelques fîx vingt Anglois qui* 
chargés d'un gros butin qu'ils menoient à 
Londres , fe rafraîchiflbient dans cette Ifle , 
qu'ik regardoient comme un entrepôt, en- 
attendant qu'ils cinglaflent en Angleterre , 
pour y tranfporter toutes les dépouilles qu'ils 
avoient amaffées en écumant & piratant fur 
toutes les mers. Les François les attaquèrent 
vivement , & les pouffèrent avec tant de 
vigueur, qu'ils les obligèrent de fç réfugier 
dans un château. Cet afile prétendu ne leur 
fut pas d'un grand fecours , & n'empêcha pas 
que cette Ifle ne fût pillée, faccagée , dé- 
pouillée de tout ce quelle avoit de meilleur 
& de plus riche. Ivain de Galles y fit un bon 
butin , qui fervit à le confoler un peu de la 
mifere où l'injuftice de fon Roi l'avoit réduit. 
Les François , après avoir fait le fac de Gre- 
nefay, fe préfenterent devant une autre Ifle 
qui relevoit encore dçs Anglois , & qui crai- 
gnant d'efluyer le même fort que la première, 
aima mieux fe faîgner & fournir de grofles 
fommes pour fe racheter du pillage qu'elle 
ne pouvoit pas autrement éviter. Ivain de 
Galles fe remit en mer après s'être enrichi 
lui & les François de la dépouille de ces deux: 
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apporté de Londres pour payer les troupes 

que le Roi d'Angleterre entretenoit ei* 

Guyenne contre les François , parce que ce 

Prince appréhendent fort que, les Gafcons no 

fecouaflent le joug de fon obéiflance , & ne 

fc donnaflem à leur premier Maître , & que 

la Rochelle fuivant leur exemple ne lui 

échappât. Us ajoutèrent que le Comte de 

Bembroc alloit droit à cette place pour s'en 

afïurer , dans la crainte qu'il avoit que. Ber-> 

trand ne le prévint, & ne débauchât les Rq~ 

chelois de. la fidélité, qu'ils dévoient, à leur 

Souverain. Quand' Lvain de Galles eut tiré 

de ces marchands tous les éclaircifleipens, 

dont il avoit befoin , il fe promit bien d'en/ 

profiter , & les remercia , les affûtant qu'ils 

pauvoient demeurer en paix, & qu'il. ne leur 

ferait fait aucun tort. U fit voile enfuite pour. 

aller à la découverte de tout. ce. que. lui 

avoient dit ces Marchands., qui le voyant 

partir lui donnèrent mille bénédiâions , & fe 

regîirderentxomme fortis d'un grandpéril, en. 

difant : ce ne fut le gentil lvain de Galles , 

ces félons François nous euffent tous meurdris. 

Cet Ainiral , après avoir fait un voyage 

d'afl&z long cours, arriva au port Saint-André 

en Efpagnç, où l'on préparait une belle flotte, 

ppur renvoyer au,fecours. des Fxançois c con- 
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tre les Anglois. Ce fut là que fe joignirent 
ces deux années navales pour faire fur mer 
quelque importante expédition contre leurs 
communs ennemis. Le Comte de Pembroc 
en fut la viâime. Elles le rencontrèrent fur 
la route qu'il prenoit vers la Rochelle. Les 
Efpagnols fe fervirent d'un artifice qui pour 
lors étoit allez rare , pour brûler les grofles 
ramfcerges du Comte de Pembroc. Ils jette- 
rait à l'eau de petits bateaux tout remplis 
de bois, qu'ils avoient graifle d'huile & d'au- 
tres ingrediens pour en rendre la matière 
plus combuflibles. Ils avoient entr'eux des 
plongeons expérimentés dans l'art de con- 
duire ces fortes de barques , & de les foire 
couler toutes brûlantes & allumées fous ces 
grofles ramberges, aufquelles le feu de ces 
bateaux venant à fe communiquer , y caufoit 
un embrafement dont il étoit impoflîble de 
fe garantir. Ce ftratagême, dont les Espagnols 
fe fervirent , fit un fi grand effet contre les 
Anglois qu'ils leur brûlèrent treize gros ba- 
timens* 

Tandis que les Anglois fe mettoient en 

« 

devoir d'éteindre ce feu , les François & les 
Efpagnols , profitans du défordre & de la 
conftemation dans laquelle ils les avoient 
jettes , vinrent les charger à grands coup* de 

dards 
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dards & de flèches j $ heurtèrent le vaifJTe^ 
du Comte de Pembroc avec tapt de raideur t 
ayant le vent fur lui , que ce gros bâtjmçnj 
venant à s'ouvrir , fit eau de tous cptés , $ 
contraignit cet Amiral Anglois de fe rendra 
4 la difcrétiôn de fes ennemis avec Huard 
f Angle, & Jean (TArpedenne , qui furent 
forcés de fuivre fon exemple avec plus dç 
trois cens autres prifonniers des plus richeç 
de l'Angleterre, fon$ compter plus de huit 
cens hommes , qui périrent dans cette jouj> 
liée par le feu , par lç fer , & par l'eau , *dij 
c6té des Anglois. Les vainqueurs trouvèrent 
dans' les bâtimens qui tombèrent fous leijr 
puiflfance beaucoup d'or & d'argent mon-r 
noyé , qu'on avoit apporté de Londres pour 
payer Xts troupes qui fervoient le Roi d'An* 
gletcrre dans fa province de Guyenne contre 
les François : &> même ils ne purent voir 
fans étonnement le grand nombre de chaînes 
que les Anglois avoient chargées dans leurs 
y ai fléaux pour mettre les Rochellois aux fers, 
& les traiter commp des rebelles : les Fran- 
çois leur firent voir les patentes & les pro- 
vifions toutes expédiées pour établir dans la 
Rochelle d'autres Officiers de juftice que 
ceux du .pays* 

, :Ce$ lettres. éîoientTçellées & remplies 4» 
Tome IK Ee 



<$34 MÉMOIRES 

rtôm des Anglois que l'on vouloit mettre à 
leur place ; les uns en qualité de Baillifs , les 
autres fous celle de Prévôts ; d'autres comme 
Receveurs, d'autres comme Capitaines : fi 
bien que les Rochellois voyant qu'on n'avoit 
apporté d'Angleterre que des chaînes pour 
eux , & que tous les emplois étoient deflinés 
pour les étrangers , ils n'eurent point de re- 
gret d'ouvrir leurs portes aux vainqueurs , Se 
de redevenir François , félon la pente qu'à 
naturellement chaque nation d'obéir à un 
Prince qui foit de fon pays. Les Efpagnols 
ayant rendu ce fervice à la France , fe reti- 
rèrent avec leurs prifonniers & leurs dé- 
pouilles au port S. André* Quand Ivain de 
Galles appençut le Comte de Pembroc au 
milieu des autres prifonniers , il lui fit mille 
reproches , & lui dit mille injures , fe plai- 
gnant qu'il avoit été le feul auteur de fa dis- 
grâce , 8c de fon infortune par les pernicieux 
confeils qu'il avoit donné au Roi d'Angle- 
terre fon Maître contre lui. Il pouffa même 
fi loin fon reflentimerit , qu'il protefla que 
s'il avoït été fon prifonnier , il l'auroit fait 
mourir avec infamie pour fe venger des ou- 
trages qu'il lui avoit faits. Le Comte lui dé- 
clara qu'il n'avoit aucune part à la difgrace 
<ju'il avoit encourue , & dont il fe plaignoitj 
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te qu'il avoit grand tort d'infulter à un mal- 
heureux qui ne lui avoit jamais fait aucun 
préjudice , & dont il devoit plutôt déplorer 
la condition que lui faire injure. Enfin les 
Efpagnols enchaînèrent leurs prifonniers An- 
glois avec les même chaînes que ceux-ci 
avoient deflinées pour les Rochellois j ils ne 
leur rendirent la liberté qu'après leur avoit 
fait exaâement payer leur rançon. 



Fin du trentc-troifiimt Chapitre* 
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(19) Jx lis* ne prouve mieux Tinéraâittidfc 
des Hi Horions de ce temps là 5 ^& la diffi- 
culté d'afligner les époques précifes que la 
variation des détails & des dates. Le conti- 
nuateur de Nangis , Froiflard & l'Hiftorien 
de du Guefclin , quoique contemporains tous 
les trois , ne s'accordent point dans leurs ré- 
cits ni dwiH'dfdrcxiSç ifates-. Oa\peu6, pour 
s'en convaincre * lire les Mémoires hifloriques 
& critiques de Seconde fur la vie de Charles 
le Mauvais, Roi de Navarre, tome premier, 
depuis la page 1$ jufqu'à la page 20... Le 
continuateur de Nangis veut" que la ville de 
Mantes ait été prife par Bertrand du Guefclin 
(qu'il appelle Claquin) , le 7 Avril 1364, 
veille de , la mort du Roi Jean à Londres. 
Froiflard date cet événement du commence- 
ment du règne de Charles V. Il en partage 
l'honneur entre le Maréchal de Boucicaut & 
du Guefclin. L'Hiftorien de ce dernier ne 
parle point de Boucicaut. (Note des Edit.) 
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(ao) Fifl ( B£rtr4çd t ) appeller U Q&Q-ér 
lain ppur p&rkmeruçir à lui , ... & ajio^c Jtfi 
difl... Jç vous figniûç &v commande dç p^r 
noftre Régent de France que vûys ixous rçiv 
dez la tour ; ou par la foy que jç $k>y jt 
Dieu , jà dicy ne psgrtiray , fr l'auçay prifc 
avant... & le Çhaftellain lui refpondi..* Sirp 
je croy que aiuçois que vous peuiïiez entrer 
en cette tour il vous, conve.ndra apprendra 
à voler hault.,. ( Hift» de du G ue le lia par 
Menard, p. £j. ) 

(21) Ici du Chaftelet raconte des faits qui 
^regardent perfonnellement du Guefclin , & 
dont les Mémoires ne parlent point- *Par 
exemple il nous apprend que au Guefclia 
entra au fervice de Charles V cri 1361. J| 
en fournit la preuve psr une quittance de d$ 
Guefclin 3 extraite delà Cha-nabre des Comptes* 
& fignée par cet Officier , comité Capitaine 
de cent hommes d'armes. Pu Çhaftelet hif 
fait enfuîte prendre beaucoup de Châtc^au^ 
en Normandie , entre autres celui de la 
JlocheTeflbn que Charles V lui donna , pour 
récompenfe de fes fefrvices. Du Chaftele* 
remarque que la fille d'Olivier du Guefclin , 
frère de Bertrand & fon héritier porta cette 
;erre de Ja Roche Tçiïbn > d^ns la maifoa 4P 
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Goujon de Matignon. Après avoir purgé la 
Normandie des Anglois , qui infeftoient cette 
province , du Chaftelet promené fon héros 
en Poitou , où il pourfuit les Anglois de la 
même manière. Dans le cours de ces expé- 
ditions 9 du Guefclin livre plufieurs combats 
particuliers. U fe bat entre autres avec un 
Anglois nommé Felleton ; & pour que la 
chofe foit plus merveilleufe , ce Felleton dans 
l'abfence de du Guefclin , avoit efcaladé de 
nuit le Château de Pontorfon , où dormoient 
la femme & la fœur de Bertrand. Cette foeur, 
qu'on nommoit Julienne , 8c qui étoit Reli- 
* gieufe de Saint-Sulpice de Rennes, s'éveille, 
court aux ^Vnglois qui efcaladoient les murs 
du Château , les repoufle & donne l'alarme. 
Bertrand à fon retour , attaque Felleton & 
le prend. Il lui reproche fon incivilité de 
vouloir furprendre des femmes tandis qu'elles 

dorment (Extrait de l'Hift. de du Guefcl. 

par P. H. du Chaftelet , depuis la p. 39 à la 

!>• yo. ) 

(2a) Dans le nombre de ceux qui vinrent 
joindre du Guefclin, 8c qui ne font pas nom- 
més dans les Mémoires du quatorzième fiècle, 
on comptoit encore Jean de Châlons, dit le 
Chevalier Vert , frère du Comte d'Auxerre * 
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Pierre de Vilaines , dit le Bégûe * originaire 
de la Beauce , Jean de Cayen, Trinehant 
de Graville , Odard de Renty , le Sire dfc 
Beaujeu , le Sire de Vienne , Aimart dç Poi» 
tiers; parmi les Gafcons, Petiton de Courton r 
Le Souldich de l'Eftrade , Aymon de Pom- 
miers , Perduccas. d'Albret j parmi les Bretons 
Olivier du Guefclin , Guillaume Boueflel > 
Olivier de Mauny , Euftache de la Houflaye* 
Roland du Bois & les autres braves qui ne 
quittaient point Bertrand du Guefclin. Lifex 
en tes noms dans les obfervatîbns du père 
Grïffet. ( Extrait de PHifl. de du Guefclin.* 
par P. IL du Chaftelet r p. 6j. ^ 

(23) Originaire du Maine. Ilçéi. p. 63* 

(24) Du Guefclin le fît alors. Chevaliers 
Ibïd. p. 63. 

(2y) Il y a Tong-temps , dît du Chaftelet^ 
que PHiftoïre parle de la valeur des Seigneurs; 
de cette maifon. Ibid-. p-. 63- 

(26) Jean de GraiHy , Capta? ( c'eft-à-dire» 
Seigneur ) de Buch v étoit Gafcon» £Note des; 
Editeurs. ) 

. (27) Adbnc dïft Bertrand r je ne fer que 
dire* mais fi j^eufle couru,. Je ne doute préot 

Ee 4 
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que je n'euffè trouve le Captai & fes gens. 
Mais je croi que vous doutez les Engloysi 
Vous fauriez mieux trouver une grant huche 
5u un coffre bien rempli, pour piller les 
joyaux qui dedans (broient, qui voitres ne 
font pas , que de trouver les Engloys ; car 
je oferoie bien jurfcf pour vrai que ilz ne font 
pas loing de cy : & il difoit vérité .... % 
(Hifl. de Bertrand du Guefclin , par Menard, 
p. ioo. ) 

(28) Ce fut là qu'Engorrant de Hédin vint 
joindre l'armée Françoife..... Meflîre Engor- 
rant de Hédin qui fur fon corcier armé , le 
baffinet à fon harfon , paffa la rivière de 
Sayne à noç ( à la nage ) au deflbuz de Ver- 
non , pour eftre à la journée : car la Royne 
Blanche fuer du Roi de Navarre , qui dedens 
Vernon fe tenoit Je jour de la bataille, fît 
Jermer lés ponts que nul né peut fecourir 

Bertrand (Extrait des faiz de du Guefclin^ 

p. 33, colonn. 1 & 2.) 

(29) Attendons ici r diÛ Bertrand, nos 
ennemiz à pié jufques à tant qu'ils foient à 
nous veriuz. Je donne au Roi notre Sire à 
fon eftraine de fa noble royauté celui que on 
appelle le Captai» ( Hift. de du Guefclin par 
Alenard, p. 101 & ioa*>) 
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(30) Thibaut du Pont tenait à deux mains 
une épée, & frappok fur les ennemis connue 
un forcené. Son épée fe rompit. Mais ua 
Breton fon ferviteur qui étoit auprès de lui , 
loi aiant donné une hache grande > pefante & 
dure , il en donna un fi furieux coup à un 
Chevalier Anglois , qu'il lui coupa & abbatit 
la tête jus. Du Guefclin animoit fes gens par 
fon exemple & par fes difeours , en criant . • * 
Guefclin • • • il leur difoit : Or avant , mes 
amis , la journée eft à nous : pour Dieu fou*' 
viegne-vbus que nous avons un nouveau Roi 
en France ; que aujourd'hui fa couronne Joit 
konnorée par nous* 

De l'autre côté combattoient avec oui pa* 
reil courage le Bafcon de Mareul , Jouei , 
Saquainville , & fur tout le Captai. Les Na* 
varrois eurent d'abord quelque avantage * & 
tuèrent plufieurs Chevaliers François • . • Le 
Bafcon de Mareul crioit, comme tout enrager 
Où ttes-vous^ du Guefclin ? . . . Du Çuefclin , 
qui l'entendit , fe jetta fur lui comme lion crété 3 
& lui porta un coup fi rade, qu'il le renverfa* 
( Mémoires Hifloriques de Secoufle fur la 
vie de Charles le Mauvais , Roi de Navarre , 
Xome I. 2 e . partie, p. 45*). 

. fa 1) Il eu nommé Guillaume de Gravill* 
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p. 37, colon, i. des faiz de du Guefclïru 

Là furent prins • • • Guillaume de Graville 9 
qui de Mejfire Guy de Bayeul^ , fut prijbn- 
hier y & fon compère étoït de fort enfant . - . 
Celui-cy le délivra moiennant mille florins. 
Le Roi en fut fort mécontent , & prit une 
telle malveillance contre Bayeux & fes en- 
fants , qu'ils furent obligés de fortir du Royau- 
me. Charles V leur pardonna par la fuite» 
( Mémoires de Secouffe , Tome I. 2 e . part* 
p. 48 ). 

Ce Graville Seigneur Normand & rebelle 
à fon Roi , auroit eu la tête tranchée comme 
Pierre de Saquainville. Paul Hay du Cha£- 
telet dans fon Hift. de du Guefclin rapporte 
autrement fa délivrance. Suivant lui le fils 
de Graville, qui tenoit prifonnier Brémor 
de Laval , manda quHl uferoit de reprefailles^ 
Pour ne pas compromettre ht vie de Brémor 
de Laval fidèle feiviteur du Roi , on rendit 
la liberté à Guillaume de Graville > p^ 70* 

• (32) Ou plutôt contre lesNavarroîs dont 
les Anglois n'étoient que les alliés. Paul Hay 
du Chaftelet reproche avec raifon aux His- 
toriens de ce tems là , de n'avoir pas déve*- 
loppé les avantages précieux de la viôoire 
de Cocherel. Nous ne le fuivrons pas dans 
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les longs raifonnements qu'il fait. Nous nous 
contenterons de dire que cette défaite des 
Navarrois conferva la Normandie * Se décon- 
certa les projets faâîeux du Roi de Navarre 
6c de fes adhérents. 

Il eft afles fîngulier que Ton varie fur là 
date d'un fi mémorable événement. Les His- 
toriens la placent au 23 May 1364. 

Du Chaflelet rapporte d'anciens aâes qui 
prouvent que ce fut le feize May que fe donna 
cette bataille meurtrière. On combattit depuis 
une heure après midi jufqu'au foir. Cet achar- 
nement n'a rien d'extraordinaire , fi l'on con- 
fidere la fureur des partis dans les guerres 
civiles. Or dans cette journée c'étoit prefque 
tous François qui fe battoient contre d'autres 
François. Froiflard nous l'apprend dans le 
récit qu'il en a laifle. Le Captai de Buch 
ayant fû que les gens du Sire d'Albret, 
d'Aymenon , de Pommiers & du Sire de 
l'Eftrade, étoient dans l'armée de du Guefclin, 
il s'écria en colère . • . Par le Cap Saint 
Anthoiriy Gafcons contre Gafcons fe pourmÊr 
neront. 

Nous obferverons que Froiflard dans la re- 
lation de cette bataille différencie de celle de 
nos Mémoires , par rapport à plufieurs dé- 
tails ; mais Froiflard ne s'accorde pas plus 
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avec le continuateur de Nangis & les autres 
Chroniques. Les trente Gafcons, à qui dés 
le commencement de l'aâion il fait enleva 
le Captai de Buch au milieu de fon armée, 
& renverfer le pennon ou bannière de ce 
Général Navarrois , font de ces faits invrai- 
femblables , & que réprouve la faine critique. 
En vain Froiûard attribue-t-il à ces feuls 
Gafcons l'honneur de la victoire ; il nous 
permettra de croire qu'il tenoit ce récit de 
quelque Gafcon. ( Lifez Froiûard p. 270 & 
fuiv. ) ( Note des Editeurs ). 

(33) Les Lettres par lesquelles le Roi 
donna le Comté de Longueville à du Guefclin 
(ont du 27 may 1 364. Cette date prouve que 
la bataille de Cocherel ne fut point livrée 
le 26 May comme Froiûard & les autres 
Hifloriens l'ont dit d'après lui. (^Note des 
Editeurs. 1 
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: ^34 ) Quand Charles de Blois fentit le 
coup , il s'efteridi à terre , batti fa coulpe » 
Se fe commanda à Dieu en difant • • . . Vrai 
Dieux pardonnez moi la mort des bonnes 
gens qui cy meurent pour moi. J'ai guerrié 
longtems outre ma voulenté, & par l'en- 
nortement de ma femme qui tous jours m'a 
donné a entendre que fa vois très bon droit. 
( Hiftoiré de du Guefclin par Meûiard. p. 

* 

(3S) te récit de FAuteur dès-Mémoires 
ne nous ayant pas paru tout-à-fau exaâ , nous 
avons cru devdir y fuppléer en rapportant' 
fes j3rop*ês termes de l'ancien Hiftdrien de 

du Guefclin p. 148 Tantofl l'en alla 

dire à Bertrah la mort dudît Charles ; Se 
qtaafrd il le fot, il le plaint moult, en difant 
tjuè le plus pruéonuiie qui au fîecle fuft , 8c 
que malgré fien & à force il aVok guerrié. 
liors dift Bertrafcd qu'il ne prifoit rien en là 
yie , & -qu'il aimoit mieux morir qufe vivre 1 
,dortc fe Cbiûbatti e<*mâie un droit ehnemj*, 

uaht qu'il rifyt hiais; ne : hache-, iie épée 

J}u-Ghaftfclet<iJ. ri*}* Croyant ftns doute at*g- 
fAen£ec la ^loirÇ ^^fon-Hérds le fait £om- 
Imttre à <x>vfp5 4e iwnftg, lorfijtfe fes armés 
iont bttféês, (Note dès Editeurs..) 
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(36) La mort de Charles .de Blois & de 
tant de braves gens, qui périrent à la ba- 
taille d'Auray , dut coûter bien des larmes 
à la Princefle époufe de l'infortuné Charles. 
Son ambition démefurée en fat la caufe. Lorf* 
que Charles fe fépara d'elle pour la dernière 
fois , du Chaftelet rapporte un fait que nous 
ne devons pas omettre : il peint les mœurs 
de ce temps là. ... . La Princefle permit 
que le Comte d'Auxerre & Louis de Châlons 
fon frère la faluaflent , parce qu'ils n'étoient 
pas nés fes fujets , & qu'ils étoient d'une 
naiflance très illuftre. Trois d'entre les Sei- 
•gneurs Bretons eurent feuls cet honneur 9 
favoir le Vicomte de Léon en raifon de fa 
parenté avec la Princeife & de fa qualité 
éminente , Le Vicomte de Rohan fon coufîn 
germain du côté maternel, & Bertrand du 
Guefclin à caufe de fon rare mérite. U y 
«avoit cependant dans le nombre des Seigneurs 
Bretons , qui accompagnoient Charles de 
S loi s, des gens de la plus haute extradion, 
puifqu'on y comptoit un Sire de Tinteniac, 
•un Jean de Laval Seigneur de Chatillon fon 
•gendre, Charles de Dinan, le Vicomte de 
4a Belliere , les Seigneurs de Coetquen , de 
sMontbourcher , les Sires de Rieux , de Ro- 
chefort , d'Anunis , de Retz t de Maleftroit „ 
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de Quintin, de Tournemine, de Kacgorlay, 
du Pont, de Loheac , &c. Il ne manquoit 
à cette aflemblée que le feul Comte de Laval 
Gui 1 2 e du nom Baron de Vitré & . de Cha- 
teaubriant. Il étoit en Guienne où il com- 
mandent pour le Roi. (Note des Editeurs.) 

(37) Du Chaftelet p. 78 rapporte qu'à Tint 
tant où la bataille d'Auray alloit commencer 9 
un lévrier qui fuivoit ordinairement Charles 
de Blois , pafla dans l'armée de foh rival 9 
alla mettre fes deux pieds fur la cuifle de 
ce Prince alors à cheval. Jean de Montfort 
furpris des carefles de cet animal demanda 
à qui il appartenoit. On reconnut à fon collier 
les armes de Bretagne : on fut que c'étoit 
le lévrier de Charles de Blois. Quelqu'un 
dit qu'il venoit fans doute faluer Jean de 
Montfort comme Duc de Bretagne. {Nota. 
Cette fameufe bataille fe livra le 28 Sep- 
tembre 1364 ). 

( 38 ) Il en coûta cent mille francs à du 
Guefclin pour fa rançon. Comme il n'avoit 
pas d'argent comptant , les Sires de Mati- 
gnon , de Montbourcher Se de Laval furent 
fes cautions envers le Général Chandos ; 
{Charles V en paya quarante mille francs. 



_/ 
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Le Pape Se Henri depuis Roi de CalliHe 
l'acquittèrent du furplus. (Hiftoire de Bre- 
tagne par d'Argemré — -- Hiftoire de France 
de Pierre Daniel Tome VI ). 

l (39) Ils'eft confervé-au thréfor des Chartes 
( Navarre Layette 4 , p. 6) un ade original du 
Captai fait . • . ( la date du jour eft en blanc). 
Cet aâe contient plufieurs circonstances 
for la prifon du Captai , & apprend en même 
teins la manière dont on en ufoit envers le* 
prifonniers de guerre. En voici le précis,.— 

Jehan de- Grailly Captai du Buch recon- 
àois qu'à la bataille de Cocherel Roiant Bodin 
Ecuyer *m'ayam fait ion prifon , il m'a depuis 
quitté ma foi,& en tranfportant tout le droit 
qu'il avoit fur moi au Roi de France, dont 
je devins Se fuis encore loyal prifon, que 
cfe Roi a établi ma demeure dans le marché 
de Meaux ; que de £1 grâce il m'a permis 
d'aller entre deux foleils dans cette ville & 
même aux environs jufqu'à demi-lieue, à 
condition qu'avant le foleil couchant je re~ 
viendrais dans le marché où je pafleroîs k 
îftm, & d'où je ne pourrois ' fortir que !e 
lendemain appés le foleil levé : que depuis 
à iftia Supplication & à celle de mes amis il 
ià'-a permis 4'à3Jer feire *um voyage en An- 
gleterre , 



* •• 
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fjïeterre , fous la condition que je ferois re- 
venu au marché de Meaux le jour de la Su 
Michel 5 & qu*aujourd'hui étant de retoiù: 
d'Angleterre ,• & étant à Paris auprès du 
&oi, & prêt à retourner au marché de Meaux* 
je l'ai fupplié de me permettre d'aller trouver 
la Reine Jeanne (d'Evreux ) veuve de Chartes 
le Bel & tante du Roi de Navarre , qui m'a- 
Voit écrit pour me prier de l'aller trouver à 
Chateauthierri , où elle ëtoit , ou dans d'au* 
très endroits où elle pourroit être; que je 
l'ai encore fupplié de changer le lieu de ma 
prifon, & de me permettre de demeurer à 
Paris i & que le Roi ayant eu la bonté de 
ta'accorder ces deux grâces à condition que 
ie dimanche après la S. Remy je férois dç 
retour à Paris où je tiendrons prifon dans 
Tencelnte comprife dans les baftilles de St. 
Denys , j'ai juré fur les faints Evangiles , Qç 
promis par la foy de mon corps domïée Qft 
là main de très noble & puifTant Prince Iç 
Comte d'Eftampes au nom du Roi 9 ,& pçiy: 
lui & à fes fucceffeUrs -, que je me rendrai 
■à Paris au jour qui m'a été prèferit , & que* 
j'y tiendrai prifon où ailleurs il me fera prr 
lionne , & que dans quelque lieu que je fois 
$e ferai bon & loyal prifon au Roi de France 
Se à fes fuçcefleurs , jufqu'à ce que lui Pîl 
Jome IF. Ff 
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eux m'ayent quitté de ma prifon par lettre* 
fcellées de leur grand fcel ; que j'ai encore 
juré fur les faims Evangiles & fur ma foi 
que , pendant que je ferai prifonnier, que 
je ne ferai aidant y ne conj cillant y ne confort 
■tant par dit y par fait y par lettres ou par 
tneffaige , ne par figne ou autrement en public 
& en fecret au Roi de Navarre y ni à aucun 
de fon parti , ni à aucuns autres rebelles 9 
ennemis ou malveillants du Roi de France , 
&.que par moi ni par autre je ne dirai, ni 
*ie ferai rien qui puifle porter préjudice à 
ces Rois ni à leur Royaume ; que je ferai 
faire un ferment pareil à ceux qui demeu- 
reront avec moi ; que fi je manque à tenir 
jna prifon , ou à faire quelque chofe contre 
ce que deffiis eft dit, je veux & confens 
que je fois tenu pour faux , mauvais & def* 
loyal Chevalier , & que pour parjure & foy 
nientie & ta figne de ce y mes armes foient 
tournées de ce dej/iiç dejffbu^ & que pour tel 
comme tel le Roi ou fes fuccefleurs me puiflènt 
pourfuivf e dans leurs Cours de juftice ou au- 
tres ; me foûmettant moi-même pour l'exé- 
cution des chofes deffus dûtes à la jurifdic- 
tion & cohercion de notre St. Père le Pape 
~& de fa Chambre, par lefquels je confens être 
^contraint par femence tfefcommuniement oq 
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autrement à le tenir & garder fermement 

(Mémoires hiftoriques de SeCoufle fur Charles 
le mauvais tome i CI part. 2 e page- $3.) 

(40) ï)u Guefclin vint rendre compte au 
Roi de fon voyage & de fa négociation. Le 
fuccès en avoit été fi prompt & fi heureux que 
ce Prince en le recevant lui dit devant toute 
fa Cour* . . Je ne m'étois point trompé eit 
croiant que mon brave Breton feroit réuffit 
mes intentions j & lui ayant fait Phonneuï 
de l'embrafTer il ajouta ... Le fervicé , que 
vous venés de me rendre * m*eft auffi confi- 
dérable & auffi important à ma Couronne 
que fi vous m'a vie s fait Seigneur* cl'une 
grande Province. . . Pu Guefclin répondit. . • 
Sire , je croirois avoir fervi votre Majeflé 
s*il ne lui en coûtoit rien : mais je n'ai pu 
m'empêcher de promettre aux Compagnies 
deux cent mille florins d'or de fa part . . 1 Le* 
Hloi repartit . • • Je ne vous eh dédirois pas , 
Meffire Bertrand > fi vous aviés engagé le> 
tiers de mon Royaume. . * . 
. La fatisfadion que témoigna Charles V n'a 
rien d'étonnant. Du Guefclin le vengeoitdu. 
Roi de Caftille & débarraflbit la France d'un, 
aflemblage de brigands qui la dévafloient de« , 
puis fix ans. Ces bandits étoiesu d'autant plusy 

Ff* 
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redoutables que tes Anglois les foutenoiem 
fecrettement : ils a voient battu à plate cou-* 
ture une armée royale commandée par Jacques 
de Bourbon. Ce Prince y périt. (Extrait de 
FHift. de du Guefclin par P. H. du Chaftdet 
p. 87 — 88.) 

(41) Et Bertrand lui dift. . . Sire , il con- 
vient avoir en préfent tout ce que le Ma- 
refchal demande. Car icy en y a moult qui 
d'abfolucion ne parlent point , & trop mieux 
aimeront avoir de l'argent. Car nous les fai- 
fons preudommes malgré eulx , & hs met- 
trons en exil , afin qu'ilz ne foffent mal à 
nulles gens Chreftiennes. Et quant ils auront 
de l'argent largement, fi fe tendront -ilz 9 
enviz de mal faire. Et pour ce dites au faint 
Père que nous ne les povons autrement em- 
mener. • . (Hift. de du Guefclin par Menard 
p. 175.) 

: (43) Ce tint le Pape à grant merveilles : 
en a accoufhuné ce difoit-il de nous donner 
grants dons d'or & d'argent en la cité d'A- 
vignon pour abfoldre les gens; &il convient 
que nous abfoilpns ceux-cy à leur devife > 
Se encore que nous leur donnions du notre » 
<* eft bien contre raifon. . . (Ibid. Hift. de du 
jBtiefclia par Menard p. 177.) 
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• " {43) Haa ! Dieu , ce difl le Pape , corn* 
inent celle gent ouvrent de mal en pis, Se 
fe donnent de poine pour aller en enfer...* 
( Ibid. p, 177.) 

(44) Bertran demanda au Prévoit du Pape, .s 
Dites-moi frère , & ne me celez pas ? dont 
vient ce tréforf la prins le Pape en Ion tréfor î 
& il lui réfpondi que non , & que le corn-» 
mun d'Avignon l'avoit paie chacun fa porcion» 
Lors dit Bertran : Prévoft, je vous promets 
que nous n'en aurons denier en noftre vie 4 
fe il ne vient de l'argent du Pape & de fou 
riche Clergé : & voulons que cet argent 
fcueilly foit rendu à ceux qui l'ont paie , fans 
ce que riens perdent du leurs : & dites bien 
au Pape qu'il le leur fafle rendre : car fi 
je favoye que le contraire fuft , il m'en pe* 
feroit ; & euffe ores paflee la mer , fi re* 
tourneroy-je par deçà. Adonc fut Bertran 
payé de l'argent du Pape , & fes gens de* 
ïechief abfous , & ladide abfolucion confir- 
mée. (Ibid. Hift. de du Guefcl. par Menard 

p. 178.) 

1 

(45") L'Auteur des Mémoires tombe îet 
idans une erreur que nous devons relever* 
En la corrigeant dans le texte nous aurions 

Ff3 
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mutilé l'ouvrage ; & cette note y va reme* 
<!ier. U fembleroit en lifant ces Mémoires que 
Pierre le cruel étoit Roi d'Arragon. L'Auteur 
par une ignorance commune en ce fiecle à 
confondu PArragon & la Caûille qui étoient 
deux Royaumes différents. Le Roi d'Arragon 
favorifoit la caufe de Henri Comte de Tran£ 
tamare , & s'étoit attiré la haine de Pierre le 
cruel. Ce dernier étant entré dans PArragon 
à la tête d'une armée Caftillanç le preffoit 
vivement , lorfque du Guefclin par fon arrivée 
força Pierre à fe retirer en Caftille. (Note 
des Editeurs.) 

(46) Pierre furnommé le Cruel avoit bien 
mérité ce nom , fi tous les crimes , que 
l'Hifioire lui impute , n'ont point été exag- 
gerés. La mort de Blanche de Bourboa fon 
époufe qu'il fit afiaffiner fuivant les uns, ou 
cmpoifonner fuivant. les. autres eil un fait 
confiaté. On prétend que trois de fes frères 
furent égorgés par fon ordre, & qu'il tua de 
fa main un Roi Maure qui étoit venu le voir. 
Il * chafTa fa propre mère de fon Royaume. 
Il inonda la Caftille du fang de fes fujets, 
fjts feeriléges , dit^on, ne lui coûtoient rien; 
i& il- s'enrichit des dépouilles de$ Eglifçs. 

JAufli i'accufe-t?on de s'wrç fait circoncire* 
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Cette accufation eut fans doute pour prin- 
cipe fon impieté connue & une confiance 
illimitée qu'il afficha pour les Juifs. Cette 
confiance n'a rien d'extraordinaire ,. parce 
que les Juifs , étant alors les feuls qui fuflent 
habiles en matière fifcale , lui aidoient à ran- 
çonner fes peuples. Voilà pourquoi tous les 
Mémoires de ces tems l'appellent Juif & 
Renégat. Au furplus ce Roi , né avec des 
inclinations vicieufes, avoit reçu la plus mau- 
vaife éducation. Il étoit abhorré de fes fujets 
& de fes voifins , quand du Guefclin vint le 
détrôner. ( Note des Editeurs )... 

(47) Tous les anciens Mémoires, le nom** 
ment ainfi t au lieu de Triftemare * c'eff 
ïranftamare.. ( Note des Editeurs )•. 

(48) Selon du Chatelet , cette ville s'ap^ 
pelloit Mugalon*(HifLde du Guef. p. 5$. )•. 

« 

(4P) Euftache de l^/Houflaye Gentil hom* 
me Breton, fe fignala dans cet aflaut. Il eut 
le bras cafTé d'un coup de pierre. ( Hift. da 
du Guef. par P. H. du Chaftelet p. 101 ). 

- (yo) Et tantoft comme ( la Reine, ) ap- 
procha cPeulx , elle defcendi Jus de fa dit» 

Ff^ 
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mule ; & auffi ils mirent pié à terre , & tmi^ 
drent à Rencontre d'elle. Adbnc Bertran l*aila 
embrftcier, & doucement la falua, Se lui diU 
qu'il lui failloh remonter ; & elle dift <ju© 
non férpit , & que bien devoit aller à pié 
avecques ceux qui ainfî la faifoient fervir 8c 
konnourer. Car n'agairés eftok povre femme 
qfci n'a voit que donner $ & maintenant 
favoient faite riche. 

* Et les feurs de Henry commenciereni 
moult à regarder Bertrand , & dift l'une d'icel-* 
Jfes . . . Je voy merveilles que ce Bertraa 
dont j'ay pieça oy parler , eft très lait , qui 
bien le régarde ; & fi l'ai oy tant honnourec 
8c pfifier * . . Et la féconde dift * . . Dieu le 
vueiile fauve : on doift mieux aimer bonté que* 
beauté, C'çft le plus vaillant & le plus eureux 
& avantureux de batailles & de conquerre 
chafteaux & villes ^ i^ui ^ olt P* r deçà î* mer..* . 
Jîrla tierce fuer fi dift . • t Dr, avifez -, il à 
bien courfagç d'omme & chiere de fanglier, 
Jes poings gros & quarrés pou? porter efpéej 
& bien eft taillié d'eftre fort pour foutenir & 
endurer grans paines. ( HMJ* dç du Guçf, pac 

Menard, p, 303-204^) 

(5*1) Fernand de.Caftro Seigneur Efpagnol 
qui ne l'abandonna point dan$ fe$ malheurs* 

i, Note des Editeurs \ % 



r ifrâ) E* l° rs ^ <e ^ c bruyne que Vktr% 
Se fes gents ne fa voient où ils atloiënt, oh 
deçà , ou delà , ne ne trouvoient chemin na 
fehtfe. Adonc Piètre s'efmaya moult durement 
Se fe recommanda plus de cent fois à Dieu 
Se au Deable comtaie tout defelperé ; & fet 
Barons lui difoient . . * Sire , ayez bon cuerj» 
Se Dieu & fa mère vous fecourta & fau~ 
vera • • . Je ne fcay , difi-il , comment la 
fortune en va : mais je me tieng à celui qui 
a le plus de puiflance , (bit de Deables oit 
de Dieu . • . Adonc vint deux tonnoire qui 
tonna tellement , que tous les plus hardiz 
frembloient de paour. Mais oneques Pietw 
ae s 9 en feigna de paour qu'il euft , & moult 
avoit le cuer courroucié & doutent. ( HifU 
de du Guefclin par Menard, p t 21^-220 )• 

(5*3) La prife de Séville eft racontée au-* 
trement par du Chaftelet. Si on l'en croit * 
le fiege fut long 8c opiniâtre. La ville fut 
prife d'afTaut & faccagée. ( Hift. de du Guek 
par P. H, du Çh. p. ui-112 & 113.) 

(5*4) Lors demouroh âvecques le Roi uit 
Breton de grant renommée qui çfloit nommé, 
la Barre , lequel eftok grant & fort , & avoit 
dure efchifie 3 les poings gros & quarrés 4 
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& de groffe taille par bras & par jambes £ 
que ledit Roi appella & lui dîfl . . . vous 
avez rénommée en Bretagne & ailleurs en 
maint pays d'être preux & hardiz. Aurois-tu 
la char fi hardie que tu ofafle jonfler à cet 
Engloiz f . . . Et la Barre (a) lui refpondi . . ^ 
Sire , par la Vierge Marie , fe il me devoir 
tuer d'une lance, fi joufterai-je a lui , s'il vous; 
plaift . • . Oyl , dift le Roi . • . Puis le fit ar- 
mer & monter fouffifamment. ( HifL de du 
Guef. par Menard, p. 232 )• 

• \ 

r 

(jf) Ce nom eft corrompu dans les Me- 
moires. Suivant les Hifioriens de du GuefcJii* 
îl faut lire Archiac au lieu d'Arciart. ^ Note 
des Editeurs. ) 

(y6) Les troupes étoient prêtes de mar- 
cher ; & on alloit fonner la charge , quand 
Jean Chandos quitte inopinément fa place 
pour venir auprès d'Edouard & de Dom 
fedre. Leur aiant fait une profonde révé- 
rence , il préfente au Prince de Galles % fou 
Maître une bannière roulée , & lui dit . . . 
Monfeigneur je fuis Chevalier , il y a long- 
fa) De ce la Barre font defcendus les Seigneurs de la 
Barre en Touraine , auprès de Chinon. ( Hift. de <b 
puefdin par P. H. du ÇhaMet , p. x 1 8* )> 
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tcms ; & par vos bienfaits je fuis grâces à 
Dieu 9 devenu affez puiflant & affez riche 
en terres, pour être Chevalier Banneret 5 
j'ai dans Pétendije de mes. fiefs plufieurs 
Chevaliers & plufieurs Ecuyers pour ac- 
compagner & fervir ma bannière , fi vous 
m'accordes cette qualité. Sur cela le Prince 
prit cette bannière que tenoit Chandos , & 
l'aiant donnée au Roi Dom Pedre , il le pria 
de la déploier j ce que le Roi fit. Elle étoit 
chargée de l'écuflbn de fés armes , qui étoient 
d'argent au pal fiché de gueules. Dom Pedre 
en la lui rendant , lui dit • • • Voilà , brave 
Connétable, votre bannière que je vous rends 
déploiée • . . Vous êtes Chevalier Banneret < . • 
Chandos la porta aux Gentils-hommes fes 
Vaflaux. Il leur dit . . . Meffieurs ? cette ban- 
nière eft à vous : il y va de votre honneur » 
autant que du mien , qu'on la voie le plus 
avant parmi les ennemis , & qu'elle foit gé- 
néreufement confervée • • • • • Tous jurèrent 
de faire leur devoir en braves gens ; & Chan- 
dos la confia à un Gentil-homme nommé 
Guillaume Alery. ( Extrait de l'Hift. de du 
Guef. par P. H. du Chaftelet p. 1 2$ & 130)* 

' (57) Chandos tint parole au Prince de 

Galles j & la viâoixe de Nayareue fut en par-; 
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lie fon ouvrage* Il faillit y périr. Don Mot* 
tin Ferrand Chevalier Efpagnol l'abbatit d'un 
coup de lance ; & il alloit couper la tête de 
Chandos , fi ce brave Anglois ne Peut pré- 
venu en le perçant de fa dague. (Ibid. p. 131)* 

(j8) Cette déroute des Efpagnols ne fur- 
prendra point , fi Fon confidère que la plu- 
part étoient des communes peu aguerries qui 
combattaient contre l'élite des troupes An- 
gloifes & Françoifes. Les Efpagnols d'ailleurs 
ne pouvoient encore être affedionncs au parti 
de Henry. La haine qu'ils avoient pour Don 
Pedre avoit pu feule leur mettre les armes 
k h main. ( Note des Editeurs ). 

(59) Le portier que. le propos de Bertran 
avoit mué y appella fa femme à part > & lui 
dift . . • Dame , j'ay grand foufpeçon & me 
doubte qu'icelui pèlerin ne pourchaflè aucune 
trayfon , & pour ce je en vueill aller avertir 

le Prince La Dame en vint accointier 

ledit Bertran . . . Quand ledit Bertran l'en-* 
tendi, qui avoit le cuer hardi comme un droit 
lion , fi s'en vinft par grand maltalent devers 
le dift portier > & lui donna tel cop d'un baP 
ton qu'il le fift aller à genoux , puis lui tolfi 
les clefs 2 & ouvry Fuis. Si inift dehors le Roj 
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tï eiary & les liens auxquels il donna congié ... 
fuis dift Bertran au Geôlier • • * traître, Diet) 
yous puifl cravater . . « Tant le démena que 
par belles paroles comme de fait icelui por^ 
tier fuft tout à fon commandement. ( Extrait 
de l'Hiftoire de du Guefclin par Menardj 
p* Z88-289 ). 

.. (60) Selon un autre Hiflorien de du Guek 
clin la vanité feule finit la captivité de ce 
guerrier ; on croit , Monfeigneur , dit un joui; 
le Sire d'Albret au Prince de Galles que ft 
yous ne mettes pas du Guefclin à rançon * 
c^eft parce qu'il vous donne de la jaloufie 4 
& que yous le craignes. Pour j&ontrer* ré- 
pliqua le Prince Anglois que je ne crains 
point du Guefclin > tout brave qu'il efl , il v* 
être libre à l'inftanu 

. Le même Hiftorien rapporte , que lai Prin* 
cefle de Galles , après lavoir fait dîner avec 
elle à Àngoulefme voulut contribuer de 
trente mille florins pour fa rançon. Du Guef- 
clin fe jetta à fes genoux en lui difant 
J'avois cru jufqiftci être le plus laid Chevalier 
de France : mais je commente à avoir meil-r 
leure opinion de moi , puifque les Dames 
tpeïont de tels pptfents. 
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• Ce Guerrier généreux , en acceptant 1&* 
fomme , n'en réferva rien pour fa rançon* II- 
l'emploia à payer celle de plufieurs Bretons 
qui avoient été pris avec lui* 

On pourroit citer de du Guefclin cent 
traits de cène générofité franche & loyale 
qui lui gagnoit les cœurs. Tout ce qu'il pof*. 
fédoit appartenoit à fes foldats. Son époufe 
digne de lui fous tous les rapports le con- 
iioiflbit bien , lorfqu'à cette époque , du 
Guefclin étant venu la trouver en Bretagne , 
& fondant le prix de fa rançon fur des fem- 
mes qui étoient en dépôt, elle lui déclara 
franchement qu'elle avoit tout confommé 
pour délivrer les pauvres foldats qui Fa- 
voient fuivi, & pour leur aider à remonter 
leurs équipages* Du Guefclin enchanté de 
fa conduite , la remercia, en lui difant que* 
l'acquifition d'un vaillant homme valoit mieux 
que des Seigneuries , & qu'il préféroit la. 
confervation d'uii bon foldat à tous les tré-v 
fors du monde. Aufli accouroit-on de toutes, 
pans pour combattre fous fa bannière. (Ex- 
trait de l'Hift. de du Guefclin, par du ChafV. 
telet. ) 

Ç6i) Combien te faut-il* dit BertranfJ, 
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Sire, il me faut cent francs./. Ce n'eftpa* 
moult , <lit Bertran : avecques ce t'en faut?* 
il cinquante pour avoir un bon cheval, \& 
autres cinquante pour toi armer. Adonç 
commanda Bertran à fon Chambellan....* 
Baillez lui deux cent francs que je lui donne s 
il eft bon homme d'armes, & le congnoi* 
bien. Si me viendra fervir quant j'en auray 
befoing » . . Sire , dift l'Efcuier , Dieu vous 
•doint bonne vie & longue. Vous m'avefc 
délivré d'un trez-mauvais glouton qui m'a 
bien tenu l'efpace de trente jours les grezîl-* 
Ions es doiz & les fers aux jambes. ( Hift* 
de du GuefcL par Menard, p. %q6 & 307. % 

( 62 ) Car , leurs dift Bertran , fe vous né 
vous rendez de bonne voulenté, j'ay vœu 
à Dieu & à S. Yve que je y feray fi lon*< 
guement, que par force de aflault vous au^ 
ray : & à tous les riches bourgeois, ferây 
trencher les telles ; & le demourant , c'efi 
aflavoir la moyenne geht, femmes & enfants 
& autres povres feray vuider de la ville fans 
or & fans argent , tous nuz comme ils na- 
quirent. ( Hift. de du GuefcL par Menard^ 
p. 310. ) 

£63) Dans le nombre des Seigneurs Frarëj 
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çois qui partirent avec du Guefclin pour & 
Seconde expédition en Efpagne» on comp- 
toit Olivier du Guefclin fon frère , Henry & 
Alain de Mauny, le Sire de la Houflàye, 
Guillaume de Launoy, Thibaut de Pavye, 
'Alain dt Beaumom, le Sire de Peritmeflin, 
£arlouet Gentilhomme Breton , connu dans 
les Mémoire* fous le nom de Carenloet 9 
flfvonftet de 1* Aunoy &c+ 

Du Guefclin dans fa marche eut à couv^ 
abattre les perfidies du Roy de Navarre» 
Charles le Mauvais. Le Vicomte de Caf- 
<elbon, par l*ordre de ce Roy, lui dreflà 
plufieurs embufcades dont du Guefclin £é 
tira heureufementé Ce Vicomte de Caftelbon 
traita inhumainement plufienrs Gentikhôm- 
tnei de l'armée de du Guefclin qu'il avoir 
pris. Il tes fit expofer tout nuds la nuit de 
•Noël au milieu des montagnes de la Na- 
varre. Ces malheureux fe nommoient les 
Capitaines du Halay, Parges, Tirecoq & 
MaronneuiU Du Guefclin s'en vengea en 
paflant fur le corps des Navarrois. ( Extrait 
des Hift. de du Guefcl. par Menard & du 
jphaflelet. ) 

(64) Du Chaftelet rapporte plufieurs avan- 
tures qu% attribue à Henry de Tranftamare 

dans 
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dan* l'intervalle gui s'écoula depuis fon en* 
trevue avec du Guefclin à Bordeaux, juA 
qu'à fon retour en Caftille. Les autres Hif- 
toriens de du Ouefclin n'en parlent point. 
Nous nous contenterons d'analyfer ici le 
récit d'une de ces a van tu r es, fans en garantir 
la vérité. 

Depuis la déroute dp Navarette, Henry 
avoit été continuellement fuivi par le Bourg 
de Comminges. Du Chaftelet obferve pat 
rapport au nom de Bourg, que c'étoit urt 
bâtard 4e la maifon de Comminges, parce 
qu'autrefois les bâtards • des grands Seigneurs 
prenoient ce furnom de Bourg. Quoiqu'il 
en'fbit, le bâtard ou cadet de Comrningei 
(cachant que Henry devoh pafler par Car- 
caffbnne pour fe rendre à Touloufe auprès 
du Comte d'Anjou, forma le projet de l'en* 
lever. Un Gentilhomme Touloufain nommé 
Guillaume Gaillard que Henry avoit feit 
Chevalier en Efpagnc, découvrit k com« 
plot du bâtard de Comminges. Le bâtard* 
qui en fut averti , fe fauva promptement. Il 
agit avec prudence : car ayant manqué au* 
loix de 1a Chevalerie > le bâtard atiroit été 
pendu. 

Fendant (on féjout à Touloufe, Henry 
fauttmi fecrettemem pu le Duc d'Anjou , 
Tome IV. G g 



466 O B S E K V JLT!OK$ 

ramafTa une petite armée : pour fe venger 
du Prince de Galles qui lui avoit ôté la cou- 
ronne, il défola la Guyenne & les autres 
provinces qui étoient fous la domination an- 
gloife. Le Prince de Galles fe plaignit fi hau- 
tement de ces ravages , que Henry fut con- 
traint de fe tenir tranquille. Sur ces entre- 
faites , les Caftillans , fatigués de la tyrannie 
du Roi Pierre , le rappellerent, & la guerre 
civile recommença entre les deux frères» 
( Extrait de l'Hift. de du Guefclin par P. H. 
du Chaftelet, p. 133 , 144 & 14.;. ) 

* (6y) Lors difl à Piètre*.. Comment vous 
appelle-on ? H femble bien que vous n'ayez 
pas toujours elle oyfeux : car vous avez bon 
cheval , & bien fentant l'efperon. ( Hifi. de 
du Guefcl. par Menard, p. 338. ) 

{66) Adonc Palerent faifîr quatre varletz 
par bras & par jambes : mais Piètre fe mift 
à deux genoulx , & commença à plourer en 
]a préfence des mariniers auxquelz il pria & 
requift qu'ils voulziffent avifer par quelle 
rançon il leurs efcfiapperoit , & que tant 
feroit délivrer à eux or & argent, que eulx. 
& leurs parents en feraient tous riches. 
Adonc ledift Juif difl qu'il le acheteroit & 
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donnerait l'argent comptant. Ainfi fut Piètre 
rendu , ne oncques mais ne fut Roi airifî 
démené. Et à ce tous doivent prendre exem- 
ple. Car fitoft comme fortune veult retour- 
ner fa roë, celui qui eft monté au plus 
hault, elle fait defcendre au plus bas. (Hift. 
de du Guefcl. par Menard, p. 338. ) 

(6j) L'Auteur des Mémoires a commis ici 
une féconde Jrévue. Il n'eft point queflion du 
Roi de Léon dans les manufcrits fur lefquels 
il a travaillé. Les différentes Hiftoires impri- 
mées de du Guefclin le démentent égale- 
ment. Le Roi Pierre , pour fe rendre dans le 
Royaume de Léon* n'auroit pas eu befoin 
de s'embarquer, puîfque ce Royaume étoit 
en Efpagne. L'Auteur des Mémoires a été 
trompé fans doute par le nom de la ville de 
Sarmaranc qu'il a cru être Salamanque : la 
vçrité du fait eft que Pierre aborda en Afrique 
daAs le Royaume de Bennemarine , & qu'il 
fe tranfporta à Sarmaranc ou le Roi Africain 
tenoit fa Cour. ( Note des Editeurs. ) 

(68) Par Payens il faut entendre les Maho- 
înétahs, dans les treizième & quatorzième 
fiècle on ne défîgnoit|en Europe le Maho-t 
métifine &fes feâaires, que fous les noms 
de Fayennie 8c Payèns. 

Gg 2 
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(69) Moult étok le Befgue de Vilaines biea 
armé , & tout à pié eftoit , & fes gens auflï 
l'efcu au col & le glaive ou poing ; dont il 
ferit unPaien, neveu du Roi de Belmarin, fi 
rudement qu'il le perça tout oultre & fes ar- 
mures , & le rua jus tout mort ; puis retira 
fon glaive , & en occit auffi le. fécond Se le 
tiers, en eferiant... Noftre Dame aye au Roi 
Henry : huy verra l'on qui acquerra hon- 
neur ( Hiftoire de du Guefclin par Menard 

p. 3J7 & 3J8 ). 

Quand le jeune Prince de Bennemarine fut 
la mort de fon parent , il s'élança fur le Bef- 
gue de Vilaines pour la venger. Ce brave 
François le renverfa ; il alloit le tuer , (ans les 
Maures qui, pour dégager leur Prince, l'atta- 
quèrent de toutes parts. Le Befgue de Vi- 
laines auroit fuccombé : mais fon fils le cou- 
vrit de fon corps. La piété filiale faillit à en 
devenir la vidime. Le père eût le plaifir de 
iàuver fon fils à fon tour. ( Extrait de l'Hilh 
de du Guefclin par P. H. du Chaftelet p. 16 f )♦ 

(70) Le Bègue de Vilaines s'étant apperçu 
le premier de la fuite de Pierre , le fuivit de 
fi près qu'il le contraignit de fe jetter dans la 
Château de Montiel de Vilaines en cou- 
rant l'ayoit toujours . obfervé de l'oeil * de 
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•manière qu'aiant remarqué que le gros de 
pouflïere qu'il faifoit en fuiant tournoit vers 
ce Château , il jugea qu'il y étoit entré. Il 
pouffe jufqu'à la porte : mais l'aiant trouvée 
fermée , il mit fon fils devant avec quatre 
cent chevaux ; & lui avec fa cavalerie inves- 
tit la place de tous côtés 

Cette fameufe bataille dite la bataille 
de Montiel fe donna le 1 3 Août 1 368. 

Tel eft le récit de du Chaftelet , 
p. 166 & 167 y dans fon Hiftoire de du 
Guefclin. 1 

(71) Le bruit que fit le Roi Pierre , en 

voulant s'évader avec plufieurs Seigneurs de 
fon parti , fut entendu par Moradaz de 
Rouville & par Coppin fon Ecuyer. Ils eh 
donnèrent avis au Befque de Vilaines fous la 
bannière duquel ils fervoient. 

Haa ! gentil Bègue , dit Piètre , je me 
rends à vous : me convient-il morir , & eft 
mon jour venu où j'ay tant évadé..... Sire , 
qui eftes - vous , dit le Bègue..... Helas , dift 
Piètre ! je fuis le plus méchant qui oncques 
-régnait en ce lîecle. Roi Piètre me fouloient 
appeller grans & petiz. Or ne regneray plus 
au mien cuidier : car bien croy qu'il me fau- 
dra morir en bref temps Ah \ ah l dift le 

Gg 3 
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Befgue , le vaillant Roy voftre frere aura pi- 
tié de vous ( Hift. de du Guefclin par 

Menard, p. 371 )• 

(72) Si vous vouU^ , (dit le Betfgue de 
Vilaines à Henri), je vous le rendray par 
telle condition que vous m'en payerez une 
telle rençon en deniers comptans comme à 
telle prife appartient..,.. Adonc le Roi Henri 
dift au Befgue. . . Gentil Befgue > je croy (ans 
cuidier que vous çftes un lqyal Chevalier : je 
vous prie que vous rendez Piètre, 6c je vous 

en payerai rençon à votre vulenté ( Hift, 

de du Guçfclin par Menard , p, 374 ). 

( 73 ) Et commença Bertran à dire. ....• 
Lefliez-vous ouire le Roi Henri à tel vice par 
un faulx traître renoyé (renégat) qui oneques 
ne fift bien en jour de fa vie. Lors dift au 
baftard d'Anyfle qui eftoit privé dudit Henry... 
Allez aidier au Roy Henry : çaj vous le pou- 
vez faire. PrenezJe par la jambe & le monte? 
deffus... (Hift. de du Guefcjin par Menard, 

P- 37; )< . 

La mort de Pierre , obfervc du Chafteïet , 

eft racontée diverfement par les anciens Au- 
teurs. Le récit de Menard eft peu vraifem- 
blable, & ne s'accorde pas avec la loyauté 
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connue de du Guefclîn. Il eft plus naturel de 
croire que Henri dans fa foreur s'étant jette 
fur Pierre y tomba fous fôn ennemi \ & qu'un 
de Tes conrtifons lui aiant redonne l'avantage , 
il en profita pour poignarder fou rival.. (Note 
des Editeurs)» 

(74) Cette démarche du Maréchal d'En- 
drteghçm eft d'autant plus noble , qu'iî étoit 
l'ancien de du Guefclin : mais eonnoiflant fort 
mérite , de fâchant ebrabien il pouvait être 
utile à la France, U ii'hé£ta/pomt à fe rendre 
en Efpagne pour l'engager à accepter l'épéet 
de Connétable.. ( Note des. Editeurs), 

(75*) Le Comte lui dît en l'abordant. . . Je 
feus quel eft le , plaifir de voir chez moi 
comme .ami le vaillant & le plus redouté 
gentilhomme qui foit fur h terre... Du Guef— 
din loi répartit qu'il avoit une extrême fatis- 
&âion de fe voir fî favorablement traité par 
un grand Prince , mais qu'il devoit cet hon- 
neur à*la confidération du Vicomte de Rohan- 
fon beau frère , qui depuis - long-temps lui; 
donnoit des marques de là bienveillance. Le 
Vicomte de Rohan avok époufé Jeanne 
PrinçeflTe de Navarre , fœur de la Comteflfe 
de Fqix & dos Reines de France & d'Àrragoiv 
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(8 j) Mais ceux efpécialement qui avecques 
Bertrand chevauchoient eurent du mal à foi- 
fan. Car il chevaucha fi fort, que il efiancha 
fbnbs luy deux bons chevauhc , dont-il fut 
allez blâmé de fes hommes qui lui difbient... 
Ha a ! Sire, nous perdons tous nos chevaulx, 
& ne jamais ne nous en aiderons à notre be~ 
fokig ; & auffi avons aflêz perdu de noz gens 
qui fe font égarez, pour Forage du teias qui 
ne pouvoient expkûâier . . • Seigneurs , dift 
Bertran , je vous en refpondray. Il fera tan- 
toft jour , que tous, verrons entour nous. 
Se nous trouvons les Engloyz , nous nous 
bouterons dedens , & feront tantôt décon- 
fitz. Car nous les furprendrons ; & fe nous 
n'avons nul cheval , nous en conquefterons. 
allez ou jamais n'en aurons befoin à nui jour. 
{Hift, de du Guef. par Menard p. 414» )• 

* 

(82) Régnier, de Sufanville étoit un Gen- 
til-homme Normand. ( Hift. de du Guef. par 
du Chaftelet p. ipz ). 

(83) Ce fameux pourfùivant cPamour s'ap- 
pelloit le Chevalier Bamvin. ( Hift. de du 
Guef. par du Chaftelet p. Ip3,)_. 

« 

(84) Du Chaftelet le nomme CrcffonnaiHes^ 
p. ijtf. 
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(8y) Et là accoucha malade le noble Ma- 
réchal d'Endreghem qui oncques puis n'eu 
leva , mais trefpaffa en la dite ville* Dieu 
mercy aift de fon ame. Car il régna loyaul- 
ment , ne oncques penfa mal, ( Hift. de du 
Guef. par Menard p. 447 ). 

(86) Lors s'en allèrent devers le Roi qui 
fe féoit au haut dois , lequel fe dreffa un pou 
encontre Bertrân, & le-prift par la main, en 
difant : . . . Bien veignez , vous mon ami » 
que j'aime en bonne # foy, & à qui ne doy 
faillir en mon vivant de riens quelconques. 
Ainçois vous dois honnourer & chérir comme 
moi... Sire , ce dift Bertran, je m'en apperçoy 
mauvaifement , car vous avez oflé tout mon 
état ; & maudit foit l'argent qui fe tien* ainfy 
coy. Et ne vault rien le confeil; car trop 
mieux vault le départir à ceux qui guerroient 
vos ennemiz... Quand le Roi oy ainfiBertra? 
parier, fi lui dift doucement... Or ne vous 
vueillez courroucer ; aflfez aurons argent. Car 
il nous plaifoit de vous veôir , & vous dire 
noftre plaifir ; ne le noftre argent n'eft point 
fi enfermé , que vous ne puiffiez bie*i par 
tout bouter la main. Mais, beau Sire, nous 
lefferons le temps renouvelle? • • • Sire., dift 
Bertrand, qui moult eftoit cqurroucié, de quoi 
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vivront, pour paffer la faifon , les gens d'ar- 
»es que j'ay laiflîcz derrière pour la frontière 
tenir , & garder le pays , fi n'ont argent ? Il 
convendra fiifter ledit pays pour eux & paier 
fcr les povres gens. 

Bertran , dift le Roy, je ne fuis que un feul 
homme ; fi ne puis pas eftriver contre tous 
ceux de mon Confeil. Mais dedens trois jours 
feray deffermer un coffre où vous pourrez 
trouver vingt mille francs • . , 

Hé Dieu , ce dift Bertran , ce n'eft qu'un 
desjeuner . . . Que ne faites-vous faillir ces 
grants fommes de deniers que l'en cueille 
par le Royaume fur marchans & povres gens , 
tant d'impofîtions , Treiziefme & Quatorzief- 
me, comme foiiages 6c gabelles ; le dixiefine 
ne vienft pas à voftre prouffit. Et puifque 
ainfy eft, faites tout abbatre , afin que le 
peuple fe rejoyfle ; & faites venir avant ces 
chaperons fourrés , c'eft à favoir , Prélaz & 
Advocaz qui mengent les gens. A telz gens 
doit-on faire ouvrir leurs coffres , 6c non pas 
à povres gens qui ne font que languir : car 
on doît quérir Pargent. Mais je voy aujour- 
d'hui advenir le contraire : car celui qui n'a 
que un pou , on luy veut toulir ; & celuy qui 
a du pain , on lui en oflre . . . Tant divîfa 
Bertrand , qu'il euft de l'argent , ou qu'il fuft 
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pris | & l'envoya à fes Soudoyer*. ( Hifioire 
de du Guefc. par Menard, p. 4,57 8c <j,j8. ) 

(87) C'eft dans cet intervalle que la Reine 
étant accouchée d'un fécond fils , qui frit le 
Duc d'Orléans , ce Prince fut tenu fur les 
fonds de baptême en l'Eglife S. Paul par 
Lpuis Comte d'Eflampes , & par du Guef- 
clin , qui furent fes deux parrains ; car alors 
on en donnoit deux. Quand le petit Prince 
fut nu , du Guefclin tira fon épée , la mit 
entre les mains de l'enfant , en lui difant . . • 
Monfeigneur , je vous donne cette épée , & 
la mets en votre main ; & prie Dieu qu'il 
vous doint ou tel & fi bon coeur , que vous 
foyez encore auffi preux 8c auffi bon Che- 
valier comme fut oncques Roy de France qui 
portail efpée. ( Extrait de l'Hift. de du Guef- 
clin par du Chaftelet , p. 200 ). 

JFin des Notes du quatrième Tome. 
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